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présente à ses lecteurs 
ses vœux les meilleurs 
pour 1983 




BULLETIN PU JOUR 

les ratés 
de l’Europe 
bleue 


Par la faute du Danemark, U 
ne sera pas possible de lancer à 
partir dn 1* janvier une politique 
européenne de la pêche. 
L'intransigeance d’une commis- 
sion parlementaire a en effet 
empêché le ministre de la pêche 
du gouvernement de Copenha- 
gue, M. Grave, d’accepter les 
propositions de compromis qui 
hd étaient faites par les Neuf et 
par la Commission à propos des 
quotas réservés tant aux 
pêcheurs du Jutiand qu'aux 
conserveries. 

Le tou, du coup, a très vite 
monté dans les antres capitales. 
M. ErtJ, le mini stre allemand de 
l’agriculture, qui présidera & 
partir de Pan prochain le conseil 
des monstres, a fait savoir que le 
compromis à neuf serait applj- 
quê sans attendre. 

A Londres, on a retrouvé les 
accents belliqueux de la « guerre 
de la morue » qui, eu 1973, avait 
vivement opposé Britanniques et 
Islandais. Le ministre de la 
pêche a dit que la Royale Navy 
et des avions patrouilleurs 
étaient en alerte pour empêcher 
les incarnons illégales de Chain* 
tiers danois dans les eaux de 
PEcosse et de Shetlands. Sou 
homologue français, M. Louis 
Le Pensée, exprime" son 
«extrême déception devant 
l’occasion manquée de faire 
l'Europe », même s’a trouve un 
réconfort dans le foont uni des 
Neuf. 

Les douze coups de minuit 
vont marquer rentrée en vigueur 
d’ao nouveau régime pour la 
pêche, malheureusement entaché 
de deux faiblesses : politique, 
puisqu’il n’est pas accepté par 
tous les partenaires de la CEJL, 
et juridique, car toutes les ambi- 
gidtés et le contentieux sur les 
droits d’accès, les droits histori- 
ques, ainsi que la notion de 
liberté des eaux communau- 
taires, ne sont pas totalement 
levés. 

Handicapée par la défection 
d’un seul (mais non des moin- 
dres) pays maritime, l'Europe 
n’aborde pas cette nouvelle ère 
sons les meilleurs auspices, et 
pourtant les enjeux sont essen- 
tiels. 

Comment engager sereine- 
ment les négociations avec la 
Norvège et le Canada, dans les 
eaux desquels vont pécher les 
grands chalutiers congélateurs, 
si la CJE.E. est incapable de 
mettre de Tordre dans ses pro- 
pres affaires ? Comment lancer 
des discussions économiques et 
technologiques sérieuses avec tes 
Etats africains du golfe de Gui- 
née ou de l’océan Indien, an 
large desquels doivent impérati- 
vement se « redéployer » les 
flottes thomères, et notamment 
celle de b France, qui occupe 
l’un des premiers rangs au 


Au moment oè les négocia- 
tions pour rentrée de l'Espagne 
dans le Marché commun vont 
prendre une tournure précise, les 
Neuf vont-ils résister à Tabsence 
d’un traité préalable ? La flotte 
de pêche de l'Espagne est, h elle 
seule, égale au total des chalu- 
tiers des Dix_ 

Victor Hugo a écrit que « b 
mer, compliquée du vent, était 
un composé de forces». Les 

efforts conjugués je neuf gou- 
vernements u'auront pas permis 
que ces forces deviennent 
constructives. L’obstination et 
Tob traction d’un seul en auront 
fait des forces centrifuges, affai- 
blissant un peu plus ce qui reste 
de Pesprit du traité de Rome. 


Fondateur : Hubert Bouve-Méry 

U. Andropov est favorable 
à un «sommet bien préparé» 

avec le président Reagan 

M. Andropov, secrétaire général du P.C de ITJ.R.S.S, s’est 
dédoré implicitement favorable à une rencontre avec te président 
Reagan, dans des réponses écrites aux questions du directeur de la 
chaîne de journaux américaine Hearst. M. Kingsbury-Smith. diffusées 
jeudi 30 décembre par l’agence Tass. 


Directeur : André Latirens 
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M. Andropov a déclaré, selon 
l'agence : « La direction soviétique a 
toujours considéré les contacts au 
sommet comme une méthode très 
efficace de développement des rela- 
tions entre Etats. Nous continuons à 
nous en tenir à ce point de vue. Mais 
naturellement, pour qu’une telle 
rencontre soit couronnée de succès, 
une bonne préparation est néces- 
saire. En tout cas. nous sommes en 
faveur de l’amélioration des rap- 
ports soviéto-américains, pour la 
mise en pratique des traités et 
accords mutuellement avantageux 
conclus entre nos deux pays, et nous 
saluerons tout ce qui conduit vers ce 
but. » 

Invité à dire s'il pensait que les 
conditions d'un compromis pou- 
vaient être réunies aux négociations 
nucléaires américano-soviétiques de 
Genève, M. Andropov a notamment 
répondu : « Oui , certainement. 
Objectivement, il y a pour cela une 
possibilité réelle car il existe des 
solutions aux problèmes en discus- 
sion qui ne portent pas atteinte aux 
intérêts de l’une et de l’autre partie 
et qui conduisent à une réduction 
radicale des armements des deux 
parties au grand avantage de la 
paix et la sécurité générales. » 

Interrogé sur les propos de 
M. Andropov, le portepàrok de la 
Maison Blanche, M. Speakes, a 
déclaré : - Il n’y a rien à l’hori- 
zon (...). Nous avons toujours 
pensé, et continuons à le faire, 
qu’avec une préparation adéquate et 
des chances raisonnables de succès 
nous pourrions envisager un som- 
met > • Les propos de M. Andro- 
pov. a-t-il ajouté, ne contiennent rien 
de neuf. » 


Le S.P.D. et le désarmement 

De leur côté, passés dans l'opposi- 
tion, et & la veille d'une campagne 
électorale nationale, les sociaux- 
démocrates ouest-allemands assou- 
plissent spectaculairement 'leur posi- 
tion sur les euromissiles, nous 
indique notre correspondant à Bonn. 

Alors que l'ancien c ha n cellier 
Helmut Schmidt avait été l'un des 
premiers à dénoncer la supériorité 
militaire soviétique et à inciter 
l'OTAN & prendre sa double déci- 
sion de décembre 1979 (négocia- 
tions avec les Soviétiques et déploie- 
ment de nouvelles fusées nucléaires 


UNE SEMAINE 
AVEC LE LIBAN 


Lire pages 6 et 7 les articles 
de DOMINIQUE POUCH1N 
PIERRE GEORGES et 
J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ 


AU JOUR LE JOUR 

1983 

Si un homme du pouvoir vota 
accorde une audience, 
souhaltez-lui de bons sondages. 
Si vous croisez un chômeur, 
souhaitez-lui de retrouver du 
travail en 1983. 

Si vous voyez un enfant du 
tien-monde, sou hai tez-l ui de 
manger à sa faim l’an prochain. 
SI vous rencontres un Polonais, 
un Turc, un Iranien, un Argen- 
tin. un Soviétique, un Noir 
d’Afrique du Sud. ect.. 
souhaitez-leur un peu plus de 
liberté Pour un Libanais, sou- 
haitez la paix. 

En somme, si un Inconnu 
vous aborde dans la rue . faites 
d’emblée des vœux pour que 
Tannée nouvelle lui apporte le 
contraire de ce qu’il a vécu en 
1982. Vous avez peu de chances 
de vous tromper. 

BRUNO FRAPPAT. 


en Europe en cas d’échec), son parti 
vient d'accueillir favorablement les 
propositions de M. Andropov. 

Le vjce-pr&ndent du groupe par- 
lementaire social-démocrate, 
M. Ehmke, a estimé, mercredi 
29 décembre, qu’elles font avancer 
les négociations sur le désarmement. 
L’Union soviétique accepte mainte- 
nant comme POT AN de comptabili- 
ser séparément les bombardiers por- 
teurs de fusées et tes missiles, dit-il ; 
au Heu de rejeter cette offre, les 
Occidentaux feraient mieux de faire 
à leur tour un pas en avant. 

Quant à T* option zéro » (1e non- 
déploiement des Pershing et missiles 
de Croisière américains contre 1e 
retrait des fusées soviétiques), che- 
val de bataille de l'ancien gouverne- 
ment S.P.D., M. Ehmke estime 
dorénavant qu'elle est illusoire et 
qu’il faut plutôt rechercher un com- 
promis. 

Le rev irem ent est encore plus net 
au Sujet des arsenaux nucléaires 
français et britanniques. Certes, la 
gauche social-démocrate avait tou- 
jours plaidé en faveur de lenr incor- 
poration dans les négociations, mais 
M. Schmidt s'y était vigoureuse- 
ment opposé. Au nom du S.P.D., 
M. Ehmke demande maintenant 
leur prise en compte dans tes pour- 
parlers. 

Visiblement, le S.P.D., qui vient 
de faire une remontée étonnante aux 
élections de Hambourg, veut s’affi- 
cher comme le réel défenseur des 
intérêts allemands face aux 
chrétiens-démocrates (C.D.U.), qui 
céderaient aux «faucons» améri- 
cains. Sans aller jusqu'à calquer sa 
position sur celle des pacifistes, 1e 
S.P.D. l'assouplit suffisamment 
pour séduire certains de ses parti- 
sans. 

Curieusement, M. Schmidt a 
gardé te silence sur les propositions 
de M. Andropov. La réponse de la 
C.D.U. ne s’est pas fait attendre. Un 
proche collaborateur du chancelier 
Kohl a jugé quele-SP.D. s’orientait 
de plus en plus vers la ligne officielle 
des négocia leurs soviétiques. 


M. François Mitterrand souhaite 

o 

accompagner Mort de rignenr 

pur des mesures en faveur des jeones 


Le président de b République présente, vendredi soir 31 décembre! 
20 heures à b radio et à h télévision, ses voeux aux Français. 
M. François Mitterrand, qui séjourne à Latche près de Soœtons « les 
Landes, dût également s’exprimer samedi 1* janvier en direct an cours 
da journal (T Antenne 2 midi. Dans Tune comme dans l'autre intervention, 
le chef de fEtat devait tracer les grandes priorités de l'action da 
gouvernement pour 1983. 

M. Jacques Delors a d'ores et déjà explicité celle-ci une 
interview à l'hebdomadaire PExpress. Le ministre de l'économie et des 
finances souligne notamment « quTI ne peut plus y avoir de réformes 
chères en 1983 et en 1984. » Pour sa part, M. François Mitterrand 
souhaite accompagner Peffort de rigueiH-, es 1983, par des 

mesures eu faveur des jeunes chômeurs. 


Présentant pour la première fois 
ses vaux aux Français le 31 décem- 
bre 1981, M. François Mitterrand 
leur avait promis que l’on avancerait, 
en 1982, vers e r esquisse d’une so- 
ciété plus juste ». Peut-3 promettre 
autre chou, le 31 décembre 1982, 
qu’une armée difficile ? 

Le président de la République ne 
cache pu à su visiteurs que 1983 
s’annonce en effet comme une armée 
difficile, c Difficultés financières des 
pays en voie de développement, sta- 
gnation des échanges internationaux, 
absence de reprise dans tes pays in- 
dustrialisés ». tel est, selon M. Jac- 
ques Delors, le contexte dans lequel 
se situe une France c convales- 
cente ». pour reprendre une expres- 
sion que le nwnstre de l'économie 
utilise è propos de la monnaie natio- 
nale (Dre page 1 7 tes extraits de l’in- 
terview accordée par M. Delors è 
rpxpress). 

Au demeurant; mettre f accent sur 
(es contraintes extérieures et. sur. les 
troubles qui nous environnent, fai- 
sant einsi apparaître la France 
comme un lot relativement préservé, 
est uns attitude qui mérite de pren- 
dre rang parmi lu usages de la 
V* République. Depuis l’apparition de 
la crise pétrolière, c’est un langage 
auquel nos gouvernants nous ont ha- 
bitués. 

Plutôt que d’apprécier la portée de 
l’argument, mieux veut donc s’atta- 
cher aux conséquences prévisibles, 
pour la France, en 1983, de eu 
contraintes extérieures. 

La plus i mp o rt a nte ut que le cap 
de la rigueur doit être maintenu. La 
priorité reste à la lutte contre l'infla- 
tion et è la résorption du déficit exté- 
rieur. toutes choses qui devraient 
permettre d'éviter une nouvelle déva- 
luation. 


«La Monde» publiera 

dans ses éditions de lundi datées mardi 4 janvier 
quatre pages consacrées à 

uns chronologie des événements de Tannée 1982 


M. Mi tt er rand a avalisé ce pro- 
cessus économique au mois de juin 
1982 : te cure d’assainissement a 
été conçue pour durer de dix-huit 
mois à deux ans, ce qui nous conduit 
au début ou au milieu de Cannée 
1984. 

M. Mitterrand avait hê-même déjà 
donné la mesure de l'effort qu’il fau- 
dra accomplir en 1983, en termes de 
pouvoir d'achat, dans l'interview 
qu'il avait accordée au Monde (daté 
26 novembre). Le revenu disponible 
des ménages ayant augmenté de 
2 % en 1982, il augmentera d'un 
peu moins de 1 % en 1983. U s’agit 
là d’urw moye n ne. Donc 3 y aura des 
sacrifices, et des sacrifiés, seul étant 
préservé te pouvoir d’achat e de ceux 
qui vivent tSfflcêement». 

La rigueur ne peut donc évoluer 
que dans le sens d'une aggravation. 
Déjà le 19 décembre dernier au 
«ChJb de la presse» d'Europe 1, 
M. Delors avait évoqué l’hypothèse 
c d’un nouveau for de vis sur ht 
plan du budget et dais poétique mo- 
nétaire ». au cas oh la désinflation no 
serait pas assez rapide. Il réctcfive 
dans ("Express ; * Si la situation hr- 
tamadonalo devait se dégrader, è 
faudrait envisager de nouvelles me- 
sures de rigueur». 

Autrement <£t, on ne pourra éviter 
te c tour de ris» que si les condi- 
tions extérieures s’améliorent. 
Quelles sont-elles ? Une reprise, si 
ténue soit-elle, aux États-Unis; un 
arrêt de la décroissance de l'écono- 
mie allemande; f absence d'effon- 
drement financier dans la tiers- 
monde ; la persistance rie la baisse 
du dollar et la possible baisse du prix 
du pétrole. 

Seule, donc, la conjonction de ces 
facteurs éviterait au pouvoir d’adap- 
ter davantage sa politique h la crise. 
C’est dire que M. Delors, qui a rare- 
ment péché par optimisme, sa pré- 
para i un nouvel effort, et prévient 
qu’en 1983 et en 1984, le gouverne- 
ment devra s'abstenir d" entreprendra 
des e réformes chères ». 

JEAN-MARIE COLOMBANL 

(Lire la suite page 1Z) 


Vœux à double face 


Il n'est pas difficile de souhaiter & 
la France une meilleure santé. Mais 
quels vœux adresser au gouverne- 
ment ? D’abord, qu'il ne donne plus 
le tournis aux citoyens. Quand on a 
un cap redoutable à franchir (nous 
ne pensons pas aux municipales 
mais è l’année économique 1983), 3 
imparte avant tout que l'équipage 
exécute parfaitement les manœuvres 
indispensables, et refoule querelles 
de famille et états d'âme. 

Ne rêvons pas. La trêve d’un an 
demandée par M. Edgar Faure entre 
l'opposition et la majorité dans on 
pays comme te nôtre est. — malheu- 
reusement — de l’ordre du chiméri- 
que. Que, du moins, un certain 
consensus puisse régner à gauche 1 
L'expérience a prouvé que tel n'était 
pas te cas. Du coup, des initiatives 
courageuses pour sortir le pays de 
l’ornière s’en sont trouvées affai- 
blies. Souvent, tout s'est passé 
comme si, plein de déter m ination 
après la deuxième dévaluation, le 
pouvoir avait préparé telle mesure, 
puis l'avait rognée dans une 
deuxième phase par peur de son 
électorat, d’une statue de comman- 
deur idéologique, ou tout simple- 
ment de son ombre. Impossible de 
jouer à la fois Alceste et Philinte, 
même si la politique, comme le 
reconnaissait uû jour M. Mitterrand, 
doit se situer entre les deux, entre 
rahsolu et le relatif (1). 

Des exemples ? Nous retiendrons 
les {dus voyants. Le démarrage sur 
F une des grandes idées du règne 


par PIERRE DROUIN 

pour réduire le chômage - partage 
du travail et des revenus — s'est tra- 
duit en fait par un dérapage. Le pre- 
mier ministre a été désavoué par te 
président de la République : la 
semaine de trente-neuf heures a dü 
être payée quarante. Toujours cette 
idée de préserver le pouvoir 
d’achat., â tout prix (c’est 1e cas de 
te dire), même s’il ne s'agit que de 
l'un des paramètres de la satisfac- 
tion sociale. On ne voit pas en tout 
cas comment y parvenir globale- 
ment en 1983, sauf à Ton ajoute aux 
prestations sociales - et l’on y pense 
moins parce qu’elles ne sont pas 
chiffrables - tes ressources de l’éco- 
nomie souterraine. 

Une autre e n treprise considérable 
de démolition de l'inflation est appa- 
rue avec l’idée de renoncer au sys- 
tème d’indexation qui avait fini par 
envahir quasiment tous les contrats 
collectifs. Qu’un gouvernement ait 
le cœur de s'attaquer & cette facilité, 
on ne l’avait pas vu depuis 1958. 

Mais voilà, qu’en pratique on 
redonne d'une main ce que l’on avait 
repris de l'autre. M. Le Pors, 
n’ayant pas les mêmes exigences que 
M. Delors, a réussi à faire introduire 
une « clause de sauvegarde » dans la 
fonction publique. L’exemple du 
laxisme était donné, et l’on retrouva 
bien vite dans les contrats E.D-F- ou 
S.N.C.F. la même clause, facteur 
nouveau de rigidité. Par chance ou 


réflexe salubre, dans le secteur 
privé, la plupart des contrats sala- 
riaux par branches n'ont pas réintro- 
duit les mêmes automatismes. 

( Lire la suite page Zj 

(1) Voir te Monde du 15 décembre. 


réi. 


Les dettes 
dn Brésil 


Les banques européennes 
demandent des précisions 
avant d’ouvrir 
de nouveaux crédits 

Les banques européennes fet 
notamment françaises) créan- 
cières du Brésil, réunies jeudi à 
Londres, tout en approuvant en 
principe les demandes brési- 
liennes d’octroi de nouveaux cré- 
dits et de rééche/ormement de 
fait de certains emprunts venant 
à échéance en 1 983, estiment que 
de nombreux points de détail 
doivent encore être réglés avant 
(T accorder de nouveaux prêts. 
En attendant, la Banque centrale 
du Brésil arrête le rembourse- 
ment des dettes qui devait être 
effectué en janvier. 

Si te Brésil se refuse & réclamer 
formeUemnt un réécfaeto na cm cn t de 
ses dettes extérieures (comme l'ont 
fait le Mexique et P Argentine), ses 
créanciers sont dons l'obligation de 
lui accorder ce qui équivaut i un 
moratoire de fait. La Banque cen- 
trale a fait savoir mercredi 29 
décembre que tes emprunts venant à 
échéance en janvier ne seront pas 
directement remboursés aux ban- 
ques créditrices. 

Les sommes correspondantes 
seront déposées dans des comptes 
ouverts aux noms de oes banques 
auprès de la Banque centrale, étant 
entendu que tes banques en question 
seraient invitées à prêter i nouveau 
tes fonda ainsi déposés aux débiteurs 
brésiliens. Cette mesure unilatérale 
était implicitement contenue dans le 
plan en quatre pSthts que M. Carlos 
Langoni, président de l’Institut 
d’émission du Brésil, avait proposé 
le 20 décembre aux quelque cinq 
cents banques créancières de son 
pays. M. Langoni avait notamment 
demandé que tes dettes à moyen et 
long terme venant à échéance en 
1983 pour un montant de quelque 
4,8 milliards de dollars fassent 
l'objet d’un accord selon lequel le 
Brésil recevrait de nouveaux crédits 
se substituant à ceux à venant expi- 
ration, et comportant des délais de 
paiement étalés sur huit ans. 

U semble que les banques, dont 
les prêts venaient à échéance au 
début de 1983, n’aient pas répondu 
avec la diligence attendue à la 
demande brésilienne et que, en 
conséquence, la mesure annoncée 
mercredi consiste à mettre en appli- 
cation, dans les faits, 1e rééchekmne- 
ment des dettes en espérant qu’un 
accord sera ooucla avant 1e fin du 
mois de mais sur l’ensemble du pro- 
gramme d’assainissement et de réé- 
che tenue ment proposé. 

(Lire la suite page 17.) 
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La trêve des confiseurs 

par GILBERT COMTE 

1946-1983 

par ALAIN DUHAMEL 

PAGE 17 

Les aléas du changement 
La normalisation 

par ALAIN VERHNOLES 


« QUASI KVA FANTASIA », DE T.W. ADORIVO 

Les yeux fermés 
telle une fiancée... 


Ôn ne lit pas facilement les Ecrits 
musicaux de Theodor W. AOomo 1 1} 
sans être un temUier de le philosophie 
allemande. L’une des difficultés 
essentielles réside dans (a forme 
même de sa pensée : celle-ci ne tient 
pas un discours «i la française » qu] 
se referme sur lui-même en vue d’une 
conclusion ; c’est isi flux qui pro- 
gresse sans retour, ce qui empêche 
de l'appréhender à travers quelques 
notions dams. 

On retrouve dans cette démarche 
l'écho .d’une des* idées fondamen- 
tales de l'écrivain sur la musique, art 
du temps, irréversible comme tui 
(l'arme redoutable qu'il brandit en. 
particulier contre Stravinski). Rien 
d'étormant donc que Quasi un» fan- 


tasia soit conçu, ainsi qua l'indique le 
titre (pensons aux deux Sonates pour 
piano op. 27 de Beethoven), à la 
manière d’une partition, peut-être 
comme un substitut de cette musi- 
que qu'Adoma n’a jamais pu écrire 
lui-même, malgré un certain talent 
d'épigone. 

JACQUES LONCHAMPT. 
(Lire la suite page 13.) 

(1) Rappelons que Tbeodor Adora» 
(1903-1969;, né è Francfort. a fait des 
étude* de musicologie et de- composition 
(avec Berg) à Vienne. Critique musical 
de 1928 à 1931. il s’est réfugié aux 
Etats-Unis pendant l’époque nazie. 
Revenu en Allemagne en 1949, il a 
occupé les chaires de philosophie et de 
sociologie à i’uniuersiié de Francfort, 


y 
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Le temps 
des vœux 
et des 
pronostics 


Le moment des voeux est 
aussi celui 
des pronostics. 

Pierre Drouin souhaite 
que le gouvernement 
ne se contente pas 
de gérer au plus près et, 
par exemple à propos 
du partage du travail, 
continue de faire souffler 
un peu du vent 
de mai 1981. 

Ce qui suppose 
qu’il refoule querelles 
de famille et états d’âme. 
Mais Alain Duhamel 
pense que le P.C.F. 
a toutes chances 
de se montrer, en 1983, 
un partenaire 
de plus en plus 
ombrageux. 

Quant à l'opposition, 
Gilbert Comte 
ne la voit pas 
s'arracher, 
malgré les dîners 
— ou déjeuners, — 
de têtes 

à La guerre des chefs. 
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D EPUIS la victoire de François 
Mitterrand, le parti commu- 
niste s'est comporté en par- 
tenaire loyal et même compréhensif. 
Plusieurs facteurs nouveaux risquent 
pourtant d'en taire l'an prochain un 
allié moins commode pour les socio- 
listes. Il serait trop simpliste de poser 
le problème en termes d'alternative 
absolue : participation ministérielle 
ou rupture avec te gouvernement. 

Nous ne sommes pas en 1947. et 
il ne s'agit pas de passer brusque- 
ment du tripartisme à la guerre 
froide. Mais le P.C.F. se trouve ex- 
posé à toute une série de contraintes 
et de probabilités qui ne peuvent que 
l'in cher à se montrer bien moins 
complaisant et beaucoup plus criti- 
que. En ce sens, 1983 a toutes 
chances de rassembler à 1946, avec 
un parti communiste à la fois gouver- 
nemental et protestataire, ses minis- 
tras demeurant zélés et solidaires, 
ses groupes parlementaires, sa 
presse, ses militants, s'avérant plus 
réticents, acides, voire opposition- 
nels. 


Ub durcissement 
inévitable 


Depuis 1981 et sa double et cui- 
sante défaite électorale - présiden- 
tielle. puis législative, — le P.C.F. 
s'est, certes, comporté en allié pres- 
que exemplaire. Ses quatre excel- 
lences ont joué leur rôle activement, 
efficacement, sinon naïvement, de 
manière somme toute bien plus disci- 
plinée que leurs collègues socialistes. 
Le parti a, de son côté, accepté sans 
trop maugréer de ne peser que fort 
modestement sur tes choix essen- 
tiels. L'Humanité, les députés com- 
munistes et. plus discrètement, les 
ministres du P.C.. ont fait parfois 
comprendre qu'ils jugeaient bien ti- 
mides certaines mesures économi- 
ques -et sociales, ou bien préoccu- 
pantes quelques orientations 
internationales. Mais ils ont admis le 
recentrage budgétaire et financier, et 
ont semblé s'accommoder des in- 
flexions récentes les plus ortho- 
doxes. La ligne Mauroy-Delors ne les 
a pas séduits, mais ils s'v sont pliés. 

Cette modération ne durera sans 
doute pas très au-delà des élections 
municipales. Non point que le P.C. ait 
programmé un divorce : 3 tente, au 
contraire, d'utiliser de son mieux sa 
participation ministérielle pour res- 
taurer son image et rétablir son in- 
fluence. Il le fera aussi longtemps 
qu'il le pourra. Mais les circonstances 
elles-mêmes vont le pousser à durcir 
la tort. 

Le parti communiste n'est, en ef- 
fet. pas entré au gouvernement par 
goût des honneurs, par mystique uni- 
taire ou per conversion subite au so- 
cialisme mrnerramüan. mais pour soi- 
gner ses blessures et pour refaire ses 
forces. Celles-ci reposent essentielle- 
ment sur deux piliers porteurs : son 
emprise à travers fa C.G.T., sa puis- 


par ALAIN DUHAMEL 

sance à travers ses municipalités. Or 
la C.G.T. vient de connaître un nou- 
veau et grave revers, et ('échéance 
de mars prochain ne peut Que réduire 
l'implantation communale du P.C. 

La centrale syndicale d'Henri Kra- 
sucki apparaît indubitablement 
comme la principale victime des ré- 
centes élections prud'homales. Elle a 
perdu cinq, six points des suffrages 
exprimés, reculant de 42.4 % à 
36.8 % des suffrages exprimés chez 
las salariés. Elle demeure la première 
organisation, et de loin. Mais son dé- 
clin historique n'a pas été stoppé par 
la victoire de la gauche. La C.G.T. a 
perdu vingt points en quinze ans. et 
près de six durant les trois dernières 
années. Son recul s’accentuerait 
donc plutôt. Nul ne doute que cette 
amplification s'explique, au moins 
partiellement, par ses ménagements 
via-à-vis du pouvoir. 

Le P.C.F. ne peut pas non plus es- 
pérer de revanche aux prochaines 
élections municipales. Sondages et 
consultations partielles attestent ré- 
gulièrement la poursuite de son re- 
flux. Son image populaire stagne è 
des niveaux mortifiants, et l'intelli- 
gentsia se détourne de lui. Le P.S., 
lui. reprendra inévitablement le 
contrôle de plusieurs grandes villes 
dans les « primaires » qui vont être 
organisées à gauche. L'opposition 
fera de même, et sans doute davan- 
tage : le P.C. a nombre de communes 
Importantes sérieusement exposées, 
c'est ce qu'indiquent (es enquêtes 
pré-électorales. Il perdra donc im- 
manquablement plusieurs places 
fortes, quelques tourelles et force 
barba canes. 

Ainsi sera-t-il avéré doublement 
que l'union et le label gouvernemen- 
tal ne suffisent pas pour enrayer sa 
chute. Une fraction de ses électeurs 
vote désormais régulièrement pour 
un P.S. puissant et réformiste. Une 
autre partie de sa clientèle, déçue par 
les effets du changement, préférera 
s'abstenir. La dernière enquête 
Figaro- Sofres consacrée 6 l’image 
des syndicats n'a-t-eile pas établi 
que 68 96 de ceux qui se reconnais- 
saient en la C.G.T. la voudraient, l'an 
prochain, plus revendicative ? Il en 
ira de même pour la base commu- 
niste. 


Ni récosoinie 
ni la diplomatie... 


Ce potentiel de mécontentement, 
cette critique de gauche affleurant ne 
seront pas non plus apaisés par les 
perspectives spécifiques de l'année 
1983. Dans le domaine économique, 
chacun sait bien que l'an prochain 
sera particulièrement éprouvant. 
François Mitterrand lui- même ne l'a 
pas caché. La nouvelle logique gou- 
vernementale. la concurrence exté- 
rieure, la situation du franc, ('endet- 


tement du pays se conjugueront pour 
accentuer l'austérité de gauche. Il n'y 
aura pas de pause dans l'effort. 

La direction empruntée par le mi- 
nistère Mauroy ne pourra donc que 
s’éloigner davantage des préférences 
et des aspirations des électeurs com- 
munistes et du bureau politique du 
P.C. La lecture du dernier livre de 
Philippe Herzog, l’expert officiel du 
P.C.. l'Économie à brasse-corps, ne 
laisse là-dessus aucun douta La thé- 
rapeutique du gouvernement Mauroy 
ressemble de moins en moins au trai- 
tement préconisé par le parti de 
Georges Marchais. 

Enfin, les circonstances internatio- 
nales ne sont pas faites pour inciter 
le P.C. à une patience particulière. Le 
président Mitterrand se comporte, ce 
n'est pas une surprise, en partenaire 
déterminé de l'alliance atlantique et 
de la Communauté européenne. Cela 
ne se fait pas, parfois, sans tensions 
et sans polémiques, comme il est 
normal entre alliés indépendants. 
Mais les choix fondamentaux ne lais- 
sent aucune place è l’équivoque. 

Dans la grande querelle des SS-20 
et des euromissiles, qui atteindra en 
1983 son point culminant puisque 
l'implantation des Pershing-2 doit 
alors commencer si les négociations 
de Genève n'ont pas abouti, les pos- 
tions du P.C. et celles du P.S. ne se 
rapprochent pas. Les camarades de 
Georges Marchais jugent qu'il y a au- 
jourd'hui équilibre nucléaire et que 
Washington a l'ambition de le rom- 
pre à son p rofit. Les émis de Lionel 
Jospin estiment qu'il y a actuelle- 
ment avance soviétique, et donc né- 
cessité d'un rééquilibrage. Le P.C. re- 
fuse les euromissiles, le P.S. les 
admet sauf démantèlement subs- 
tantiel des SS-20. Voilà un thème de 
controverse fort sérieux. 

A gauche, a y a toujours eu deux 
politiques étrangères^ l'une socia- 
liste, l'autre communiste. Cela se vé- 
rifia aujourd'hui, avec cet inconvé- 
nient supplémentaire que les 
représentants des deux partis siègent 
dans le même gouvernement. 

En somme, les divergences ne 
peuvent que s'accentuer l’année pro- 
chaine. cependant que les espoirs de 
rétablissement nourris par le P.C. ae 
démentent les uns après les autres. 
Le P.CL s'affaiblit su pouvoir comme 
H reculait dans l'opposition et ne bé- 
néficie pas davantage.. de l’union 
qu'hier de la discorda. Mais il suppor- 
terait mal un divorce prononcé à ses 
torts. Ce parti gouvernemental pro- 
testataire ne pourra donc, au sein du 
couple inégalitaire qui gouverne la 
France, que se montrer un partenaire 
de plus en plus irascible et ombra- 
geux. 

En 1946, par un dédoublement de 
personnalité, ses ministres assu- 
maient une part de l'autorité gouver- 
nementale, cependant que ses nüB- 
tants, ses journalistes et ses élus 
revendiquaient le droit au harcèle- 
ment critique et à l'opposition in- 
terne. 1983 ne s'annonce pas diffé- 
rent. 


Vœux à double face 
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Autre cas : celui des prélèvements 
obligatoires (impôts et cotisations 
de Sécurité sociale). Malgré les pro- 
messes, leur taux par rapport a la 
production industrielle brute a aug- 
menté régulièrement depuis l'arri- 
vée de la gauche au pouvoir 
(comme il le faisait, au reste, aupa- 
ravant). En 1981, ce pourcentage 
était de 425 %, en 1982, de 43,9 %. 
On craint qu'il n'atteigne 44,5 % en 
1983. Sans doute, M. Mitterrand, 
dans l’ interview qu'il a donnée an 
Monde, a-t-il promis une fois de plus 
de stabiliser la part des prélève- 
ments avant de la faire redescendre, 
et M. Fabius a enchaîné (1). Mais 
quand une locomotive est lancée sur 
les rails - et Dieu sait si celle des 
charges sociales est lourde - on ne 
l'arrête pas aisément, même si le 
chef de gare s'époumone à siffer. 

Exemple plus ancien, celui de l’im- 
pôt sur la foraine. Le pendule a 
oscillé longtemps avant de se fixer 
sur un curieux point d'équilibre où 
Fon épargnait les propriétaires d’ob- 
jets d’art et de bois et forêts mais 
non l'outil de travail, contrairement 
aux premières promesses faites. Une 
fois de plus les citoyens - assez peu 
étaient concernés, il est. vrai — se 
trouvaient ballottés, avec le senti- 
ment désagréable d'une irrésolution 
du gouvernement Surtout les in- 
dustriels voyaient là, dans un Climat 

3 ni à l'époque était beaucoap plus 
égradé qu’aujour d’hui entre le pou- 
voir et le patronat, une sorte de 
vieille aigreur contre le profit - è 
l’heure ou Fon demandait précisé- 
ment aux chefs d’entreprise d'inves- 
tir. 

Il arrive même que le gouverne- 
ment ne parvienne pas à utiliser les 
succès obtenus, pour montrer au 
pays qu'il sait tenir fermement les 
rênes. Un Cas typique est celui du 
budget de 1982. Pour la première 
fois depuis longtemps, l'exécution de 
la loi de finances sera à peu près 
conforme à ce qui avait été voté par 


(Suite de la première page.) 

le Parlement. Or M. Fabius n’a pu 
claironner cette importante nou- 
velle, car au départ il avait insisté 
sur l’effet de relance de ce budget, 
qui a bien eu lieu, mais qui eût été 
largement plus accentué si l’on avait 
laissé les dépenses du premier se- 
mestre courir sur leur erre. Le bru- 
tal changement de cap qui a suivi la 
dévaluation de juin 1982 a permis 
de ne pas voir le déficit s’envoler 
vers les 110-1 15 milliards de 
fraocs_. 

Un nosveao soeffle 

Souhaiter au gouvernement une 
démarche moins dandicantc n’est 
évidemment pas suffisant. L’impor- 
tant est aussi que, sur un fond de dé- 
cor particulièrement gris en 1983, le 
pouvoir ne se contente pas de gérer 
au plus près. Son énergie, le vent 
nouveau qui a soufflé sur le 10 mai 
1981, ne doivent pas être complète- 
ment aspirés par les besoins de tenir 
la rampe économique. C’est Fautre 
face des vœux. 

Quand on demande des sacrifices 
aux pays, la lutte contre les inéga- 
lités criantes et surtout contre celles 
qui se reproduisent quasi automati- 
quement est indispensable. 1983 
sera-t-elle l’année où l'on remettra 
sur le chantier - après l'avoir aban- 
donnée dans la précipitation en octo- 
bre 1968 faute d'avoir ajusté son 
coup - la réforme de l’héritage? 
Après avoir protégé les petites et 
moyennes successions, ü est indis- 
pensable d’augmenter les taux de 
celles qui propagent dans la société 
française ce que François de Closcts 
appelait la » privilégia turc ». 

La pire des inégalités du jour, celle 
qui sépare le travailleur du chô- 
meur, ne pourra être réduite aussi 
aisément si l’on es croit les pronos- 


tics sérieux. Le vécu des citoyens qui 
ont un certain sens de la solidarité 
devrait être que 1983 marque une 
étape importante vers un mefllcnr 
partage du travail. On ne cessera de 
répéter qu’il y a là des possibilités 
très insuffisamment explorées, no- 
tamment sous la forme du travail à 
temps partieL Le nombre de per- 
sonnes qu’il intéresse est impression- 
nant : jeunes qui ne désirent pas se 
lancer pleinement dans la rie profes- 
sionnelle parce qu’ils n’ont pas en- 
core de charges trop lourdes, donc 
de besoins importants ; personnel 
qui désire bénéficier d’une forma- 
tion nouvelle sans pour autant décro- 
cher complètement de l'ancien tra- 
vail ; femmes qui souhaitent éviter 
un choix trop radical entre leurs de- 
voirs familiaux et leur activité pro- 
fessionnelle ; personnes plus âgées 
qui aimeraient pouvoir sortir pro- 
gressivement de leur job. 8 % de la 
population active seulement tra- 
vaille en France à temps partieL 
Dans les autres pays européens, la 
proportion est de 13 à iS %, de plus 
de 15 % aux États-Unis et de 20 % 
dans les pays Scandinaves. 

H reste donc une belle marge de 
manœuvre, qui serait vite comblée si 
la loi donnait à cette formule de tra- 
vail la place qui devrait lui revenir. 
Selon les statistiques de l’AJ'Ï.P.E-, 
chaque mois, deux cent mille de- 
mandeurs d’emploi déclarent vouloir 
travailler prioritairement à tenu» 
partiel (2). 

Ce genre de mesures à prendre ne 
relève pas de grands débats, on de 
l’issue de sérieux combats. Cela ne 
pèse peut-être pas très lourd dans la 
corbeille idéologique. Mais la majo- 
rité doit-elle toujours invoquer 
Jaurès ou d'autres grands anc ê t res 
pour colorer ses décisions ? 

PERRE DROUIN, 


(1) Le Sfoadt do 1 1 décembre. 

(2) CN.PJF. ; la Revue des entre- 
prises, novembre 1982. 


La trêve des confiseurs 


par GILBERT COMTE 


D ECIDEMENT, U France 
des frissons calculateurs et 
des stratagèmes le savoure 
encore, ce fameux bar sorti tout _ 
chaud des flammes, chez Drouant, ' 
pour divertir deux illustres gourmets 
politiques. Un regard sur M. Michel 
Noir et ses opérations lyonnaises, 
l’autre sur le couple Chinaud- J uppé, 
à Paris, l’oreille tendue tour à tour 
vers les tonitruancesde M. Chirac et 
les silences de M. Giscard d’Estaing, 
les modernes augures s’efforcent 
d’apercevoir Fa venir non plus dans 
le vol des oiseaux, ni même dans de 
capricieux sondages, mais sous des 
mots ficelés entre eux par la malyeü- 
Lance — les fameuses « petites 
phrases» - et même, désormais, 
rianfi un pois son coupé en douze mor- 
ceaux. Nobles, oui. nobles exploits 
intellectuels pour le pays de Vol- 
taire, Montesquieu, Paul-Louis Cou- 
rier, Michelet, Hugo, Barrés, Péguy. 
Mauriac et quelques autres, naguère 
connu dans le monde entier pour la 
puissance de ses penseurs et le cou- 
rage de ses pamphlétaires. 

Dans ce crépuscule, un éternue- 
ment de Jacques, une énigme de Va- 
léry, déchaînent sur les ondes des 
commentaires à la fois fuyants et ré- 
pétitifs. En même temps, le pays 
ferme les yeux, se tait en bloc sur 
l'essentiel chaque fois qu’il surgit à 
l 'improviste, et mériterait un débat 
d’intérêt général : par exemple, l'ex- 
traordinaire gloutonnerie nationale 
de magnétoscopes japonais, tous 
électorats confondus, sans aucun 
souci du dommage économique gé- 
nérai. 

Une formule neutre nomme pru- 
demment « revendications secto- 
rielles » ces appétits sommaires 
qu’un langage plus exact qualifierait 
d'égoïsmes farouches, locaux ou in- 
dividuels, dan» une société toujours 
coMo mma t ri ce et gaspilleuse mal- 
gré la crise et l'installation des socia- 
listes au pouvoir. Même si les stra- 
tèges électoraux n’y songent pas 
forcé m e n t, les agapes ma nreuvrières 
de la place Gaulon suivent les 
rigrags de cet univers futile où* ^ap- 
parition d’une dame sans soutien- 
gorge et en corsage transparent-dans 
sou atelier, les intrigues pour 1e 
contrôle du football stéphanois, tien- 
nent heu de grandes affaires. 


La «perte des chefs» 


Alors, pourquoi s’étonner à la fa- 
meuse » guerre des chefs ». prorisai- 
reznent assoupie sur les rives de la 
Seine, après une rapide cure gastro- 
nomique, renaît en querelle de sous- 
chefs sur les quais au Rhône ? Im- 
possible qu’3 en aille autrement 
quand la plupart des actes politiques 
ruissellent dupportumsme ou se dis- 
solvent la confusion. Dans le 
mauvais théâtre, des rebondisse- 
ments spectaculaires s’efforcent 
ainsi de suppléer l’Indigence du 
texte. Dans la vie nationale, l’élé- 
mentaire état des choses en rient à 
disparaître sous les trucages, les co- 
médies. Demeurent alors, (tien visi- 
bles, les apparences et les masques, 
les rictus et les cérémonies. 

Une expression un peu d é s uèt e 
qualifiaittadis de « dîners de têtes • 
— mais ds se déroulaient à Pbeure 
de notre déjeuner - ces repas où les 
con vi v e s se grimaient suivant leur 
fantaisie. Le jeu les contraignait seu- 
lement à * se faire une tête ». Tête 
d’ange, de Turc, d’évêque, de pirate 
ou de diable. Il n’interdisait nulle- 
ment d’afficher une bonne et fran- 
che « ti te d’ami » pareüie à celtes 
qu’une dure nécessité plaqua sur 
MM. Giscard d'Estaing et Jacques 
Chirac lorsqu’ils se rencontrèrent 
sons les yeux bénissons du général 
de Bénouvüle, après cinq ou six ans 
de haines et de luttes as couteau. 
Mais, tandis qu’ils échangeaient les 
compliments d’usage, de quels bles- 


sants souvenirs leurs crânes ne 
devaient-ils pas bourdonner encore ! 
L'alliance parlementaire entre leurs 
partisans respectifs, après la mort de 
Georges Pompidou, se brisa quand 
l'élu de la Corrèze, devenu premier 
ministre démissionnaire, lança 
contre le président Gu grâce i son 
concours quelques opérations venge- 
resses, et même franchement désta- 
büisatricesjpoar rep r en dre un voca- 
ble aujourd'hui fort commun. 

En rivalité directe pour conquérir 
la magistrature suprême contre lai. 
Fan dernier, Jacques Chirac accabla 
son ancien ami sons des réquisitoires 
féroces. En avril 1981, 3 q u ali fi ai t 
sa réélection de * funeste hypo- 
thèse », lui reprocha d’avoir conduit 
la France dsms une « ornière », et 
lança un jour parmi cent antres 
grâces : « Attention de ne pas accu- 
ler les Français à choisir entre un 
candidat qui les a déçus et le candi- 
dat qui les inquiète. Ce serait choi- 
sir entre Cha/ybde et ScylUu . » 

Malgré les franchises ânes à Fâo- 
qpe&ce électorale, certaines accusa- 
tions marquent leurs victimes 
comme le fer incandescent appliqué 
jadis à répartie des bagnards. « Cha- 
rybde » en garde un souvenir cui- 
sanL Les prochaines municipales, 
puis les législatives, Fobligent i se 
réconcilier, dans le court terme, 
avec l’actif artisan de sa chute. A 
plus longue échéance, leurs ambi- 
tions nécessairement rivales promet- 
tent d'autres déchirures. 

iRsqB’i ce qu'm 
troisième feonme^ 

L’ épr euve présidentielle de- 1988 
domine déjà le paysage politique de 
ses contreforts olympiens. Cette 
escaladelà, MM. Giscard d’Estaing 
et Chirac entendent bien Fentre- 
pren dr e chacun, pour son propre 
avantage, tant Fou souhaite ressaisir 
la direction de l’Etat perdue Tannée 
derniè r e, et Fautre enfin la conqué- 
rir. Avec deux prétendants déjà en 
. rivalité virtuelle, comment réunir 
leurs troupes sous l’emblème de 
leurs ancienues divisions pour ga- 
gner deux batailles, quand eCes sa- 
vent à l’avance qu’un troisième 
conflit ro uvri ra pourles approfondir 
toutes leurs vieilles blessures ? Ce 
mena-B n'ornait pas la table de chez 
Drouant. Mais ü figure bien au pro- 

Le maire de Paris F aborde per- 
sonnellement dans une redoutable 
équivoque. 'Si ces dénonciations 
flamboyantes contre 2e ggea rd i sm e 
fustigeaient un mal bien réel, une 
valeur intacte s'attache à leur souve- 
nir. Déjà, elles peuvent servir diver- 
tissement pour demain. Mais ti e&es 
dépassaient tes limites fîxécspar 1e 
sens commua, quel crédit garde une 
démarche où .3 se compromet avec 
l’adversaire de la veille f ■ 

Malgré mille propos lénifiants, 
F opposition ne s’arrache toujours 
pas à la fameuse « guerre des 
chefs ». Os se détestent trop pour 
qu’elle cesse un jour. Selon les be- 
soins du moment, elle oscOlera entre 
les réooncdfiations fondées sur Hy- 
pocrisie et les luttes entretenues par 
ropportonisme, jusqu’à ce quun 
trentième . homme impose à la fois 
son arbitrage, et uni recours. Quoi 
qu’il en soit; Tétrange « dîner de 
têtes » offert par le général de Bé- 
nouvüte appartient par sa forme et 
son fond à ces * phénomènes de so- 
ciété » pr op re s aux grandes dérives. 

Les Français refusent de s’y re- 
connaître une quelconque responsa- 
bilité, car la prise de conscience ré- 
clamerait des efforts écrasants. 
Buvons donc- te champagne de la 
nouvelle année et rejetons scs mal- 
heurs comme nos incertitudes sur 
ces mystérieux Japonais. 
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EUROPE 


IA « FILIÈRE BULGARE », LE KREMLIN ET LE VATICAN 

Le Saint-Siège juge les attaques soviétiques 
eoHtre Jean-Panl II « surprenantes » 
et en contradiction avec dfâ déclarations antérieures 

Le Saial-Srëge , rÉpBipé, jetKfi 38 décembre, i Pnttmpu pobfiée 
par «ne renie soviétique contre Jean-Paol U, en remarquant notamment 
qne les accusations formulées contre te pape étaient en contraifictiaa 
avec certains jugements antérieurs du Kremlm snr tes twwtv wi<jr« de 
son pootifkat. L'Umts organe du PXJL, a pris vendras ta dÊteee de 
Jten-rMl U dans cette poleonqae. 

A Moscou, le journal Sorietskaya Rossia a compati les Informa- 
cons publiées en Occident sur la « filière bulgare* aux «accusations 
Jtenazis lors dermceadiedu Reichstag » fe 27Kvrier 1933. t'unirai des 
Ccxivains bœgares, le même jour, a adressé un appel «aux £c mains do 
monde entrer - évoquant également, à propos de Penqoête snr le rfile tooé 
par Sofia dans ratteotat contre le Pape, « U mise en scène honteuse de 
ÏÏnccodie du Reichstag ». 

De notre correspondant 


Rome. — Le Saint-Siège a publié, 
jeudi 30 décembre, un communiqué 
en réponse à ce que Radio- Vatican a 
qualifié de « surprenante attaque 
a'un hebdomadaire soviétique 
contre te Saint-Père ». Réagissant 
avec une promptitude inhabituelle, 
il affirme que l'article de Politit- 
cheskoe Samoobrazovanie fie 
Monde du 31 décembre) est en 
contradiction « avec la réalité des 
faits et avec des situations connues 
de tous ». 

C'est la quatrième fois en sept 
mois que le Kremlin attaque le'Vati- 
can en faisant référence à la situa- 
tion polonaise. Jusqu’à présent, le 
Saint-Siège n'avait jamais répondu. 
Mais, cette fois, le texte reproduit 

Ê ar Tass s'en prenait directement à 
l personne du pape. Remarquant 
que l’article de fa revue soviétique 
accusant le Saint-Siège de soutenir 
« des activités subversives » ne né- 
cessite « ni réponse ni commeo- 
taire », te communiqué précise que 
les accusations portées contre 
l'Eglise sont contraires non seule- 
ment aux faits mais » également à 
certains jugements émis dé source 
soviétique officielle, qui ont re- 
connu a plusieurs reprises le magis- 
tère, du pape Jean-Paul 11 en faveur 
de la paix et d'une juste solution 
des graves problèmes auxquels est 
confrontée Thranamlé ». 

De ces commentaires favorables à 
l’action du pape faits dans le. passé 
par les Soviétiques, on peut relever 
deux exemples concernant 1982- Le 
-8 janvier. Temps nouveaux, com- 
mentant une rencontre entre 
M. Brejnev et une délégation de 
l’Académie pontificale des sciences, 
écrivait que l’Eglise * quijxutrefois, 
incitait aux croisades anticommu- 
nistes, est désormais favorable à la 
limitation des armements ». Le 
27 juin, d'autre part, l’agence Tass 
avait reproduit l'appel du pape pour 
la cessation de la guerre au Liban. 
Au cours de Tété cependant, Mos- 
cou s'en était pris à trois reprises à 
l’Eglise. Mais ce n’est que dans leur 
attaque du 10 juillet que les Soviéti- 
ques avaient directement mentionné 
le pape : le 10 juin et le 21 août, ils 
s'étaient contentés d’accuser l’Eglise 


polonaise et le Vatican d*« aider ac- 
tivement Solidamosc ». 

On estime à Rome qu’avec cette 
nouvelle attaque, rUxûon soviétique 
cherche à empêcher la . visite du 
pape eu Pologne, prévue pour le 
1 8 juin. 11 s'agissait pourtant là de 
F un des rares «îlots d’accord inter- 
venus entre le Saint-Siège et Varso- 
vie depuis la dissolution de Sotidar- 
nosc. Une manœuvre qui, selon 
certains commentateurs, pourrait 
être interprétée comme un désaveu 
dé la politique de compromis (au 
moins relatif) avec F Eglise menée 
_par )e généra] Jaruzelski. 

L'Uitita: 

une < corrtre-offensivfi 
de propagande de Moscou» 

Dans un commentaire non signé, 
milita, organe du P.C.L, écrit pour 
sa. part ce vendredi : « Il est difficile 
de comprendre les raisons de la 
dure attaque du Kremlin On 
peut certes critiquer des actions . des 
initiatives et des interventions du 
souverain pontife !—). Mais, fran- 
chement, il semble erroné -d'attri- 
buer les dramatiques développe- 
ments de la crise polonaise à son 
pontificat . . Et il parait absurde 
d’ignorer ses efforts, ses actes et ses 
initiatives positifs dans des do- 
maines ‘ essentiels, comme, par 
exemple, celui de la lutte contre 
l’armement atomique. • 

' Remarquant qu*î»VS .la propa- 
gande on répond par la propagande 
et ait manichéisme par fe mani- 
chéisme •.i’Unita précise qu'il sem- 
ble clair en revanche que cette atta- 
que se situe dans le cadre de la 
« contre-offensive de propagande « 
de Moscou à la suite de I affaire de 
la piste bulgare et de cette « chevau- 
chée effrénée et irresponsable » des 
médias et de certains hommes politi- 

! |ues : « Réduire tout au K.G.B. ou à 
a CI. A. est un alibi facile pour ne 
pas arriver à la vérité que tout le 
monde affirme chercha- », conclut 
le quotidien communiste. 

PHILIPPE PONS. 


Polémique Mitre « fHumamté » et « la Croix » 


* 

•% 


L’enquête sur la - filière bul- 
gare » et les attaques soviétiques 
contre le pape provoquent une polé- 
mique entre l'Humanité et la Croix. 
Dans ses éditions datées du vendredi 
3 1 décembre (publiées jeudi après- 
midi à Paris), le quotidien catholi- 
que avait notamment écrit,, sous le 
litre, • Un pape à abattre » : 
» Pourquoi fallait-il donc tuer le 
pape, le 13 mai I9S1 ? Etait-il pos- 
sible que le K.G.B. en ait donné Tor- 
dre en utilisant ses sbires bulgares ? 
Ostince. la justice italienne est re- 
montée au cœur d'un complot ourdi 
au Kremlin par celui même qui en 
est devenu le maître. Et le gouver- 
nement italien, qui vient d'informer 
TOT AS de ses découvertes, est sou- 
tenu dans ses affirmations par la 
France. 

» Le scandale international est 
évidemment énorme tant la probabi- 
lité des preuves fournies est diffici- 
lement niable. D’où cette gigantes- 
que contre-attaque ordonnée par 
Moscou et orchestrée par la presse 
communiste sur la désinformation, 
les mensonges, l'intoxication des 
médias occidentaux (... ) Patatras ! 
Alors même que cette campagne se 
poursuit, un argumentaire exposant 
les mille et une raisons soviétiques 
d'en vouloir à Jean-Paul II vital 
d'être publié par la revue Pqlith- 
chcskoc Samoobrazovanie. L’aveu 
s'étale noir sur blanc. L'homme à 
descendre, l 'empêcheur de tourner 
en rond, c'est bien ce Polonais de 
pape qui aurait eu l'outrecuidance 
d'affirmer qu’il se rendrait lui - 
même en Pologne si les troupes so- 
viétiques intervenaient directe- 
ment ». conclut la Croix 

L’Humanité répond notant ment, 
ce vendredi matin : ■ La contre- 
attaque « ordonnée par Moscou » 
est » orchestrée par la presse com- 
muniste 

. Tamafgame est fait. Il n’est pas 
nouveau.' .Mais ça sert toujours— Le 
gotn-emement italien, qui a mis en 
cause la Bulgarie est. selon la 
Croix, «soutenu par la France». 


Sur quoi s'appuie cette affirma- 
tion? Sans doute sur les propos 
tenus par l'ambassadeur de France 
à Rome. Gilles Martinet, dont on ne 
sache pas qu'U ail exprimé autre 
chose que son opinion. Enfin, la 
Croix tient ta preuve que ce sont 
bien les Soviétiques qui ont essayé 
d’assassiner le pape : un article 
paru dans une revue en U.RS.S. et 
qui critique la politique du Vatican. 
Et si. chaque fois que la Croix criti- 
que un homme politique, on prenait 
cela pour un appel au meurtre ?... » 

M. Martinet a fait de son côté une 
mise au point à FA.F.P. sur les 
propos qu’il avait récemment tenus 
à 11 Messaggero (le Monde du 
30 décembre), affirmant notam- 
ment que le gouvernement français 
avait - sur la question de la piste 
bulgare la même opinion que le 
gouvernement italien •..L'ambassa- 
deur de France, à Rome, a précisé à 
ce sujet : • Le gouvernement fran- 
çais fait confiance à la justice ita- 
lienne. Il apprécie ta prudence et le 
sang-froid dont on fait preuve à 
Rome. » 


• Dans une déclaration que pu- 
blie le Figaro ce vendredi 31 décem- 
bre, Mgr Decourtray, archevêque de 
Lyon, primat des Gaules, estime no- 
tamment : ■ On dit que Solidarité 
est né au sein de l'Eglise et Ton sait 
qu'il y a en même temps dix mil- 
lions d'ouvriers syndiqués. H y a. en 
effet, de quoi inquiéter un pouvoir 
totalitaire. Je crois que le pape fait 
peur au totalitarisme soviétique. Je 
crois aussi qu'on n’empêchera pas 
le pape d’être tout à fait lui-même. 
Il sait qu’il représente une espé- 
rance pour son peuple, et U conti- 
nuera à Jouer ce rôle Mais, en 
même temps, il y a un lien très 
étroit avec l'épiscopat polonais, ce 
gui impose une attitude de réflexion 
et de prudence. S'oublions tout de 
mime pas que les chars russes peu- 
vent d’un moment à l'autre écraser 
la Pologne. » 


Pologne 


La « suspension » effective de l'état de guerre 
est assortie de menaces des autorités 


La - suspension » de l’état de 
guerre instauré par la junte militaire 
le 13 décembre 1981 est entrée en 
vigueur le vendredi 31 décembre, à 
zéro heure- Pour la majorité des Po- 
lonais qui ont subi en silence les ri- 
gueurs de la loi martiale, quitte à 
conserver dans un coin de leur cœur 
le souvenir frustré des seize mois de 
liberté qu’avait représentés l’exis- 
tence de Solidarité, ce changement 
d’appellation sera de peu d’effet 
dans la vie quotidienne. 

Si la technique est à l’heure, ceux 
qui auront décroché leur téléphone 
après minuit n’auront pas entendu, 
pour la première fois depuis trois 
cent quatre-vingt-trois jours, la voix 


PAP, que les éléments extrémistes 
de l’ancien syndical Solidarité dé- 
posent les armes. Il faut plutôt s'at- 
tendre qu'ils reprennent leurs acti- 
vités, pas nécessairement dans la 
clandestinité. H faut être préparé à 
ce que les dirigeants des forces (ex- 
trémistes], y compris ceux qui ont 
quitté les centres d’internement, 
voudront exploiter les possibilités 
qui leur sont offertes par la sup- 
pression de l'état de guerre. S'ils 
transgressent la loi et sont traduits 
en justice, d'autres prendront leur 
place Car il ne faut pas oublier 
que, parmi ces extrémistes, dont des 
experts {conseillers du syndicat) , il 
y a des furieux qui sont décidés à 
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obsédante qui répétait inlassable- 
ment « Rozntawa kontrolowana » 
(conversation écoutée). Les com- 
munications internationales sont ré- 
tablies, et il ne faudra plus décliner 
son identité en commandant des 
communications téléphoniques ou 
en déposant des télégrammes. 

Pour le reste, les principaux allé- 
gements ne concerneront qu’une mi- 
norité de Polonais : les quelque deux 
cents « experts • et dirigeants de So- 
lidarité qui étaient internés et qui 
mit été libérés pour Noël, l'interne- 
ment préventif étant supprimé, de 
même que les quelque sept cents, 
parmi les trois mille cinq cents 
condamnés de l’état de siège, qui de- 
vraient pouvoir bénéficier d’une 
« grâce » sous la forme d’une libéra- 
tion conditionnelle. 

Les fabricants et les distributeurs de 
tracts, et autres publications clandes- 
tines risqueront toujours de fortes 
peines de prison. Les • clandestins » 
de Solidarité seront pourchassés. 
Les » fomenteurs de trouble » dans 
les usines et les établissements d’en- 
seignement supérieur seront passi- 
bles de licenciement ou d'exclusion. 
Dans les secteurs-clés de l'économie 
- les mines et la métallurgie notam- 
ment, - les ouvriers ne pourront pas 
rompre unilatéralement leur contrat 
de travail. 

De plus, jeudi dans la soirée, au 
cours d'une réunion consacrée au bi- 
lan de l’année et à laquelle ont parti- 
cipé les membres du gouvernement, 
les voïvodes (préfets) et les plénipo- 
tentiaires des comités de défense du 
territoire, le général Jaruzelski a dé- 
claré, après avoir fustigé ses « ad- 
versaires politiques ». que » le pou- 
voir ferait preuve de fermeté * dans 
sa lutte contre ceux qui développent 
des activités - amisociaiistes et des- 
tructives » dans la normalisation du 
pays. 

Le vice-premier ministre, M. Ra- 
kowski, a, lui, lancé une sérieuse 
mise en garde aux opposants. - H ne 
faut pas s'attendre, a-t-il dit selon 


(Dessin de PLAN TV) 


devenir des victimes de i 'anticom- 
munisme- » 

M. Rakowski s’est d’autre pan fé- 
licité des • signes évidents d'un re- 
tour à la stabilité politique ». D'au- 
tres orateurs, cependant, ont fait 
remarquer que cette stabilité était 
relative dans certaines régions du 
pays, ajoute PAP. 

Comme à l'appui de ses dires, la 
radio a diffusé, le même soir, une 
émission de près d'une heure et de- 
mie, consacrée à « Solidarité dans la 
clandestinité • et composée, notam- 
ment. d'enregistrements qui lui ont 
été fournis, a-t-il été indiqué, par les 
services de sécurité. 

Les auditeurs ont pu entendre 
M. Zbigniew Bujak, ancien prési- 
dent de Solidarité pour la région de 
Varsovie et membre de la commis- 
sion provisoire de coordination, ré- 
pondre aux questions d'un - mili- 
tant - venu l'interroger dans sa 

• cachette secrète ». II leur a égale- 
ment été présenté l’enregistre ment 
d’un - débat » lors d’une séance de 
la commission, ainsi que des extraits 
d'une • réunion consultative de mi- 
litants de Gdansk ». avec la partici- 
pation de M. Bogdan Lis. ancien 
vice-président de Solidarité à 
Gdansk. 

L'émission n’a apporte aucune ré- 
vélation sur la clandestinité. Elle a, 
toutefois, surpris par la qualité des 
enregistrements présentés, qui pour- 
raient avoir «lé saisis chez des clan- 
destins. Cela expliquerait que ni 
M. Bujak ni M. Us n'aient encore 
été arrêtés. 

Jeudi aussi, le quotidien gouver- 
nemental RzeczpospoUia a publié la 
seconde attaque, en trois jours, 
contre M. Walesa. Il l’accuse 
d’» avoir comparé la souffrance des 
Polonais et des Allemands pendant 
la guerre • et d’avoir qualifié de 

• terrible - la division de l’Allema- 
gne. Ces propos, démentis par 
M. Walesa, avaient fait l'objet des 
mêmes critiques dans Trybuna 
Ludu, l'organe du parti. 

( A.F.P..U.P.1..A.P 
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Libres opinions 

L'état de guerre 
révélation du <( socialisme réel » 

par LOUIS MARTINEZ {*) 

A force de combiner des milliards de mots vidas, la langue de 
bras produit parfois des formules intelligibles. Mais toutes ne 
sont pas, directement, déchiffrables. C'est ainsi qu'ol faut un 
peu de bon sens et quelque don d'observation pour s'assurer que la 
« coexistence pacifique » désigne la symbiose silencieuse et mortelle 
du lierre avec le mur qu'il éventre ou du cancer avec celui qu’il ronge. 
Comparé à cet euphémisme translucide ou à l'antiphrase familière de 
la « lutte pour ia paix »,l't état de guerre » a l'avantage d'une clarté 
presque parfaite. La loi martiale demeure malgré tout une loi. Or. 
toute notion de foi s'évapore dans fa formulation adoptée par le 
général Jaruzelski. La guerre même s'y retrouve à l'état gazeux : 
insaisissable, mais imprégnant tout. 

L'état de guerre révèle la face éclairée aussi bien que la face 
cachée du « socialisme réel a . Ce n'est plus une devise, c'est un nom. 

Il n'annonce ni ne promet plus rien, il désigne. Il prodame une urgence 
qui n'est plus conditionnée par des hostilités ouvertes, limitées dans 
l’espace et dans le temps, une urgence qui confond mystiquement 
l'intérieur et l’extérieur. Urgence latente, omniprésente, parfaitement 
indéfinissable et, de ce fait, angoissante, qui inspire au pouvoir inquiet 
des mesures variées, plus ou moins cruelles, toutes crapuleuses : 
arrestation de responsables ou assassinat discret du premier venu 
malchanceux, extorsion de rançons, pressions, chantages, tortures 
improvisées ou élaborées (D. A ce stade avancé de son involution. ia 
socialisme réel retourne à sa source : à un illusionnisme acoquiné à la 
délinquance armée. Décembre se noue ainsi à octobre. Que décembre 
art écrasé un mouvement 0e société pacifique, qu'octobre se soit un 
temps confondu avec les turbulences d’une société qu'tl devait liqué- 
fier. cela ne change rien à la réalité. L’illusion, cramponnée au pouvoir 
s’est donné les moyens d’y rester, s'y usant, s'y oubliant, s'y reniant 
peut-être, mais ne léchant plus prise, sacrifiant tout à une irréversibi- 
lité catastrophique. 


La répression qui, depuis un an, s'est déployée puis diffusée en 
Pologne est à la fois totale, puisque dictée par une urgence métaphy- 
sique, et ponctuelle dans son application. A la fois déclarée et clan- 
destine. car elle est marquée per l'ambiguïté de toute violence révolu- 
tionnaire, qui ne peut dévoiler ses vraies raisons (la conservation du 
pouvoir) ni ses objectifs véritables (la totalité des périls réels ou imagi- 
naires) sens ruiner la pauvre fiction hédoniste dont elle se réclame. 
Répression toute-puissante mais furtive, honteuse dans tous les sens 
du mot, encline à baver sur tout puis à s'escamoter aussitôt, enra- 
cinée comme elle l’est toujours dans une peur servile. Violence d'une 
minorité armée (minorité et armée depuis l'original sur une société 
qu'elle empêche, constamment, de se reconstruire. Il est probable 
que cette violence est inhérente au système et ne se laisse réduire ni à 
la Pologne ni à la triste année qui vient de s'écouler. La fenêtre polo- 
naise ouvre sur Gdansk. Prague et Kaboul, sur Novotcherkassk. sur (e 
Turkestan et sur l’Ukraine, sur Cuba et sur la Cambodge. A l'horizon, 
la dispersion manu militari de l'Assemblée constitutive de Russie. Sur 
des milliers, des millions ou des dizaines de millions cadavres, la 
même illusion de moins an moins plausible a proclamé la même coû- 
teuse urgence. 


Que cette formule son ou non de son crû. le général masqué, en 
proclamant l'état de guerre, nous a fourni la meilleure définition du 
«socialisme réels : de ses rodomontades, de ses échecs camouflés, 
de son économie pillée par les urgences plus policières que militaires, 
de sa censure et de sa propagande, de ses queues d'un demi-siècle 
de long, de sa pénurie et de son marché noir, de son pauvre langage 
plâtreux. La formule dépeint on ne peut mieux la société qui subit et 
produit l'état de guerre, qui n'est ni c socialiste i ni « capitaliste t . 
mais très exactement un étar de guerre érigé en ordre social, un sys- 
tème de réquisitions épuisantes et de gaspillages compensés par des 
maraudages de fortune. Société occupée par un occupant dont on a 
oublié le nom. qui. comme toute société occupée, ne comporte plus 
de citoyens mais une masse de sujets fatalement divisés en collabora- 
teurs. témoins passifs et résistants, ces derniers veillant seuls sur la 
mémoire d'une cité perdue. 

Le maintien ou la levée de telle ou telle mesure d'exception en 
Pologne pourra modifier le recrutement social de ces catégories, mais 
non tes supprimer, car l’état de guerre n'est que la théâtralisation 
d'un conflit, latent dans tout le monde socialiste, qui ne semble s être 
éteint qu'à l'épicentre géographique et historique du désastre : en 
Russie. La résistance active s'est maintenue jusque vers 1955 dans 
les pays baltes, une certaine résistance passive anime encore ta 
Tchécoslovaquie. Pour l'Union soviétique, épuisée par le système qui 
l'a produite, elle paraît confondre de façon presque indiscernable 
résistance passive, collaboration malveillante et neutralité bienveil- 
lante. chacun y trichant, y volant, y mentant de son mieux et baignant 
dans une honte également partagée : seul contrat social d'un monde 
usé par un état de guerre sans terme prévisible. 


Pour qui veut bien l'entendre, la formule du général lève toute équi- 
voque. A tous ceux qui, nourris d'Eisenstein et gentiment enclins à la 
bienfaisance, se voudraient de ce fait « socialistes » , un message 
brutal a été délivré. Par la fenêtre polonaise, le monde socialiste, dont 
peu de voyageurs osaient s'expliquer l'indécente tristesse, est apparu 
tel qu'il est. Monde occupé, sinistré, réduit aux expédients d’un état 
de guerre, à sa lassitude, à ses déclamations, à ses petites ripaillas 
cachées, à son black-out intermittent. Monde bancal et moche, en 
constant rafistolage, monde penaud et détérioré, hargneux, frileux, 
tout juste raidi pour ses parades louches, ses exploits forcenés, ses 
imbéciles défis. 

Il s'en faut que chacun le voit tel qu'il est. L'évidence palpable de 
sa monstruosité précédera sans doute sa compréhension. Un douta 
aura du moins effleuré les plus obstinés, à la faveur de ces douze mois 
exemplaires. La crise polonaise, quand même elle tournerait court, 
nous s comblés de présents. Aux communistes, elle aura offert une 
victoire à leur mesure. Aux chrétiens, la surprise de prochains enfin 
proches. Aux syndicalistes un psychodrame rêvé, bien peu compro- 
mettant. A notre gouvernement, l'occasion d’un soupir assurément 
sincère. A presque tous, l'amertume de l'impuissance. 

Cette crise aura bizarrement opposé une droite et une gauche des 
principes à une gauche et une droite des intérêts. Par une sympathie 
inattendue, elle aura restauré une solidarité européenne depuis long- 
temps étouffée par des accords menteurs, elle aura dessiné dans 
notre société ta distinction morale essentielle entre collaborateurs et 
résistants potentiels. Que la France ait été à ce point touchée par 
l'état de guerre témoigne d'un instinct de conservation intact, d’un 
sens brut de la liberté, d'une saine défiance envers les clivages idéolo- 
giques. A défaut d'une décision politique qui n'est plus depuis long- 
temps à leur portée, les Français ont. dans leur majorité, réagi selon ta 
justice et la vérité aux malheurs encore mal compris de la Pologne. 

(*J Agrégé de russe, président de Pologne et Liberté. 


St 


( I ) Gomme j‘cn ai recueilli la confidence directe en mai dernier « sur 
place. 
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EUROPE 


Espagne 

Le gouvernement adopterait de nouvelles mesures 
pour lutter contre le terrorisme 

De notre correspondant 


Portugal 

Des élections anticipées 
paraissent inévitables 

De notre correspondant 


Finlande 

M. Sorsa forme un gouvernement 
sans les communistes 

De notre correspondant 


Madrid. — La libération, le jeudi 
30 décembre, de M. Sa ru rai o Orbe- 
gozo. l'industriel basque séquestré 
depuis quarante-sept jours par les 
indépendantistes basques de l'HTA 
politico-militaire (ETA-P.M.). est 
un succès majeur pour le gouverne- 
ment. Contrairement aux premières 
informations (nos dernières éditions 
du 31 décembre), l'industriel a, en 
cTfet, été libéré par la garde civile « 
non pas remis en liberté par ses 
ravisseurs. 

Ses deux gardiens n’ont opposé 
aucune résistance quand les gardes 
civils ont fait irruption, jeudi, dans 
la cabane de berger oè il était 
détenu, en Navarre. 

En revendiquant la responsabilité 
de cet enlèvement. l'ETA-P.M. avait 
menacé d'exécuter M. Orbegozo si 
la famille ne payait pas une rançon 
estimée à 4,5 militons de francs. 
• Pas une peseta n'a été versée », a 
affirmé un industriel qui a servi 
d'intermédiaire entre les ravisseurs 
et la famille Orbegozo. En janvier 
dernier, l’ETA-P.M. avait déjà enre- 
gistré un sérieux échec lorsque la 
police était parvenue à libérer le 
père du chanteur Julio Iglesias. 

M. Orbegozo a été libéré au 
moment même où se déroulaient les 
funérailles des deux gardes civils 
tués mercredi, à Iran, dans un atten- 
tat que la police attribue à l’autre 
branche du mouvement indépendan- 
tiste basque, I'ETA militaire (ETA- 
M.). 

Dans leur lutte oouire le terro- 
risme. les socialistes espagnols 
comptent beaucoup sur la collabora- 
tion des autorités françaises avec 
lesquelles se sont entretenus mer- 
credi le directeur de la sécurité de 
l'Etat (grand patron de la lutte anti- 
terroriste en Espagne) et le direc- 
teur général de la police, au coûts 
d'un voyage éclair à Paris entouré 
de la plus grande discrétion. 

Mais le gouvernement socialiste 
envisage également de prendre des 
dispositions radicales au plan inté- 
rieur. Dans un message de félicita- 
tion aux forces de l'ordre, il a en 


effet annoncé, jeudi, qu’il adopterait 
de nouvelles mesures pour - empê- 
cher que les bandes terroristes 
n'obtiennent des moyens de finance- 
ment sous la contrainte, la menace 
ou le chantage ». 

Bien que le communiqué ne four- 
nisse aucun détail, on peut penser, 
sur la foi de déclarations faites par 
un responsable gouvernemental, que 
ces mesures pourraient consister à 
bloquer les comptes bancaires des 
personnes séquestrées et à poursui- 
vre en justice les industriels qui, 
sous la menace, acceptent de verser 
l’« impôt révolutionnaire » A I’ETA. 

De telles mesures confirmeraient 
que les socialistes ont choisi de répli- 
quer à I'ETA par la manière forte, 
ce que n'avaient pas su faire les cen- 
tristes qui les ont précédés au pou- 
voir. II resterait alors à M. Gonzalez 
à élaborer les mesures politiques 
sans lesquelles toute ■ pacification » 
du Pays basque risque fort d'être 
inopérante. - { Intérim. ) 


M. FEUPE GONZALEZ 
SERA A PARIS 
LE 22 JANVIER 

Madrid (A.F.P.). - Le président 
du gouvernement espagnol, M. Fe- 
lipe Gonzalez, doit se rendre â Paris, 
les 22 et 23 janvier, pour participer 
à un forum organisé par le parti so- 
cialiste français, a annoncé, le mer- 
credi 29 décembre à Madrid, le 
porte-parole du gouvernement. 

M. Gonzalez, qui est également 
secrétaire général du parti socialiste 
ouvrier espagnol (PJS.O.E.), inter- 
viendra lois de ce forum, dont le 
thème sera : « Les acteurs du chan- 
gement ». MM. Kreisky, Palme et 
Papandreou participeront également 
aux débats. 

M. Gonzalez pourrait dîner, le 
22 janvier, avec M- François Mitter- 
rand. indique-t-on de bonne source. 


Lisbonne. — M. Freitas do An»- 
rai a démissionné le mercredi 29 dé- 
cembre de la présidence du Centre 
démocratique et social (C.D.S., 
droite), l’un des trois partis de l’Al- 
liance démocratique qui est au pou- 
voir depuis 1979. Cette décision ac- 
célère la crise an sein de la coalition 
gouvernementale. La dissolution du 
Parlement paraît désormais inévita- 
ble. 

Quelques heures après que le lea- 
der démocrate-chrétien eut annoncé 
sa démission, le conseil national du 
parti social-démocrate (PJ5.D.) 
confirmait le choix de M. Victor 
Crespo comme successeur de 
M. Baise mao à la tête du gouverne- 
ment. Selon les statuts de l'Alliance 
démocratique, c’est le P.S.D., prin- 
cipal parti de la coalition, qui pro- 
pose au président de la République 
le nom d’un premier ministre. Le 
chef de l’Etat n’est pas obligé d'ao- 
cepter une telle indication. Or, il est 
peu probable que l'ancien ministre 
de l'éducation, actuellement prési- 
dent du groupe parlementaire social- 
démocrate, parvienne à former un 
gouvernement satisfaisant aux 
conditions formulées mardi par le 
général Eanes dans un communi- 
qué : • C'est en fonction de la soU- 
_ dité de la solution présentée par les 
partis de la majorité, lisait-on dans 
ce texte, que le chef de TEtat dési- 
gnera un nouveau premier ministre 
ou convoquera des élections antici- 
pées. » 

Totalement imprévue, la décision 
de M. Freitas do Amaral a provoqué 
la stupéfaction chez les sociaux- 
démocrates. Elle est int e r p rétée par 
les communistes comme le début du 
démantèlement de l’Alliance démo- 
cratique. 

«L'idéal 

social-démocrate» 

Les relations entre sociaux- 
démocrates et démocrates-chrétiens 
se sont beaucoup détériorées, en ef- 
fet, ces dernières semaines. Bien que 


vice-président du gouvernement, 
M. Freitas do Amaral avait invoqué 
les prétextes les plus divers pour ne 
pas participer aux réunions du 
conseil des minis tres consacrées à la 
discussion du budget 1983. Au soir 
des élections locales du 12 décem- 
bre, il n’a pas hésité à parler de - re- 
vers » au moment même où M. Bai- 
se mao dressait un tableau optimiste 
des résultats obtenus. 

Le président du C-D.5- affirmait 
alors que si l'Alliance démocratique 
avait perdu 5 % des voix, c’était es- 
sentiellement en raison d'un recul du 
P.S.D. U demandait donc à ses par- 
tenaires de la coalition d’engager 
une « profonde réflexion • et 
d'adopter des » mesures urgentes » 
pour éviter à I* Alliance de s’effon- 
drer. 

Ces commentaires ont été inter- 
prétés comme un appel à la démis- 
sion du premier ministre. C’est ce 
que celui-ci a fait. Mais Q n'est pas 
parti battu. En annonçant qu'il se 
consacrerait uniquement, désormais, 
à ses fonctions de président du parti, 
M. Pinto Balseamo s'est déclaré prêt 
à « faire revivre l’idéai social- 
démocrate ». 

M. Balsemo n’a pas consulté ses 
partenaires lorsqu'il a pris ses 
contacts pour choisir un successeur. 
Trois noms avaient d’abord été re- 
tenus : MM. Mata Amaral, Joao 
Salgudro et Mota Pinto. Le C.D.S. 
a indirectement fait savoir qu’il re- 
fuserait le premier, tolérerait le se- 
cond et soutiendrait le dernier. 

MM Mota Amaral et Joao Sal- 
gueiro s’étant retirés de la course, on 
a cru que le consensus entre les deux 
partis de la coalition serait facile à 
obtenir. Mais au dernier marnent, 
alors que les journaux annonçaient 
déjà que M. Mota Pinto formerait le 
nouveau gouvernement, les négocia- 
tions oui rompues. Une fois de 
plus, M Balsemao s’abstenait d’in- 
former officiellement le C.D.S. des 
raisons de la rupture. Même silence 
des sociaux-démocrates torque fut 
désigné M. Victor Crespo, personna- 
lité hostile, d’ailleurs, au C-DÜ. 

En se retirant de la scène politi- 
que, M. Freitas do Amaral accélère 
la fin de l'Alliance démocratique. 
Mais l'histoire du Portugal, depuis 
la « révolution des œillets », montre 
que l’effacement des dirigeants poli- 
tiques ne dure jamais très long- 
temps. MM Sa Canieiro et Mario 
Soares avaient, eux aussi, aban- 
donné la direction de leurs partis 
respectifs, et ils y étaient revenus en 
force quelques mois plus tard. 

JOSÉBEBELO. 


Hels inki. — La crise gouverne- 
mentale ouverte par un vote 
contraire à la solidarité gouverne- 
mentale des députés de l’Union dé- 
mocratique populaire (groupant 
communistes et socialistes de gau- 
che) a été réglée dans les vingt- 
quatre heures. M. Kalevi Sorsa, 
social-démocrate, a formé, vendredi 
31 décembre, un nouveau gouverne- 
ment de coalition centre-gauche en 
remplaçant les trois ministres de 
l’Union (dont deux communistes) 
par des sociaux-démocrates. 

De plus, pour assurer à son gou- 
vernement — qui regroupe des 
sociaux-démocrates, des centristes 
et des Suédois, — une majorité par- 
lementaire de 103 voix sur 200, 
M. Sorsa a confié le ministère du 
commerce extérieur à M. Arne Ber- 
ner, président du parti libéra L Au 
début de l’année, ce petit parti 
s’était uni au parti du centre pour ne 
pas risquer de disparaître de l'arène 
politique. Mais il a conservé au sein 
de cette union son identité et dispose 
de quatre députés an Parlement. Cet 
élargissement ne change pas le rap- 
port de forces an sein du gouverne- 


Chili 

• PLUS DE MILLE CINQ 
CENTS PERSONNES ont été 
arrêtées, mercredi 29 décembre 
dans un quartier de la périphérie 
sud de Santiago, an cours d’une 
vaste opération die ratissage. L’ar- 
mée, la police et des agents des 
services secrets ont participé â 
celte opération dans la commune 
de La Florida, où le Mouvement 
de la gauche révolutionnaire 
(MIR) (c la ndestin) est très ao- 
tif.- (A-FJ>.) 

Etats-Unis 

• LEVÉE DE L’ÉTAT D’UR- 
GENCE A MIAML - L’état 
d'urgence a été levé jeudi 30 dé- 
cembre, dans la soîr&vâ Miami 
(Floride), alors que le calme 
semblait être revenu dans le 
quartier noir d'Overtown, trois 
jours après le début des émeutes 
qui ont fait un mort, vingt-huit 
blessés et entraîné l’arrestation 
de quarante-trois personnes (le 
Monde des 30 et 31 décembre). 
Les forces spéciales de police dé- 
ployées dans ce ghetto noir pour 
rétablir l'ordre ont été évacuées 


ment parce que Tancien titulaire du 
commerce extérieur. M Rekola, 
s’appartenait à aucune formation 
politique. 

Les trois nouveaux ministres 
sociaux-démocrates sont : 
M Vdkko Helle, président du Par- 
lement, qui remplace au ministère 
do travail, M. Joulco Kajancÿa. pré- 
sident du parti -communiste ; 
M. Reino Breilin, qui succède aux 
transports à M. Janrio Wahlstrüm 
(comm.) ; eAfin, M* 6 Kaarioa Sno- 
nio prend le portefeuille de' la 
culture à M. Kalevi KivistG, socia- 
liste de gauche. Elle-même est rem- 
placée an poste de - deuxième * mi- 
nistre de la culture par M. Arvo 
Sala, journaliste, écrivain, poète, et 
Tune des figures de proue du radica- 
lisme des années 60, M.Saio, 
amoroe peut-être ainsi une carrière 
gouvernementale. Mais ce nouveau 
gouvernement Sorsa n’aura. Ini, 
qu’une existence éphémère, 
puisqu’un nouveau cabinet sera 
formé après les élections législatives 
du 20 mars. 


jeudi soir, et seuls les policiers 
qui patrouillent d'habitude dans 
le quartier demeuraient sur 
place. - (A.F.P.) 

Nicaragua 

• DOUZE PAYSANS NICARA- 
GUAYENS mit été enlèves dans 
le nord du pays par un groupe de 
conire-r&vbluliQEimaires et em- 
menés au Honduras, a-t-on appris 
de source officielle à Managua. 
Un communiqué du ministère de 
la défense radique que le groupe 
a attaqué jeudi matin un poste 
nicaraguayen 1 Las Pampas, & 
deux kil om è t re s de la frontière, 
avant d’enlever les douze 
paysans, parmi lesquels neuf 
membres d’une même famille. — 
(AJP.P.) 

Philippines 

• ONZE MORTS DANS UN AT- 
TENTAT. — Onze pe r s onne s ont 
été tuées et environ soixante Ces- 
sées mardi 28 décembre dans la 
vüle de Baybay, an centre du 
pays, à la suite de Fexpbaon 
d'une grenade lancée dans un ci- 
néma par des inconnus. — 
(AMi 

République 

Sud-Africaine 

m SUICIDE DE DEUX DÉ- 
TENUS NOIRS, SELON LA 
POLICE. - Deux Noirs soup- 
çonnés de délits de droit commun 
se sont donné ia mort la semaine 
dernière après avoir été placés en 
détention préventive, à annoncé 
jeudi 30 décembre la police. Le 
premier suspect, accusé du vol de 
plusieurs véhicules, s'est tiré une 
balle de 9 millimètres en pleine 
tête, dans les toilettes de sa mai- 
son proche de Pretoria, a ajouté 
la police. D avait été reconduit à 
son domicile par des policiers qui 
souhaitaient effectuer une per- 
quisition en sa présence. Le se- 
cond détenu s'est pendu & l'aide 
de lacets aux barreaux d T une cel- 
lule du commissariat d’Erasmia- 
kal, le jour de Noïl, a déclaré la 
police. Soupçonné de cambrio- 
lage, il avait été arrêté la veille. - 
{/LF.P.J 

• MORT DE TROIS DÉTENUS. 
— Trois des quarante-sept dé- 
tenus noirs hospitalisés, après nue 
journée de labeur sur une ferme 
du Transvaal, sont morts, mer- 
credi 29 décembre, dans des 
conditions mal définies. Après 
avoir d'abord anuoncé qu’ils 
étaient morts des suites d’une 
« insolation ». le général Otto, 
responsable des prisons, a indiqué 
qu’ils avaient peut-être été vic- 
times d’une « action irrégulière » 
de la part de leurs gardes. Une 
enquête a été ouverte. - { (JPL ) 

Zimbabwe 

• UN NOIR A LA TÊTE DE 
L’AVIATION. - Le général de 
l’armée de terre Josiah Tungami- 
rai, figé de trente-quatre ans, a 
été promu chef d'état-major de 
farinée de l’air, avec rang de 
vice-maréchal, a-t-on annoncé of- 
ficiellement mercredi 29 décem- 
bre 4 Harare. Cette nomination 
s’inscrit, dans an programme 
d’africanisation 'des forces aé- 
riennes, oüdominent. les Blancs. 
Son prédécesseur, un officier, 
blanc, figure parmi • la quaran- . 
taïne d'officiers blancs arretés en 
aofllsous nbcultafidn de sabo- 
tage,i-vXf Senior.-/'-. 
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Association de Solidarité Franco- Arabe Fédération Mondiale des Villes jumelées Cités-Urnes. 

APPEL A TOUS 

LE LIBAN : nous sommes tous concernés 


Nous sommes tous concernés par ce qui se passe au Liban. 

Le drame que virent en ce début d’hiver des milliers de familles dont les foyers ont été détroits, la solitude des 
orphelins cruellement marqués par les bombardements, l'angoisse de tous ceux et toutes celles qui se sentent abandonnés 
dans leur détresse à quelque communauté qu'ils appartiennent, ne peuvent nous laisser uxtifférenis. 

Noos avons tous une resnoruabitiié (THomroe à assumer face à la tragédie que nous avons vu se dérouler pendant des 
semaines sur nos écrans de télévision, on que nous avons suivre quotidiennement dans nas journaux. 

Pour tenter d’atténuer les épreuves des plus déshérités par une manifestation concrète de solidarité en faveur des 
populations éprouvées dans leur chair et dans leur cœur, un appel humanitaire qui servira aussi la cause de la paix et de 
la dignité est adressé à chaque Française et Français au-delà de ses sensibilités politiques ou de ses convîelioœ confession- 
nelles : 

- Par des contributions individuelles, dont les fonds seront reversés intégralement : 

• Soit pour les Libanais, par l'intermédiaire du Haut Comité de Secours et de l'Office de Développement Social 
Libanais aux organismes chargés sur le terrain de l'aide directe ; 

* Soit pour les Palestiniens à l'U.N.R.WA (Office de Secourt et de travaux des Nations-Unies, pour les réfugiés 
de PaJckine dans le Proche-Orient.) 

Par des parrainages d’écoles, de dispensaires, d’orphelinats, et des jumelages de villes, de villages ou de quartiers 
ayant subi durement les combats. 

Cet appel n’est pas seulement une invite faite à ceux qui estiment - sans esprit partisan - qu'ils se doivent de faire 
quelque chose pour les victimes innocentes de ce drame - mais aussi à tous les Maires de France, qui pourraient décider 
d’une contribution directe en faveur de leurs homologues libanais, à tous les Présidents de Chambres de Commerce, 
d* Agriculture, d' Assemblées. A tous les Comités d’entreprise, A tous les responsables de coopérations agricoles et lycées, 
MJ.C„ afin que réussisse cette grande manifestation de solidarité nationale en faveur des victimes de la guerre du Liban. 

0 est notamment demandé des vêtements, de la nourriture peau- enfants, du matériel médical, do matériel scolaire et 
des livres de classe etc„ mais aussi tout ce qui peut paraître nécessaire A un pays sous le choc de In guerre. 

Tous les dons, sans aucun prélèvement, seront acheminés directement du donneur français au bénéficiaire au Liban. 
Les contacts pourront ensuite se poursuivre de chaque côté de la Méditerranée pour que se perpétue cette campag ne 
de parrainage. 

Quant aux fonds versés à un compte spécial. 3s seront immédiatement répartis aux populations civiles pour les 
besoins les plus urgents. 

Des observateurs français se rendront régulièrement au Liban pour suivre les différentes phases de ces opérations et 
ils rendront compte à leur retour des résultats obtenus (1). 

Exemptes de demandes urgentes proposées: 

1) Pour le Liban : 

- Contribution à un organisme de coordination des dispensaires ci des centres médico-sociaux du Liban — (plus de 
I7S dispensaires actuellement) ; 

- Construction d'un orphelinat pour mille personnes en cours, près de Nabatyeh, dans le sud. Actuellement 147 
garçons et filles de S A 12 ans, sont pris en charge dans des conditions très précaires par un organisme libanais qui recher- 
che des monitrices pour enfants du premier âge, des livres en français ; 

- De nombreuses écoles détruites nécessitent un financement rapide dans la banlieue de Beyrouth ; 

- Des étudiants ne peuvent poursuivre leurs études à SaSda, faute de bourses ; etc. 

2) LU.N.R.W.A. demande des parrainages collectifs. 

Ceux-ci sont automatiquement constitués par des contributions individuelles reçues par I* Association de Solidarité 
Franco- Arabe ou la Fédération Mondiale des Villes jiunelées-Ciiés-Unies. 

Une contribution de 1 400 FF permet d’assurer la scolarisation d’un jeune réfugié pendant un an. Une somme de 
14 000 F suffit pour assurer la formation, pendant un an. d’un stagiaire dans un centre de formation p rof e ss ionnelle. 

Cette campagne nationale de solidarité pour les victimes de la guerre au Liban est organisée par l'Association de 
Solidarité Franco-Arabe et la «Fédération Mondiale des Villes jumelées — Cités- U nies », en coordination avec ■ l'Asso- 
ciation Franco-Libanaise d’aide aux enfants victimes de guerre » avec l’agrément du Haut Comité de Secours Libanais 
dépendant du Ministère de la Santé à Beyrouth, du Mouvement Social Libanais, des plus hautes autorités religieuses 
libanaises et de rU.N_R.W_A. 

Les propositions de parrainages qui ne conc e rnent pas les municipalités et les dons sont à adresser avec la nwin rinq 
« pour le Liban » au compte de (‘Association de Solidarité Franco-Arabe. 

14. rue Augereau - 75007 PARIS - Tri. : 555-27-52 - 705-81-45. 

CCP : 16 582 14 M - PARIS 

CCF : 85, rue Saint-Dominique - 75007 PARIS - Compte N* 091 540 5520. 

Les d em a n d es de jumelages et de parrainages de «file A ville, au siège de la Fédération des Villes jumelées— Ci lés-Unies. 

2. rue de Logelbach - 75017 PARIS - Tél. : 766-75-10. 

Et les contributions des collectivités locales et régionales sont A veiner au » fonds des Crtcs-Unies » — 2. rue de LogeJ- 
boefa. 75017 PARIS. 

Compte N 4 76 800 A la B.N.P. 48. avenue de Villieis. 7501 7 PARIS. 

Une coordination permanente est établie entre l’Association de Solidarité Franco-Arabe et la Fédération Mon- 
diale des Villes jumelées pour cette campagne de solidarité. 


O) LU.NJt.WA. communique les relevés de noies des stagiaires pris en charge, ainsi que les renseignemenu (Tordra géné- 
ral les concernant ou se rapportant aux enfants des écoles. 

Les revues • France-Pays Arabes » et » CH£*-Unies » rendront compte périodiquement des résultats de cette <— «p,» », de 
solidarité. 


' faitps t/Ai ira» 


FAITES VALIDER 
VOS BULLETINS 
CHEZ TOUS LES DÉPOSITAIRES 
PORTANT L'ENSEIGNE 
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c’est facile, c'est pas cher, 
ça peut rapporter gros. 



Dans son numéro du 2 janvier 


Les douze nuits 
enchantées 

Par Jean-Pierre Otte 

Terry Winograd 
et le robot pensant 

Interview par Guitla Pessis-Pasternak 


A TRAVERS LE MONDE 
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PROCHE-ORIENT 


LA RENCONTRE ISRAÉLO-LIBANAISE DE K1RYAT-SHMONEH 


Les négociations butent tonjocrs sur la nature 
des relate futures entre les déni pays 

Les négociations israélo-libanaises ont à nouveau achoppé jeudi 
30 décembre, à Kiryat-Shmoneh. sur la question de la nature des rela- 
tions futures entre le Liban-, et Israël, l’Etat hébreu continuant 
d’insister sur la nêcessît&d’une normalisation entre les deux pays. 

Un communiqué lapidaire publié à l’issue de ce deuxième round 
des pourparlers indique que les parties se sont à nouveau. penchées sur 
la question épineuse de l'ordre du jour . * De nouveaux progris ont été 
réalisés ». souligne le communiqué qui affirme que « certaines posi- 
tions divergentes ont été aplanies » et que. • d’autres se sent rappro- 
chées ». Cependant, aucune indication Jt a été fourme sur la nature 
exacte de ces • nouveaux progrès ». La prochaine rencontre aura Um 
lundi à Khaldé, au sud de Beyrouth: 

• AU CAIRE. M. Yasser Arafat a laissé entendre , dans une 
interview à l’hebdomadaire Al Moussawar, que les combattants pales- 
tiniens se retireront de la Bekaa si les Libanais le leur- demandent afin 
de faciliter le retrait des Israéliens du pays. Il a cependant mis en 
garde contre ta poursuite de « persécutions *■ à l'encontre, des quatre 
cent mille Palestiniens résidant encore au Liban- -Notre silence 
actuelle, a-t-il dit. n'est pas faiblesse. Nous pouvons atteindre tous 
ceux qui ont voulu le malheur de notre peuple et qui loi veulent encore 
plus de malheur, mais nous ne voulons plus d'affrontement liba no- 
palestinien. » 


De notre correspondant : 




Kyriat-Shmoneh. - La ville sep- 
tentrionale de Kyriat-Shmooêb était 
décorée jeudi comme s'il- s’agissait 
d'une cérémonie marquant la signa- 
ture d'un traité de paix : des dra- 
peaux hissés et d’autres, minuscules, 
agités par des écoliers le long des ar- 
tères principales r des banderoles en 
hébreu, en arabe et en américain 
parlant de la paix, suspendues de 
part et d’autre des grandes rues. La 
délégation libanaise, accompagnée 
de dizaines de journalistes, fut ac- 
cueillie par les acclamations des en- 
fants de la ville. Même la table des 
négociations était, cette fois-ci, 
ronde,, contrairement -à celle, trian- 
gulaire. autour de laquelle s'étaient 
réunis Libanais, Israéliens et Améri- 
cains lors de la séance inaugurale 
des pourparlers à Khaldé, mardi 
- C'est un bon . signe », a dit un 
membre de l'équipe de M. David 
Kimche, directeur général du minis- 
tère des affaires étrangères, qui se 
trouve à la tête de la délégation des 
négociateurs israéliens. 

Les pourparlers ont pourtant pié- 
tiné sans qu'aucune percée soit réali- 
sée. Il n’y a toujours pas d’accord 
sur l'ordre du jour. Et tous admet- 
tent que le rôle des Etats-Unis de- 
vrait être déterminant pour aboutir 
à des résultats concrets.' Les Liba- 
nais. surtout, mettent leurs espoirs 
du côté des Américains pour qu’ils 
interviennent afin d'accélérer les 
pourparlers. Ils ont même demandé 
d'ajouter à l'ordre du jour un para- 
graphe spécifiant le rôle des Etats- 
Unis. Les Israéliens, en revanche, 
estiment que les conversations sont 
essentiellement israélo-libanaises, 
avec la participation des Améri- 
cains. Or un diplomate américain a 


dit à' ce propos': « Nous sommes des 
partenaires à pan entière data ces 
conversations. » Les Libanais ont 
fait savoir qu'ils étaient prêts à faire 
des concessions aux Américains 
mais pas aux Israéliens. La présence 
américaine au Sud-Liban, dans le 
cadre des « arrangements de sécu- 
rité ». serait tolérée, et même sou- 
haitée, par les Libanais,, alors que les 
Israéliens voudraient y assurer leur 
propre présence. Selon des sources 
américaines, l'envoyé spécial du pré- 
sident Reagan, M. Habib, viendra 
ces jours prochains dans la* région. 

L’un des obstacles qui empêchent 
un accord sur l’ordre du jour est tou- 
jours le mot » normalisation ». Les 
Libanais ne veulent pas en entendre 
parler. Le chef de la délégation liba- 
naise. M. Antoine Fanal, a fait sa- 
voir que son gouvernement est prêt à 
traiter uniquement de « l’avenir des 
relations entre les deux pays ». 
c’est-à-dire un élargissement des ac- 
cords d'armistice signés au lende- 
main de la guerre de 1948. Israël a 
déjà fait une. concession minime en 
remplaçant le. mot - normalisa- 
tion ». par - rapports de bon voisi- 
nageur , mais cela ne satisfait pas les 
Libanais qui. comme l'a rappelé 
M. Antoine Fattai. sont sensibles 
aux réactions du inonde arabe pour 
tout ce qui concerne les pourparlers 
avec les Israéliens. 

L'éditorialiste du journal Yedioih 
Aharonoth se montre pessimiste 
quant à l'issue des pourparlers 
israélo-libanais. - Les cérémonies 
sont prématurées, écrit-il, et il fal- 
lait les remettre pour la fin des né- 
gociations si elles se terminent par 
un succès. * - (Intérim.) 




"V ■? 




Iran 

PURGE DE MAGISTRATS ET 
D’ADMINISTRATEURS 
ACCUSÉS D’ABUS D’AUTO- 
RITÉ 

Plusieurs arrestations ont été opé- 
rées en Iran, où est en-cours, sur 
l'ordre de l’imam Khomeiny. une 
- purge » de magistrats et d’admî- 
mxtraiears accusés d'abus de pou- 
voir et d'aueintc aux libertés indivi- 
duelles. 

Il y a deux semaines lie Monde 
du 24 décembre), l'imam s'était 
livré à une violente diatribe contre 
l'appareil judiciaire de la Républi- 
que islamique, lui reprochant de ne 
pas assurer convenablement la sécu- 
rité des personnes. H avait, en outre, 
dunné l’ordre aux puissants 
comités de voisinage » de cesser 
ta» arrestations sans mandat judi- 
ciaire. interdit les écoutes téléphoni- 
ques arbitraires, ainsi que l’espion- 
nage et le mouchardage des voisins. 

Au cours de la semaine écoulée, 
d'après les moyens d'information 
officiels, un haut fonctionnaire du 
ministère du travail et le procureur 
révolutionnaire de Qom ont été 
convoqués pour répondre d 'accusa- 
tions d’abus de pouvoir. Quatre 
autres hauts responsables, dont deux 
procureurs provinciaux, ont^ été 
arrêtes dans d'autres villes, égale- 
ment pour abus de pouvoir. 

Selon Radio-Téhéran, vingt 
équipés d'enquêteurs ont été consti- 
tuées. à l'instigation de l’imam Kho- 
mciny. pour aiier de ville en yilfe 
examiner des plaintes pour viola- 
tions des droits de l'homme. — 
f Reuter, i 


M. YASSER ARAFAT SE PRO- 
NONCE EN FAVEUR D'UNE 
COORDINATION ENTRE 
L'Q.LP. ET L'ÉGYPTE 

Diverses déclarations officielles 
paraissent indiquer que des contacts 
sont eu cours en vue de la réintégra- 
tion de l’Egypte au sein de la Ligue 
arabe.' Dans une interview, publiée 
par' la revue égyptienne El Mous- 
saouar. M- Yasser Arafat s’est 
déclaré prit à une coordination poli- 
tique entre l’O.L.P. et » le chef de la 
famille arabe ». tout en demandant 
au gouvernement du Caire 
• d’accomplir le pas dramatique 
permettant de rétablir l'équilibre 
psychologique rompu dans le 
monde arabe ». U a cependant 
refusé de préciser la nature de ce 
» pas ». Quelques heures après la 
parution de (Interview ce jeudi 
30 'décembre, un porte-parole offi- 
ciel égyptien déclarait que le diri- 
geant .palestinien - serait le bien- 
venu 's’il décidait de se rendre au 
Caire ». 

Le ministre koweïtien des affaires 
étrangères, le cheikh Sabah El- 
Ahmed El-Jaber, a déclaré à la 
revue Kol El Arab. paraissant à 
Paris : » Nous sommes tes grands 
perdants de l'exclusion de l'Egypte 
du monde arabe, car VEgypte pèse 
d'un grand poids tant sur le plan 
démographique que politique et 
moral. Nous souhaitons que 
l’Egypte revienne au bercail arabe 
le plus tôt possible . - 

L’Irak, qui s'esi déjà prononcé 
dans le même sens, s'apprêterait à 
envoyer une haute personnalité au 
Caire pour examiner les possibilités 
de rétablir les relations diplomati- 
ques entre les deux pays. 
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OCÉANIE 


Australie 


SUR FOND DE CRISE ÉCONOMIQUE 

Le gouvernement de M. Fraser 
s'efforce de faire front aux pressions travaillistes 


ASIE 


Afghanistan 

flffORTAfiïElHAISiSTAllON 
AJm-AfiëRJCAJtë 
A KABOUL 

Selon un voyageur afghan arrivé à 
Peshawar, au Pakistan, et qui a 
gardé l'anonymat, l'ambassade so- 
viétique à Kaboul aurait été endom- 
magée au cour d’une brève attaque 
à La roquette tancée par des maqui- 
sards le 24 décembre, il n'y aurait 
pas eu de victimes. Aucune source 
.diplomatique à Kaboul n'avait 
confirmé cette information jeudi. 1) 
en est de même à Paris, où l’on ne 
dispose d'aucune information à ce 
sujet. D'autre pan, selon l’agence 
Reuter, des résistants afghans sont à 
l’origine des pannes de courant qui 
se sont produites à Kaboul depuis le 
début de la semaine. 

Une importante manifestation 
anti-américaine a été organisée jeudi 
à Kaboul. Selon les autorités, elle 
rassemblait plus de deux cem mille 
personnes - cent cinquante mille se- 
lon l’agence T ASS. vingt mille 
d’après les sources américaines, — 
qui protestaient contre les ingé- 
rances américaines dans leur pays et 
entendaient condamner le soutien 
apporté par le président Reagan aux 
» rebelles». 


CORRESPONDANCE 

Le rôle déterminant 
do peuple 

M. Mohamed Tchopan, membre 
de rUfiion générale des Afghans de 
France (I), nous adresse un texte 
dans lequel il fait notamment remar- 
quer que la présence soviétique en 
Afghanistan ne date pas de l’inva- 
sion de décembre 1979, car » elle 
. était préparée minutieusement de- 
puis un quart de siècle ». Dès les an- 
nées 50, écrit-il, l’U.R.S.S. - utilisa 
' les canaux économiques pour ac- 
, croître son influence dans le pays ». 
et en 1973 après l’instauration du ré- 
gime du prince Daoud * la coopéra- 
. lion dans tous les domaines sc fai- 
sait à 85 % avec l’Union 
soviétique ». 

Soulignant que • la résistance ne 
peut s'identifier aux seuls partis 
fondamentalement en exil -, 
M. Tchopan ajoute : • Avec l’arrivée 
d’Andropov. pourra-t-on trouver 
une solution politique pour l'Afgha- 
nistan ? Les observateurs laissent 
entendre que oui : les dirigeants 
chinois. Indiens et pakistanais pen- 
sent qu’un Afghanistan pro- 
soviétique pourrait exister. Quant à 
la Communauté européenne, l’es- 
sentiel est qu'un règlement politi- 
que global intervienne, peu importe 
la manière. Tout le monde négligé 
un point important, en l'occurrence 
le rôle déterminant du peuple af- 
ghan. Depuis plus de quatre ans 
qu’il se oat conte le régime pro- 
soviétique et les Soviétiques, qui l a 
sacrifié plus d'un million de ses 
fils ... Tant d'années de guerre pour 
revenir au point zéro, c'est absurde 
(...) A notre sens, la seule manière 
dont le peuple afghan peut chasser 
les envahisseurs russes est l'emploi 
de sa force et sa détermination à 
continuer la guerre de libération na- 
tionale f...). Cette résistance doit 
être aidée sans conditions, aussi 
bien matériellement, moralement, 
que diplomatiquement. • 

( l f B.P. 563. 2101 5 Dijon cedex. 


En Australie. la trêve des confi- 
seurs est encore plus sacrée qu'en 
France..., et plus longue. Dans un 
pays où les fêtes de fin d'année coïn- 
cident avec l'été austral et les 
grandes vacances, les hommes politi- 
ques désertent Canberra, la capitale 
fédérale, et les Parlements des Etats 
et, de décembre â février, il ne se 
passe généralement rien. C’est l'épo- 
que où dirigeants et commentateurs 
profitent du vide pour effectuer de 
longs voyages â l'étranger. D'ail- 
leurs, dans ce pays qui est un conti- 
nent à lui seul, très largement décen- 
tralisé, nombre de ministres n'ont 
même pas de résidence permanente 
dans la capitale fédérale ; certains se 
contentera d’une chambre d 'hôtel 
qu’ils occupent pendant les sessions 
parlementaires et lors des réunions 
de cabine l, rentrant chez eux toutes 
les fins de semaine. Ce qui leur per- 
met de toucher de confortables Trais 
de déplacement. 

Rien d'éionnant, dans ce 
contexte, que les rumeurs d’élec- 
tions anticipées, qui avaient couni 
au début de novembre, se soient 
tues : la date la plus rapprochée à la- 
quelle la consultation pourrait avoir 
lieu serait mars prochain (1). D'au- 
tant que le premier ministre conser- 
vateur. M. Fraser, opéré il y a près 
de deux mois - il souffrait du dos, 
- semble prolonger à souhait sa 
convalescence, laissant ainsi ses ad- 
versaires, tant dans la majorité que 
àsn< l'opposition, se découvrir. En 
même temps, une certaine sympa- 
thie de l'opinion envers un premier 
ministre souffrant lui a permis de 
voir remonter dans les sondages une 
cote passablement émoussée par 
sept années de pouvoir émaillées, 
ces derniers temps, de multiples 
scandales, de défaites électorales lo- 
cales, et de lunes pour le pouvoir au 
sein du parti libéral. 

Donné battu en cas d’élections an- 
ticipées par les sondages au début de 
1982 — en mars, le Morgan Gallup 
Poli donnait 38 % des intentions de 
vote à la coalition libérale-nationale, 
contre 52 % aux travaillistes. - il 
aurait été beaucoup mieux placé à la 
fin de l'année. Sachant que la situa- 
tion économique a sociale ne pou- 
vait que se détériorer - le taux de 
chômage, qui atteignait 7.8 % en oc- 
tobre. devrait passer à 10 % au prin- 
temps. - M. Fraser avait fait adop- 
ter un budget » électoral • qui lui a 
assuré 7 % de nouveaux suffrages 
pour le seul mois d'octobre. En 
même temps, sentant que l’opinion 
était lasse de l'infernale spirale des 
prix et des salaires, et prenant le 
chef des travaillistes. M. Bill Hay- 
den. à contre-pied, il a fait adopter, 
y compris par l'opposition, début dé- 
cembre. un blocage temporaire des 
salaires dans la fonction publique, 
couplé à la libération de nouveaux 
crédits destinés à fournir de nou- 


veaux emplois dans un pays ou le 
chômage atteint un taux égal à celui 
de la Grande Dépression. 

Tacticien habile et impitoyable. 
M. Fraser a temporairement réussi à 
endiguer une tendance qui semblait 
pousser irrésistiblement le Labour 
vers le pouvoir dont il I avait chassé 
en 1975. Les travaillistes avaient 
pourtant repris le contrôle de Victo- 
ria. l'Etat natal du premier mlnisir*. 
et de l'Australie du Sud. tandis ■ jc 
les sondages leur; sont favor oies 
pour les prochaines élections en 
Australie-Occidentale. S’il devait en 
être ainsi, les libéraux de M. Fraser 
ne conserveraient le pouvoir que 
dans le plus petit Eut. la Tasmanie, 
et. avec leurs partenaires nationaux, 
au Queensland. 


Les divisions du Labour 

Malheureusement pour les tra- 
vaillistes, un petit grain de sable est 
venu se glisser dans celte mécanique 
bien huilée : le 4 décembre, ils n'ont 
pas réussi à remporter l'élection par- 
tielle de Flinders. U leur fallait ga- 
gner 5.5 5r de voix, ils n'en ont ob- 
tenu que 3 Ç.. Mais cet accident de 
parcours n'a fait que relancer la que- 
relle fratricide qui oppose, â la tête 
du Labour. M. Hayden et son chal- 
lenger, ('ancien chef des syndicats, 
et l’homme politique le plus popu- 
laire, M. Bob Hawke. A deux re- 
prises, M. Hawke avait, sans succès, 
tenté de remplacer M. Hayden. 
L'échec de Flinders. attribué, 
comme d’autre fausses manœuvres 
précédentes, au manque d'habileté 
politique et de charisme de M. Hay- 
den. fait désormais douter certains 
de scs propres partisans de sa capa- 
cité à gagner des élections générales. 
M. Hawke est aujourd'hui donné 
comme le seul homme capable 
d'amener le Labour à la victoire. 

La lutte promet d'être dure au 
$cin du parti. M. Hayden ayant 
laissé entendre qu'il lutterait 
jusqu'au bout : selon certains obser- 
vateurs. une scission n'est pas ex- 
clue. - Les travaillistes, nous disait 
récemment l’un d’eux â Canberra. 
ont un étonnant don pour transfor- 
mer en défaites des victoires cer- 
taines ! - Le sort de M. Hayden ris- 
querait toutefois d’étre scellé si l'un 
de scs plus sûrs partisans, le séna- 
teur John Buiton, chef du Labour au 
Sénat, confirmait son intention de 
lui retirer son soutien. Ces luttes in- 
testines - dont se réjouit un gouver- 
nement longtemps aux abois - de- 
vraient laisser des traces dans le 
parti, et ternir son image publique. 
Elles pourraient également faire re- 
monter à la surface les divergences 
qui divisent le Labour sur plusieurs 
questions inportnmes : le degré de 
l’alliance américaine - à un mo- 
ment où des informations ont été pu- 


bliées sur le rôle joué par certains 
services spéciaux américains dans la 
chute en 1975 du gouvernement tra- 
vailliste de M. WhiiJam. - la politi- 
que a adopter à l’égard de l’cxtrac- 
tion et de l’exportation de l’uranium, 
les relations avec les syndicats... 

Si M. Hawke veut concrétiser son 
image de meilleur premier ministre 
possible selon les sondages, il ne 
pourra le Taire qu’à la tête d’un parti 
donnant au moins une illusion 
d’unité. Il devra aussi présenter une 
alternative crédible à la politique 
économique du gouvernement, 
quelles que puissent en être les 
contradictions et les aspects déma- 
gogiques. Déjà en effet Canberra 
vient d’augmenter, par rapport aux 
prévisions budgétaires, le déficit, 
qui pourrait doubler pour atteindre 
4 milliards de dollars australiens. 
Politique que n’ auraient pas désa- 
vouée autrefois les travaillistes, fa- 
vorables â un déficit consacré â fi- 
nancer des créations d’emploi et des 
grands travaux. Aujourd'hui, après 
avoir accepté le blocage des salaires 
des fonctionnaires. Us promettent de 
ne pas accroître le déficit budgétaire 
s'ils reviennent au pouvoir et de fi- 
nancer ces dépenses par une - super- 
taxe • spéciale sur les riches. 

Ces luttes, qui donnent une vita- 
lité nouvelle à un paysage politique 
souvent trop conformiste, sc dérou- 
lent sur un fond de crise économi- 
que. de désenchantement de l’opi- 
nion. et alors que sévit la sécheresse 
la plus dramatique du siècle (2). 
Peu d'experts s’attendent à une amé- 
lioration pour 1983 : un certain nom- 
bre pensent même que la situation 
pourrait s'aggraver. Dans ce cas. les 
artifices â court terme de l'actuel 
budget, destinés à préparer des élec- 
tions anticipées, pourraient alors se 
retourner contre leurs auteurs. A 
moins que. une fois encore, les tra- 
vaillistes ne soient les artisans de 
leur propre défaite. 

PATRICE DE BEER. 


(1) En Australie, les élections géné- 
rales ont lieu tous les trois ans : les der- 
nières s'étant déroulées en octobre 1 980. 
les prochaines doivent se tenir avant oc- 
tobre 1983. 

12» Voir le supplément sur l' Austra- 
lie publié dans le Monde du 5~ô décem- 
bre. 


AMÉRIQUES 


Pérou 

Après te rejet 

d'un ultimatum gouvernemental 
par le Sentier lumineux 



Dans Le Nouvel Observateur 


DES RENFORTS DE TROUPES 
SONT ENVOYÉS DANS LES 
ANDES CENTRALES 


Lima il'Ph. - L’étal d’urgence 
a été proclamé pour soixante jours 
dans sept provinces péruviennes, où 
le pouvoir est confié, de fait, à l’ar- 
mée. 2 - 1 -on annoncé officiellement, 
à Lima, le jeudi 30 décembre. Cette 
décision du gouvernement de M. Be- 
launde Terry a été prise après le 
refus des guérilleros du Sentier lu- 
mineux. de tendance maoïste, de ré- 
pondre à l’offre de reddition lancée 
par les autorités. 

Trois généraux, dont les noms 
n’ont pas été révélés, ont été envoyés 
à Ayacucho. ù quelque 350 kilomè- 
tres au sud-est de la capitale, pour 
prendre le commandement d’un 
contingent de six cents hommes de 
troupe charge de - prendre le 
contrôle complet de la région bas- 
tion principal du Sentier lumineux, 
i La mesure affecte cinq provinces 
l du département d’Ayacucho et deux 
| provinces des départements d’Apuri- 
! mac et de Huancavelica. On estime 
j que la guérilla du Sentier lumineux 
j a tué au moins cent personnes 
i en 1982 dans cette région centrale 
i du Pérou. 

■' Le président Belaundc Terrv 
1 avait donné, dimanche, un délai de 
I soixante-douze heures aux guéril- 
' leros pour se rendre. L'ultimatum 
i expirait mercredi â minuit. Le cou- 
! verne ment a justifié sa décision en 
; affirmant que - toutes les mesures 
i de bonne volonté - avaient été épui- 
; sées pour tenter de persuader les 
guérillero? de mettre fin à leur com- 
bat Ces dernier» se sont emparés, 
jeudi, d'ur» êmcücur de radio, à 
■ Ayacucho. pour inciter if peuple à 
, se joindre à la lutte armée -. 
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Huit ans après... 


L'écolière et les francs-tireurs 


L E courage peut donc avoir cette joliesse, 
cette fraîcheur extrêmes. Christina aura 
bientôt doc-huit ans. Et ce qu'elle a 
vécu, on sait bien des b ri scard s , des vieux de 
la vieille, qui ne l’auraient pas supporté : la 
guerre sur le balcon, un peu comme d'autres 
ont l'eau sur l'évier, les vertes années dans 
I’cbA du cyclone. La belle jeunesse que voilà I 
Sur ce balcon justement, près de fa niche du 
chien couverte d'un poster d’Ehris Presley, 
cette jeune fille dit : « C'est bien, on entend les 
oiseaux, a Un instant : « Avant c’était une 
tout autre musique. » 

C'était, ce fut. en effet, une tout autre musi- 
que, pendant huit ans. avec la guerre pour seul 
univers et la peur pour compagne, le bnût des 
explosions qui n'empêchent même plus de dor- 
mir. et les francs-tireurs, la mort à crétfit, qui 
n'empêchent pas de sortir. 

Ici, ce fut la guerre presque sans relâche ni 
trêve. Du balcon, interdit pendant huit ans et 
couvert d'impacts, on voit à 50 mètres la rue 
de Damas, frontière absolue entre l'est ici et 
r ouest là-bas, cette fameuse rue minée, pié- 
gée, où les papynis finirent par pousser sur la 
chaussée év entrée. En face, à 50 mètres, le 
Ring, ce boulevard devenu voie express de la 
mort. Derrière, i 20 mètres, les barricades, les 
bidons pleins de sable et des conteneurs en- 
core en place dans un quartier qui ne veut pas 
croire à la réalité de la paix. Bref, un apparte- 
ment en plein no man's land. Et les combat- 
tants tout autour dans les tours éventrees, 
phalangistes ici. Palestiniens progressistes ou 
Syriens là-bas. 

A quoi rêvent les jeunes filles de Beyrouth, 
est ou ouest, peu importe ? Christina avait dix 
ans peut-être, onze ans à peine. Dans la rue 
sous sa fenêtre, il fallut asperger d’essence et 
brûler les cadavres décomposés des combat- 
tants. 


Elle avait treize ans qu'elle savait d$à re- 
connaître un coup de départ d'un cotqi d'arri- 
vée, et ne pouvait dormir que volets ouverts 
pour voir la lueur des projectiles avant que 
d’entendre le fracas des explosions. « On se 
prépare, c'est plus facile à supporter, a Elle 
avait seize ans, et quand son frère vint la pré- 
venir qu’un obus était tombé dans le salon, elle 
lui dit : * Rche-mo/ ia paix, je veux dormir, a 

Difficfle à croire. Et pourtant. Christina a 
presque dix-huit ans, et, ce dimanche matin, 
fraîche, pimpante, eUe a accepté de parier en- 
core. On aurait voulu comprendre cet hérbôme 
tranquille. Mais, il n'y avait rien à comprendre 
ni de ressort à démonter. L'enfant et ses ter- 
reurs. les rats, dans l'espèce de venelle en bas 
de l'immeuble, qui lui r faisaient plus peur que 
les balles et les bombes a, l'enfant et ses habi- 
tudes Sur le chemin de l'école — e Tiens, le 
franc-tireur est là aujourd'hui a - est devenue 
l’adolescente. 


« Lorsque cela 
devenait intenable... » 


Avec ses grandes peines, la mort per mala- 
die de sa mère en 1978; ses grandes ré- 
voltes : € J'ai douté de tout à ce moment là. a 
Et l'adolescente privée d'amies — « Personne 
n'osait venir à la maison, nous étions seuls. 
Nous ne réalisions même plus qu'à y avait des 
coupsdefeu. sauf quand un étranger était là et 
sursautait a — s'est ua i mf or m é o en cett e 
toute jeune femme de fer. dont on soupçonne 
volontiers qu'elle tint sa famille à bout de bras. 

Christina Gebara a dix-huit ans et raconte 
les s années perdues a et les r espoirs fra- 
giles a : e Ce n'est pas encore la paix, c'est 
étrange comme r eau morte, l’eau qui dort. Un 
long, long couloir, avec une petite lueur tout au 


bout , le cœur fermé qui commence seulement 
à s'ouvré, a Elle dit ta vie : « On aime encore 
plus la vie. Et le temps perdu, cette jeunesse 
gâchée, oui. peut-être. Mais aujourd’hui, ja me 
des ; fai mes deux y eux. mes deux bras, mes 
deux jambes, ce que fai encore est bien plus 
que ce que fai perdu, a Elle (fit la mort : 
t UhaUucmarion de la mort, l'habitude, notre 
pire ennemie, comme une drogue quand 
l'homme n’est plus taie valeur, mais devient 
ranimai, a 

Christina Gebara a dix-huit ans. et dit r s Le 
courage, pour nous, c’était Rdée de la maison, 
c'est cela qui nous a aidés à tenir, a Plusieurs 
fois en 1976, en 1978. en 1980, € lorsque 
cela devenait intenable a. la famille est partie. 
Chaque fois elle est revenue, avec la peur de 
décider le départ et >8 peur de le regretter. 
Malgré la crainte physique, s ces réactions ani- 
males a. Malgré les crises de nerfs : * Qu'est- 
ce qu'on en a piqué, a Maigre les risques : t S 
on y avait pensé chaque jour, on n'aurait pas 
survécu. La conf ia nce doit être aveugla et 
sourde, a 

Et malgré le doute : s Depuis des années, 
des siècles, le Lfoan c’est guerre-paix, guerre- 
paix. Cela pèse sur la conscience. Las massa- 
cras n'ont plus de sans. H n'y aura pas d'éga- 
lité. de fraternité, de liberté. C'est trop 
mythique, a 

Christina a dbc-hurt ans à peine, des colères 
de lycéenne sur rie baccalauréat truqué a. 
des enthousiasmes de jeune tille pour la vie. les 
ries et la fête. 

Christina a dix-huit ans déjà. Et, un peu 
comme ces femmes enceintes saisies par cette 
fébrilité de rangement qui a n noncent les nais- 
sances. elle est emportée par la frénésie du 
changement, r On veut changer l'apparte- 
ment. tout refaire, ce cadre qui rappelle trop de 
choses. On veut recommencer une vie. a 

PIERRE GEORGES. 


C HATILA... - Deux < 

noirs plantés dans un champ 
de bouc. Deux couronnes 
flétries jetées là, comme au hasard. 
Victimes anonymes d'un massacre, 
ils gisent es terrain vague. Même la 
mort a ses bidon viHes_. 

On passe a côté en cahotant 
parmi des nids de poule gorgés des 
dernières pluies. Ordre oblige, les 
bulldozers ont éclairci le paysage, 
rasant les restes des maisons hors- 
la-loi. Chatila a maintenant reculé 
de cent pas, végète au milieu de ses 
ruines et n’exhale pins qu’une déses- 
pérance muette. A quoi bon s’attar- 
der ? La misère a aussi ses clichés : 
images standardisées, banalisées, de 
gosses aux pieds nus et de vieilles 
aux regards éperdus, d'adolescents 
désœuvrés et de femmes qu'une trop - 
injuste bonté fait fuir. 

Chatila, c'est tout cela. Avec la 
peur, en plus. Une peur tenace, indi- 
cible, entretenue comme à feu doux 
par la rumeur et la menaces, vraies 
ou supposées. Peur de la rafle, peur 
des rebuffades, des vexations, des in- 
timidations. Peur du lendemain, de 
l'inconnu. Une peur qui recroque- 
ville des dizaines de milliers de gens 
sur ces raines, leur seul et dernier 
- sanctuaire ». En sortir est ressenti 
comme un risque inntOe... 

Jamais les Palestiniens n’ont para 
plus floués, perdus, démoralisés. 

« Tout semble éclater », explique 
un jeune étudiant, né à Sabra où sa 
famille s'est réfugiée en 1948, 
fuyant Haïfa. - Les liens familiaux 
se sont distendus depuis que beau- 
coup d’hommes sont partis ou ôta 
été arrêtés. Les clans, qui formaient 
l'ossature de notre société, même 
dans l'exil, ne sont plus li lieu 
d’identité nécessaire à tout peuple. 
Les destructions, les déplacements 
massifs, le rétrécissement des 
camps à leurs limites d'origine ont 
disloqué T espacé social familier des 
Palestiniens. L’influence rassurante 
des notables s'est amoindrie. Il y a. 
un peu partout, un sentiment d 'im- 
puissance et d’abandon. » • 

Et déjà, çà et là, des relents 


Pour les 

d’amertume, un ressentiment à 
peine dissimulé â l'égard de diri- 
geants qui • sont partis en criaru 
victoire pour camoufler rkumilia- 
tion, incapables de prévoir le pire 
pour l'épargner à ceux qu’ils lais- 
saient derrière eux ». U n'est plus 
rare d’entendre, des camps du sud 
aux banlieues de Beyrouth, ces 
propos peu amènes pour M. Arafat 
et ses collaborateurs. On vous dit, au 
détour d’une phrase, que - rien n’a 
été fat pour les familles des massa- 
crés ». ou, pire, que » la révolution 
a goût de cendre quand elle pérore 
dots les palaces tunisiens^. ». 


Un milieu 
devenu hostile 

Les très rares cadres que rO.L.P. 
a laissés dans la capitale libanaise — 
on simples responsables de cette my- 
riade d'institutions sociales, syndi- 
cales ou culturelles; qui gravitaient 
hier autour de la «centrale» — 
s'ignorent pas oes -humeurs, même 
si, pour des raisons évidentes, ils pré- 
fèrent en minimiser .l'importance. 
Mais ils doivent désormais sc débat- 
tre dans un milieu devenu hostile, 
voire agressif. 

Elle est Ion, la Beyrouth accueil- 
lante, bastion d'une résistance qui. 
peu soucieuse des formes, y faisait 
peu ou prou la loi et déployait, à 
l'ombre des fedayin. des cohortes de 
bureaucrates pour encadrer tout un 
peuple, offrant emplois, subsides et 
sécurité. La ville savoure «sa » paix 
et . n'a guère de tendresse pour ces 
Fticstiatens, vite tenus pour respon- 
sables de tant d’cpreuves et qui 
payent aujourd’hui les trop nom- 
breux excès dès combattants d’hier. 
.Mais n 'ont-ils pas eu trop tendance à 
tenir Beyrouth pour une conquête ? 

Le dernier et minuscule carré de 
responsables doit maintenant comp- 
ter avec les moyens du bord. Ils sont 
minces. Eux-mêmes, surveillés de 
près, parfois harcelés par les services 
de sécurité libanais, tentent, avec 


CARNET DE ROUTE 


Barrages, haltes et détours. 


Marc roefi 

7 heures. 

Cette nuit encore, la montagne a 
vidé ses querelles. Une unité phalan- 
giste, appelée en renfort, est tombée 
sous le feu des druzes. Et Aley. qui 
accroche à mi-pente les tonnelles où 
Beyrouth aime à flâner l’été, s’est ré- 
veillée dans un champ de tir. Des 
hauteurs, les canons chrétiens ont 
soudain tonné. Des miliciens sont ac- 
courus pour prendre à revers les 
joumblattistes embusqués. Deux 
heures de fusillade. Rien que cf ordi- 
naire... 


Mais Israël, bon gendarme, a 
fermé la grand-route aux abords de 
la bataille. Les camions pour Damas 
ont rebroussé chemin. Qu’importe ? Il 
n’est id d’interdit qui ne se tourne, 
donc de barrage qui ne sa contourne. 
Il n'y faut qu'un peu de temps et 
l'humeur vagabonde. 


Les cartes, fâchées avec un terrain 
trop capricieux, préfèrent d’évidence 
la couleur au détail. Les rares pan- 
cartes. vestiges branlants de la colo- 
niale, donnent dans le flou ou se 


vouent au culte du < président- 
martyr >. Reste à suivre le flot : lui 
seul sait le chemm qui mène dans le 
dos de l’Israélien, de l’autre côtç_de 
la guerre, e Evitez simplement Tar- 
c biche, avaient recommandé les 
taxis-service pour Damas, maîtres 
avisés du contournement de front. La 
mute est bonne mais vous risquez de 
vous retrouver à pied. Ça brigande 
ferme là-haut... a 

La montagne chrétienne n'est ici 
qu'une longue rue sinueuse et pen- 
tue. Rude et cossue, elle a gardé 
r esprit de village. On peut naître à 
Beyrouth, 9 sera toujours (fit qu'on 


vient de Qiazir ou cfAjaltour, de 
Roumiyé ou de Reyfoun. Le maronite 
aime à flatter le terroir, même si, de- 
puis des lustres, on n’y sent plus le 
terreau. L'opulence villageoise 
grimpe les pentes du Metn, fiera 
d’une histoire que bs salons racon- 
tent, farouche et colorée, peuplée 
d* émirs et de sultans, semée de ré- 
voltes et de guerres fratricides, inter- 
minable épopée du c peuple menacé 
et toujours résistante a 

L’histoire culmine maintenant à 
Bickfaya, un gros bourg de pierres 
blanches qui tourte ses terrasses 
vers un rivage déjà lointain. Maudit 
guide, vieux de seulement bwt ans, 
qui expédie d’un détour d'itinéraire, 
misérable parenthèse, le fief dernier- 
né de la saga maronite I e Station re- 
nommée pote sas fruits et l'eau de sa 
source , recommandée pour le 
foie... a. note le petit Rvre bleu, va- 
demecum rétro d’une flânerie 13»- 
naise. Qui monte ici, aujourd'hui, sait 
avant tout qu'il foule ta terre des Ge- 
mayal. 

Le tombeau de Che3th Béchir, tout 
au bout du cimetière, suscite de dou- 
loureuses passions. Les épitaphes 
fleurissent, griffonnées çà et là sur de 
simples cahiers d'écoliers. Les cou- 
ronnes s'entassent et les photos du 
martyr, posées autour, sont macu- 
lées de mille lèvres peintes pour un 
ultime baser... e Ceux qui font tué 
ne se sont pas trompés. On ne le 
remplacera pas... », murmure, der- 
rière nous, un jeune milicien. Et le 
frère aîné, qui ha a pourtant bien suc- 
cédé 7 Le milicien a hésité, 3 a es- 
quissé une moue et s'est éclipsé, 
sans un mot. 


16 heures. 

Passé Bickfaya, la route serpente 
jusqu'aux premières neiges, encore 
franches et déjà boueuses. Dhour- 
Choueir tient Beu de frontière: les 
derniers phalangistes contrôlent le 
bas du vêlage, les premiers Syriens 
sont en haut. Le bourg hiberne, vo- 
lets clos, dans un no man’s land gla- 
cial. Curieux front, gelé sur ces crêtes 
depuis bientôt sept ans. Les 
« frères » de Damas y sont venus, 
un bel été, déloger à la hâte Palesti- 
niens et miliciens de la gauche l&a- 
natse qui n’avaient plus qu'à dévaler 
pour parfaire un triomphe qu'ils sa- 
vouraient déjà... 

Fâcheux sauveur ! Deux ans plus 
tard, 3 arrosait de ces mêmes hau- 
teurs ses «protégés» de la vaille. , 
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MsIb Israël vint à son tour tout boule- 
verser. Dhour-Choueir, pourtant, ne 
changea pas de maître. Pointe avan- 
cée, un brin' perdus, d'un di sposi ti f 
syrien bousculé, cfisloqué, le village 
n’a guère l'allure d'un front. Les 
troufions, désœuvrés, baguenaudent 
dans les rues désertes, plus pressés 
de fore le paquetage que le coup de 
feu. 

Tout autour d'eux, les lignes s'en- 
tremêlent, inextricables, au gré des 
crêtes et des versants, israéliens, 
phalangistes. Syriens, s'épient tran- 
quillement, serrés dans le désordre 
du damier cessez-le-feu. Le long dé- 
tour s'achève à Mdeirej, après plus 
(te deux heures de balade cahotante. 
Là, sur la droite, Beyrouth n’est qu'à 
vingt minutes, au bout d'une belle 
descente en lads serrés, prise sous 
tes feux con t r aire s d'une guérilla an- 
cestrale aujourd'hui rallumée. Il n'est 
plus qu'à gravir tes derniers vallonne- 
ments arides du Dehr-et-Brïdar pour 
oubSar la côte et fondre, à t'est, vers 
la Bekaa. Au sommet une poignée 
de Syriens grelottants, bonnet de 
fourrure vissé aux oreilles, battent la 
semelle auteur d'un brasero, maudis- 
sant le sort qui tes a plantés là. Om- 
is lu. ce matin, lés journaux de Bey- 
routh 7 Ils racontent avec force 
détails les touchantes attentions du 
général Sharon, qui offre chauffage 
et vidéo à ses troupes condamnées 
aux quartiers d'hiver... 


Chtsura, è l'orée de la grande 
plaine, eut des temps idylliques. On y 
venait jadis, de Beyrouth ou de Hsfffo, 
s'aimer la nuit des noces dans une 
chambre du Messabki. Ou banqueter 
en famille, le cfimanche, à la terrasse 
ombragée du Akl. Ce n'est plus 
qu'une route parsemée de nids- 
de-poule. une rue poussiéreuse où 
vont et viennent des hidasses en 
« penn » . Les taxis y font halte pour 
faire te plein, dans un superm a rché, 
de tout ca qui manque à Damas. Un 
petit bakchich à la frontière et trois 
grosses boîtes de jus de frist-cockiail 
suffiront à passer la mit 'dans un bon 
hôtel damascène. 

La Bekaa -foisonne de tout ce que 
Beyrouth s' est empressé d'oublier : 
Syriens d'une « force » que Tan <5- 
sart de « cfissuasion », «brigades 
spéciales» dé Rrfaat Assad, lé' 

« Monsieur-frère » de . Damas,. 

« moukhabarat > (services de rensei- 
gnements) a r affût ; Palestiniens de ' 
toutes obédiences, orphelins décor»- . 
tenancés d'une capitale qu'ils avaient 
faite tou* ^gendarmes et soldats fib*r -. 


nais aussi, chômeurs forcés d'un Etat 
qui attend qu'on ha ronde ses fron- 
tières. Les barrages pullulent au long 
des routes, gardiens d'un désordre 
sa v am ment entretenu. 


18heives. 

Zahlé, tapie aux c ont refo rts du 
mont Liban, soigne au contraire ses 
allures d’enclave. Chrétienne, elle a 
pâtie à son heure,- 1'»» passé, des fu- 
reurs syriennes. De longues semaines 
de siège, et, pour enjeu, te contrôle 
d'une vêle indocile que les hommes 
de Cheikh Béchir s'acharnèrent à te- 
nir, Les soldats de Damas ne vallent 
plus qu'aux entrées et feignent 
d'ignorer les miliciens chrétiens qui 
régnent en martres derrière eux. Au- 
trefois querelleuse, Zahlé semble 
somnoler sous la tutelle des jeunes 
phalangistes qui, au prix d'un long 
siégé, ont arraché ici une nouvelle 
conquête. Car la ville, grecque- 
cathoüque dans sa majorité, ne leur 
avait jamais été acquise. « Assad 
peut être fier, murmurait un vieux 
Zahlioté, devant un océan de 
nwzzés/ S leur aura, même donné 
cette vBh qui ne les aimait guère... a 

Tout en haut de la grand-rue, où le 
Berdaouni se resserre dans ses 
gorges, les « casinos ». guinguettes 
semées au fil de l'eau, ont vidé leurs 
terrasses à l'automne. On y vient, 
aux beaux jours, siroter l'arak et se 
lancer, dé table en table, les défis du 
zafat cette poésie improvisée, chan- 
tée, rimée, qui fit la gloire de ta cité 
par temps de paix. Zahlé n'est 
qu'une brève esc ale. « Te rritoire li- 
béré a, dament fière m ent ses mili- 
ciens. Le reste de la longue plaine de- 
meure la proie d'une guerre qui 
s'enterre. Syriens au nord. Israéliens 
au sud la Bekaa n'est qu’un front 
endormi et quelques grands arrières. 


20 heures. 

La nuit est tombée sur Baafoek. si- 
lencieuse et glacée. Les sentinelles 
ont allumé des feux au milieu- des 
carrefours. Pas âme qui vive. Près de 
la cheminée, dans la salle à manger 
du vieil hôtel Palmyré, Michel, maître 
(tes lieiioc.se met à. raconter tes sou- 
venirs presque enfouis d’àvarit- 
guerre. Baafbeck Savait iààt festoyer 
à Porobre de ses temples... EDe n'est 
plus qu" amertume... 

• D.P. 
i' f A suivre!) 
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Palestiniens, il n'y a pas 

- - ' par DOMINIQUE POUCHIN 

comme dans tous les pays membres 
. Tv- ,1— _ Al statut diplO- 


d'ailleurs.. ■ 


plus de courage que tFfllusions, de 
lisser à nouveau des liens que des 
mois de guerre et de revers ont comme uw «*« »— 
brisés, ils parcourent inlassablement ^ Ligue arabe - «ta stadntdip^ 
les camps, d'abord pour recenser les manque; Une reû«mtx^ 
absents, hommes de tout âge pns de- crête, aurait- eu 
pufeUfin septembre dans te tutssr dent libanais, KL AmmeGemayeu 

v - ' — ’ “ “ „ Abon. Ayad, rendes teadeis idv 

Fath ’ rien de.côdcrêt ne laisse sup- 
poser qu’elle ait eu des résultats tan- 
gibles. 


puis la lin septembre -- 

sages de Tannée libanaise. Les » 
fies systématiques n'ont pas duré 
mais les arrestations sont encore 
monnaie courante. 

Les dernières listes font" état de 
sia cent deux - disparus » . saM 
doute gardés dans te locaux de for- 
mée de Yarzê, dans # là bmilieae est. 
Mais on estime génér aleme m 
nombre des détenus à cnraonmilie 
deux cents. Les représentent* de 
l'O.LJ. affirment que quatre d’en- 
ire eux sont morts - rf« suites de 
tortures -, Mais si te récits de - ta- 
bassages - abondent, aucun ÿtanr 


. La mise sur pkd dhm comte te- 
parti te, înjano-paiestime^ avait 
poortant, semble-t-il, été d ^ cld “ 
MtTévacuation dés feday^v^“ 
mois d’août- Mais te bouterer^ 

mous survenus emui te - de rassas- 

ânat de - çbdkh Bechm* au massa- 


ton kwi m uw . '■ ■ 

d’éliminations systématiques^^ 
q uées, il y a peu, dans la presse is- 
raélienne. . . . 

Le sort de ces détenus mate les . 
derniers responsables 
présents dans la capitale) tort famé 
pour normaliser un minimum Jeu» 
relations avec l’Etat libanaK- Mnj 
la tâche ne s’annonce guère facile. 
L’armée occupe encore te h*-"** 
officiels de rOI-P-, sur la cormche 
Mazraa, qui jouit pourtant - 


Quest — « ont w,Uî *“**■ j~ 

s’est tenais réuni maigre .te oe- 
JSdS^Sérées des responsable 
palestiniens. Un seul- contact » a fi- 
xement eu beu, fl y a un mois. Les 
aîrûjeants Ghana» se seraient alors 
engagés à donner, sous quarante- 
STSuxei. de» pr teypn» «x J? 
nombre et. le sort des détenus. ^ 
puïs, plus rien- Sinon, affirment te 
SméSanants de rO.UP-, une inter- 
diction notifiée aux organismes so- 
ciaux palestiniens de distribuer des 


subsides dans te camps. * Ils nous 
ont carrément dit que cet argent 
était le nerf d’une guerre que 
l’O LP peut et veut faire ™ ta! lre, 
assure l’un de ces responsables. Ils 
veulent nous étouffer, transformer 
nos enfants en mendiants nos 
femmes, nos filles, en prostituées. - 
Les autorités libanaises se gardent 
de définir publiquement une politi- 
que précise à régard des Palesti- 
niens; qu’il s’agisse de leurs rapports 
avec rÔ.LJ. ou du sort des popul* 
rions civiles dans te camps. Ce qui 
ne les empêche pas d’en avoir une, 
mais inavouée, car pas toujours 
avouable. Faite de pressions, d 1 inti- 
midations, elle vise à mamtenrr un 
seuil d’insécurité pour le présent et 
d’incertitude pour l’avete, qm 
pousser le maximum de Palestiniens 
à gagner d’autres deux. 

Menée plus ou moins en sourdme 
par le deuxième bureau de l'aimée, 
cette politique répond à une volonté 
évidente de ne rien faire qm puisse 
passer pour du laxisme, et mater au 
SSSup la Israéliens à durcir 
leur position à l’heure où s amorcent 
les délicates négociations qui de- 
vraient aboutir à leur retrait du I> 
ban. Les « plans •, complaisamment 
dévoilés et commentés, selon les- 
quels les camps seraient progressive- 


ment annihilés et k nombre de Pa- 
lestiniens réduit jusqu à cinquante 
rniiv (ils sont actuellement environ 
Sn cent mille), relèvent pour 
partie des mêmes buts : afficher une 
détermination sans faille face aux 
Israéliens. 

Car te antichambres du 

pouvoir, te plus réalistes savent 
ou’une telle - ponction » est vue oe 
l’esprit. Ramener l'implantation par 
lcst»ï-cnne aux seuls - réfugiés lé- 

^T^ius en 1948 et recensés 
p ar l’UNRWA lomn»; 
trente mifle) paraît déjà fort problé- 
matique. Les •P^Jjf ns ^L e ^ 
bien connu, ne se bousculent pas 
pour accueillir le surplus et te ain- 
geants palestiniens eux-memes, tout 
m ayant conscience d avoir ici 
perdu r essentiel de leurs « argu- 
ments., disent conserver : encore 
quelques atouts non négligeables. 


. Amine Gemayel . explique 1 un 
d’eux, a bien besoin des pétrodol- 
lar* Les Américains le soutiennent 
mais sont encore plus radins. Or les 
émirs ne paieront pas si une /»«"- 
que trop systématique de vexations 
&de répression vient alimenter un 
extrémisme qui les fait 
D’autre part, nous pouvons profiter. 


dans une cerrafat? mesure, des 
contradictions latentes entre les in- 
térêts israéliens et libanais. / 
souhaite que nous nous assimilions 
partout où nous sommes. Mais, au 
Liban, cela ne ferait qu’agff-aver tes 
déséquilibres confessionnels qui mi- 
nent déjà suffisamment le pays. En- 
fin. nous pouvons encore jouer de 
notre présence armee dans le Nord 

et dans la Bekaa... • 

Atouts bien fragiles, sunout le 
dernier. Car chacun sait que celte 

présence des fedayin esi wteement 
liée, subordonnée, ù celle des 
« frères syriens Rien ne leur es 
possible en territoire libanais sans le 
fafvert de Damas. Leurs bases sont 
dispersées - souvent loin d un front 
qu/hlberne — et étroitement 
fées par les troupes les pte fidete 
au ré&ime du général Assad. Pis, les 
relations syro-palestiniennes, tou- 
cSrilicScs. « sont pos^b - 
ment détériorées surtoui apres les 
ouvertures de M. Yasser Arafatve» 
la Jordanie du - peui roi *. Les 
davin dans la Bekaa, ne sont pas 
avares de confidences ameres sur la 
tutelle. • le joug insupportable et 
perfide - de l'armee syrienne. Nul 
Sûre que le Fath fournit 1 essen- 
tief le la logistique necessaire aux 
combattanis qui, a Tnpoh. f«£ Je 
coup de feu contre les alaouites et 


les brigades spéciales de Rifaat As- 
sad. 

. Un conflit ? Non. un malen- 
tendu croit encore pouvez assurer 
un dirigeant palestinien base à Baal 
heck Autour dû lut, les demi 
sourires et te regards °Jj| 

vite fait de démentir. -J [ n f a “J* 5 
Syriens \-euient. aujourd hui 
hier, nous utiliser comme un pion 
dans leur jeu -, confie, un peu î 
l’écart, un jeune cadre du Fath. tu 

nous étions pns au pif gé a Bey- 
routh. Us savent que leur cr ^ ,il f 
en a bien souffert. Maintenant, ils 
veulent passer pour des purs et durs 
et rendre nos dirigeants seuls res- 
ponsables d’éventuelles concessions 
Mais il suffît de savoir com- 
ment nos frères sont reçus ai Dama 
pour mesurer la sincérité de tiaje. 
Assad- - 


Dans te allées grouillantes du 
camp de Wavell. à Baalbeck. on 
écoute volontiers te discours de plus 
en ni us désaccordés des militants 
des diverses fractions et groupus- 
cules. Mais les diatribes ne passent 
plus, la fiamme est étouffée. - Les 
gens ici pensent d'abord a partir -, 
soupire une jeune femme qiu a ■ tai 
Beyrouth après le massacre. Partir 
où? 11 n’y a pas d’ailleurs... 


LE PARIS DES LIBANAIS 

La mauvaise humeur 
liasse encore... mais leur 

■ . . «n n«rir villaae chiite du Sud-Liban 


Français, 
frisé ! 


persil 


L ES* Libanais sont une race à 
part. Leur tevantinisme, xné- 
fange d’hédonisme i pt de 
rouerie, ne Tes apas.empwhésderc 
haitre comme des bons. Le violent 
attachement qulb Épro^nt 
leurs hautes rocailteni de même 
toujours fait bon ménage avec 1 at- 
pàtrfation pour te terres les ph*<b- 
verses, ou on les rencontre sais coup 
férir adaptés aux milieux a prton les 
□lus dépaysants pour eux. En 
tnJ.% sont su Sü” “ 
les remarque guère, si ce J 1 
fois pour brocarder te cigares de 
tels fCSciera ou tejuper-vi^dc 
i-l les oisives qui sont ratceptiOT 
confirmant la règle: la 
b an aise dans la capitale a ses lettres 
d“îStese. Cantflle Abousso^ 
moins connu pour sa qualité d am- 
bassadeur de son pays auprte ^ 
i ilMESCO que comme «ruait sa- 

r^ncolîb&flâiscs de François 1 

Praxis Mitterrai^ad^ttau 

il, quai d’Anjou, dans Hle =>aim 
Louis, une plaque 91“ 

- en 1642. ici. demeura "**?.£*- 
triel Sionita 

professeur d arabe au College ae 
France ». . 

Le premier intellectuel 
ayant choisi la fraiuropl»me^anmne 

SS£è « SSS^l|te m (I) 

Raphaël Zakhour. qui s était Ué 

avec Bonaparte en Egypte. . 

Auiourd'hui comme- hier.. Pans 

cÆtou^rteUte^un 

laboratoire, un éveilleur _ 

de vocations qui vont CT ^ de f , ( ,^ s 
rhjuir à Beyrouth. ^ 

> 07 ^ n'a fait qu e renforcer ce roie 

séjours et, le nombre de Libanais s y 

crie chez les Libanais. Bortene 
AUùuie le plus audacieux des ct- 
néaSis libanais fil ««taigtegg 
de Kafr Kassem}. a prépa^ ^ 
Beyrouth la rencontre, fihn^prém^ 
avant quelle ne 


son petit village chute du Sud-Liban 
encore occupé. par les lsraéhens. La 
toute jeune actrice libanaise Yas- 
mine Khlat, héroïne du fihn tunisien 
SVd’Abdellatif Ben Ammar ; a 
choisi de venir perfectionner son j«i 
à Paris avant d'aller pou rsuivre sa 
carrière au Proche-OnenL Salah 

Stétié, Marcelle Achkar. le Père Mi- 
chel Hayek, Etel Adnan et d autres 
encore ont mis à profit leurs séjours 
professionnels ou forcés à Pans pour 
yétendre. à l’abri du ■tumulre 
^roche-oriental, leur œuvre litté- 
raire. 


Du havre à l'exil. 


Georges Schéhadé. â qui jadis on 
prêta ce mot jtertifiant son atrnehe- 
înent à vivre à Beyrouth - ou on 
trouve la plupart /es avantages de 
l'Occident, avec en plus tout le 
moelleux de V Orient -, a du se ré- 
soudre à venir à Pans lorsque te 
pluies d’obus sont devenues jar wp 
fréquentes sur sa maison d Acta- 
fiS. Dé tout temps, et plus que ja- 
mais depuis b* guerre. Pans a aussi 
été un lieu propice â la réflexion ou 
aux rencontres pour te homm» P£ 

Il tiques libanais ‘entre deux respon- 
sabilités. Parfois le havre promoue 
est devenu exil interminable. .comme 
pour le député Raymond Eddé, qui 
aoependant toujours refuse, devais 
1976, de vivre ailleurs qu à rboteL 
Michel Eddé, ministre de 1 informa- 
tion dans le précédent gouvernement 
libanais, est venu (mais dans son ap- 
partement du seirième mondts^- 
ment) se remettre des émotions du 
siège de Beyrouth par les 
comme l’a fait 1 ancien président 
Sarkis. L’avocat chute Mon- 
sen Slim, infatigable défenseur des 
droits de l’homme dans son pays, a, 
de longue date, choisi Pans comme 
caisse de résonance à son action in- 
ternationale. ‘ 

Longtemps fief des chrétiens liba- 
nais, Paris- est devenu plus récem- 
ment aussi un point de mire pour 

leurs compatriotes musulmans, 

bourgeois sunnites mais aussi chutes 
désargentés! Ali est commerçant à 
Aubexvilliers : - Maintenant ca va. 
mais au début je me 


aussi culturellement chez moi en 
France qu'au Liban. - 

Le miracle des Libanais à Pans 
c’est l’harmonieuse amcuiaüon de 
leur identité orienmle avec la avib- 
•miion française- Pas de ces scru 
pute de ces complexes. d * C S 
tortures si répandues parmi <i autres 
ethnies étrangères implante»» en 
France. - Il y a tout de même une 
chose, remarque le narquois Michel 
Eddé, qu’aucun Libanais n accepte- 
rait en France, même le couteau 
sous la gorge, c’est d y manger votre 
abominable persil frisé. ^ 
notre persil plat / » C est ainsi 
qu’ont fieuri à Paris épiccnes eï res- 
taurants libanais, le nombre de 
ceux-ci passant en moins de dix ans 
de deux à trente-deux. 


La programme 


Page spéciale de 10 minutes dans le journal télévisé de 20 h : 
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Vendredi 31 décembre 

LES HOMMES EN ARMES 
(«La force de sécurité intérieure». 
Jean Bertolino : « Lm phalan- 
gistes », Jean Bertolino; «Images 
dT Noël des paras français », 
Jean-Claude Perpère ; « Les paras 
français et les Palestiniens de 
Chatila », Robert Wemer.) 


Samedi 1» janvier 

LA FORCE DU PASSÉ 

(«L'angoisse des Palestiniens de 
Sabra », Marion Desmarres . 
« Interview d’un combattant 
palestinien clandestin ». Jean 
Bertolino: «Les Phemc.ens et 
Byblos ». Jean-Claude Perpere.l 



UN SOUFFLE 
DEVIE 


En mêlant résidents fixes et tem- 
poraires et doubles nationaux y 
aurait maintenant en P cnnai ]*"“ 
dans la région parisienne quelque 
vingt-mille Libanais, soit jWfJJ 
moitié de la colonie globale en 
France ; le nombre des étudianises 
passé, en une décennie, à 1 J u “ 

nrillier â près de deux mille 

Cinq cents sur cnriron cinq miUe 
dans toute la France. 40% derme 
eux viennent aujourd hui ^ “*2T 
munautés islamiques contre 20 % 
hier. 

La sortie de la «esse de 
onze heures à l’église libana^dela 
rue d’Ulm demeure le rendez-vous 
traditionnel de la jeunesse maronite 
Tparis. L« lieux de rencontres ex- 
clusivement communautaires sont 

cependant peu nombreux, encore 
faille mentionner certain corn 
du Calé de la Paix, étape obligatoire 
des Libanais d’Afrique «JÇ cl , de "“J® 
en transit vere Beyrouth. Il n y a «« 
de cercle proprement libanais, 
revanche, les quatorze banques bey- 

Snes’ ayant décidé, dont umre 

depuis 1975. d’ouvnr une agence à 
Paris ont la faveur des Libanais^de 
même Naïm de Beyrouth - 
feur des reines et des chanteuses 
arabes - a la préférence des Liba- 
naises de Paris depuis qu il a ouvert 
une succursale parisienne. 


ï 


Dfyrvui» lu ' -.«jjp ne mais au hcwmi ;«■ - — 7 

niioire, trois ans avant * 1 “.?. . l'allais pouvoir vivre parmi tous ces 
"esquisse, de la réconciliation. /rûJclW « secs. - 

u Liban.’* «»■ j‘ Mêma r^cimn çbe, 

Sffls SSth 


Même" réaction chez “t étudiant: 
venant lui aussi de ,a moiœ favw 
c&e des communautés libanaisœ. 
mais qui ajoute : - Ça vaut bien la 
oeine de supporter le mauvais ca- 
racrêre des Français pour pouvoir 
goûter à tout ce qu’ils font de bien 
et de bon Finalement je me sens 


, uv RADIO DE LA COMMUNAUTÉ LIBANAISE DE PARIS 

, FM 105.8 MhZ 5ler ^- ^^“ SU ^FORMATIONS EN ARABE 

CEDEX 13 Té, ~ B83 ~ 24 ^ 7 


Pour le reste, point de sectarisme 
ni de réactions grégaires ou chau- 
vines. Les trois hebdomadaires 
arabes de Paris, sans parler de 
VArabscope (sorte de 
arabe), sont fans en grande partie 
par des Libanais, mais leurs compa- 
triotes préfèrent d'autres lectures. 
Sur que te Libanais de Pu» 
mettent à écouter La Voix du Cèdre 
{ 1 05,8 MHz) , U a Tallu que cette ra- 
dio libre, pourtant dispensatrice de 
bons bulletins d'information et de 
bonne musique orientale, ne soit pas 
retenue par la commission Honeaux 
l’Été dentier. L’affaire a suscué taru 
de remous que meme le président 
Amine GetnayeL dit-on. en a parlé a 
T Elysée, lors de son passage a Pans 
cet automne. * Quand je pense que 
la plupart des radios libanaises, 
sans parier de toute une chaîne de 
notre télévision nationale, ont des 

programmes quotidiens en f ran ~ 
cais! Où est la réciprocité ? ». no- 
tait avec quelque dépit un journa- 
liste libanais en poste à Pans. 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 
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La Place des Manvrs 


Le Liban est en train de 
surmonter les 
pires épreuves de 
son histoire. 

D mérite son droit à la vie. 

Aidez-le à reprendre 
son souffle. 


Ministère de l'Information 
Conseil National du Tourisme au Liban 
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AU TRIBUNAL DE PARIS 


ti est 13 h 30 su Palais de justice. 
Le tribunal de la 23" chambra correc- 
tionnelle, présidé par M. Mathieu Sa- 
velli, entre dans le prétoire précédé 
par une sonnerie aigre. Une audience 
banale commence, une audience peu 
chargée. Dans le box des prévenus. 
entre deux gendarmes, attendent 
déjà une jeune fille, deux Nord- 
Africains dont on devine que les pa- 
piers ne sont pas en règle, et trois 
autres hommes, le visage vide. fa li- 
gué par une nuit passée au dépôt de 
la préfecture de police de Paris. 

« Houat Abderahim ». lance le 
président. Houat Abderahim, dix- 
neuf ans, se lève. Blazer bleu marine, 
foulard bleu, moustache bien coupée, 
il détonne en ce lieu. On fui reproche 
une tentative de vol. Il cherchait un 
travail, s'est rendu au siège d’une so- 
ciété et a fouillé dans les tiroirs. 

t De quai vivez-vous Pdemande te 
président. 

Séance de Houat Abderahim. 

a U faut bien de l'argent pour vivre 
de nos jours », insiste le président. 

Murmure de Houat Abderahim. Si- 
lence. 

Un avocat plaide pour le prévenu. 
Son frère — l’aîné de la famille — 
vient d’être tué par un voisin. Une 
histoire de voiture mal garée. De ces 
histoires qu'on ht dans Iss journaux. 
Houat Abderahim en a été boule- 
versé. Devenu brusquement chef de 
famille, sans emploi. H a perdu la 
tête. En cherchant du travail, il a 
cherché à voter. L'avocat demande 
rr une mesure modérée ». Le tribunal 
délibère. Huit mois de prison dont six 
avec sursis plus mise à l’épreuve. 

C'est au tour de Michel de Ben- 
houwer, poursuivi pour vol, et de 
Jean-Claude Gentil. Deux jeunes, en 
blouson de cuir. Eux comparaissent 
libres. Mais c'est un faux départ. Le 
tribunal ordonne une enquête psy- 
chiatrique. L'affaire est renvoyée. Les 
deux jeunes s'éclipsent. 

L'audience a du mal à partir. Le 
président parie bas. La moitié de ses 
propos ne parviennent pas aux pre- 
miers rangs du public. Idem pour le 


CORRESPONDANCE 

Des moulins à vent 
par dizaines 

Nous avons reçu de M ■ Henri En- 
guehard. ancien architecte des mo- 
numents historiques, la lettre sui- 
vante: 

J’ai lu avec intérêt, dans votre édi- 
tion du 10 décembre, un article de 
Nicolas Beau, intitulé - La Fonda- 
tion de la vocation. De PEthno- 
cinéma aux moulins à venu » J'y lis 
la phrase suivante : * Il n’existe plus 
en France que deux moulins à vent 
en activité : l'un en Vendée, l’autre 
en Eure-et-Loir. - 

Je me permets de vous faire sa- 
voir que j’ai fondé, en 1 975, l'Asso- 
ciation des « Amis des moulins de 
l'Anjou -il). Cette association, qui 
groupe maintenant trois cent cin- 
quante membres, a pu restaurer, à 
ce jour, vingt moulins : dix-neuf 
moulins à vent et un moulin à eau. 
Parmi ceux-ci. neuf écrasent du 
grain entre leurs meules. 

Le département de Maine- 
et-Loire - où il a existé plus de 
mille cinq cents moulins à vent - est 
le seul qui possède trente six moulins 
classés monuments historiques ou 
inscrits à l' Inventaire. 

Les moulins sont un élément tou- 
ristique pour notre département. 
Ceux qui tournent au vent attirent 
toujours beaucoup de promeneurs. 
Le samedi et le dimanche, quand le 
vent est favorable, les propriétaires 
de ces moulins font visiter leurs cu- 
rieuses machines de bois et ils en ex- 
pliquent le fonctionnement. 

(1) 17, rue de la Madeleine, 
49 000 Angers. 


substitut, Mme Irène Stoller. On 
• traite » le dossier de Djemal Outi- 
ehe et de Ramdhame Beneedjem, 
deux ressortissants algériens d'une 
trentaine d'années. Djemal Outiche 
est e touriste » en France depuis le 
3 décembre 1981. e Des ami s m'en- 
voient de l’argent d“ Allemagne ». 
explique-t-il. « Vous avez bien de la 
chance ». lui répond le président. 

Les deux hommes ont été inter- 
pellés alors qu'ils étaient sans pa- 
piers. R. Beneedjem n'a pas de carte 
de séjour. « Le défit est constitué ». 
résume le substitut : infraction à la 
législation sur les étrangers, e Je de- 
mande une peine qui ne soit pas infé- 
rieure à deux mois d'emprisonne- 
ment et la reconduction à fa 
frontière. » Outiche et Beneedjem 
sont bons pour un mois de prison et 
le refoulement vers la frontière. 

Sac à main 
et tabie branlante 

Pascal Deberdt, dix-neuf ans, 
comparaît pour vol, lui. Il faut relati- 
viser. Il est jeune, propre et a un tra- 
vail. il a trop arrosé (es fêtes. Le 
29 décembre, è 4 heures du matin, il 
était ivre. Avec des copains, il a pé- 
nétré à l’intérieur d'un pressing en 
forçant la porte avec un démonte- 
pneu. LA. h a cuvé son vin (ou sa 
bière). Il n'a rien cassé ni volé. Le 
substitut demande une e application 
bienveillante de la kx». Dix mois 
d'emprisonnement avec sursis. 

Un dossier de vol, encore. Sophie 
Guillerran, dix-huit ans, très pâle, op- 
pressée, dans le box. Une jeune fille à 
la dérive, C.A.P. de comptabilité en 
poche. Elle a volé ou du moins tenté 
de voler un sac A main. Elle s'expli- 
que un peu. très peu. Elle est fâchée 
avec ses parents. Elle fait des c mé- 
nages» au noir. Du coup, elle est 
t logée, nourrie» comme on disait 
autrefois. M"" Stoller requiert : 
c Vous avez arraché un sac à main à 
une femme de quatre-vingts ans. Je 
ne trouve pas ça sympathique du 
tout. » Le substitut demande une 
condamnation à un an de prison. Le 
tribunal, lui, estime qu'il n'a «pas 
assez d'éléments pour juger». Un 
enquête de personnalité est ordon- 
née. Sophie Guillemin attendra en 
prison son procès, fixé au 10 février. 

Jean-Pierre Valade, quarante- 
quatre ans. et Nicolas Fourneau, 
vingt-neuf arts, attendront eux aussi. 
Ils ont volé « une table branlante » 
et seize bouteilles de champagne (a 
veille. e Si on peut appeler ça un vol, 
moi je veux bien ». diT Nicolas Four- 
neau. L’un a déjà été condamné, 
l’autre pas. On ne comprend pas ce 
que ces deux-là font ensemble. L'un 
a vieilli avant l'âge, usé. sans travail 
depuis six mois, drogué depuis dix 
ans. selon lui. L’autre est jeune, cour- 
sier chez un éditeur. L’histoire simple 


RELIGION 

• Vingt mille jeunes Européens. 
dont trois mille Français, réunis à 
Rome setr l'initiative de la commu- 
nauté œcuménique de Taizé, ont 
rencontré Jean-Paul II le 30 décem- 
bre en la basilique Saint-Pierre. 
Dans sou allocution, le prieur Roger 
Scfaultz a notamment déclaré : « Le 
pasteur universel, l'évêque de 
Rome, n’est-il pas appelé à être le 
pasteur de tous les baptisés, même 
de ceux qui. catholiques ou non. ne 
comprennent pas, pour un temps, 
son ministère ? 

» Nombreux sont ceux qui sont 
reconnaissants au Saint Père pour 
son courage, manifesté en de si 
nombreuses occasions. En particu- 
lier, à fin de novembre dernier, lors- 
que vous avez demandé une grande 
transparence dans les questions des 
finances de l’Eglise, cela a ré- 
chauffé le cœur. » 

De son côté, le pape a assuré la 
communauté de Taizé de ses prières 
pour sa • difficile mission 


s'embrouille. Propos incohérents, 
mâchonnés. « Expertise psychiatri- 
que ». ordonne le tribunal- 

Laurent Guilloteau. un jeune 
squatter du dix-neuvième arrondisse- 
ment. a décidé de se passer d’avo- 
cat. Le ministère public l'accuse 
d’avoir perturbé, avec des cama- 
rades, une audience du tribunal des 
référés en brandissant une banderole 
et en jetant un engin fumigène, le 
jeune squatter entendait s'opposer à 
une expulsion. Les cheveux courts, 
un sac en plastique aux couleurs de 
la FNAC à la main, a demande à avoir 
accès à son dossier. Refus du substi- 
tut. 

« Reconnaissez-vous les faits ? » 
demande ta président. 

« Je reconnais avoir tenu une ban- 
derole dans une salle d'audience, ré- 
pond le squatter, mais je refuse de 
prendre ma défense puisqu'on me 
prive de l'accès à mon dossier. » 
Trois mois avec sursis. 

L'audience file désormais son 
train. Un public, assez nourri, ob- 
serve. Et juge aussi. Les affaires en 
« saisine directe » (les flagrants dé- 
lits ou « flags » .autrefois) ont leurs 
habitués. Martial Lewrtt. dix-neuf 
ans, sans profession, ta sait. Dans ce 
même prétoire, il a été condamné 
pour vol — il y a quelques semaines 
- à trois mois avec sursis. Martial 
Lewitf a récidivé, le 29 décembre, A 
13 heures. 

Le président ; « Vous vivez 
comme cela ? » 

Martial Lewitt : « Je vais arrêter. » 

Il en est quitte pour un nouveau 
« trois mois avec sursis » et 1 000 F 
d’amende. 

Arrive Nathalie Bazin, dix-huit ans, 
en stage de sténo-dactylo (450 
francs par mois). Vol d’un anorak le 
29 décembre dans un grand maga- ’ 
sin. Elle a des petits « antécé- 
dents». Elle <fit : « J'ai vraiment 
pour aujourd'hui. » Le président : 
g Parce que vous êtes ici. dans le 
box ? » Bien sûr. Deux mois avec 
sursis, pour Nathalie Bazin/ et 500 
francs d'amende. « Je dois payer 
quand F Le president avec (e sourire : 

« La percepteur vous préviendra. » 

Expertises 

Nouvelle affaire d’infraction à la 
législation sur tes étrangers. Moham- 
med Gelas», dix-neuf ans, apprenti 
cordonnier en Tunisie, a été interpellé 
à Paris, sans papiers. Un interprète - 
l’aide A se faire comprendre : t II a 
un passeport et un billet de retour 
chez un ami parisien dont a n'a pas 
l'adresse. » Un avocat tente une 
plaidoirie sur ta thème : je suis un 
touriste français A Tunis. On m'arrête 
dans la rue. Mon passeport est A . 
l'hôtel. Les noms des mes sont en 
langue arabe... Le tribunal délibère : 
deux mois de prison et reconduite A j 
la frontière. 

Jacques Sounda, quarante ans, i 
prend le relais. Il a déjà fait un mois ! 
de prisent, le temps d’une expertise j 
psychiatrique. Le tribunal et l'avocat j 
résument : ses parents étaient alcoo- 


SUICflJE D'UNE JEÛNE FEMME 
VICE-CONSUL D'ALGÉRIE 
AAUBERVB1IERS 

Une jeune femme algérienne, 
Mlle Hassiba Benkrïd, âgée de 
vingt-six qui occupait les fonc- 
tions de vice-consul au consulat 
d’Algérie d’Aubervilliers (Seine- 
Saint-Denis), s'est donné la mort, 1e 
3 décembre, d'un coup de fnsü de 
chasse d*"* la poitrine, a-t-on appris 
ta 30 décembre. Dans une lettre, la 
jeune femme indiquait qu’elle avait 
déridé de mettre fin a ses jours 
parce que, rappelée en Algérie, elle 
aurait été séparée de son ami qui 
n’aurait pu l’y suivre. 

A l'ambassade d'Algérie à Paris, 
comme aux services consulaires 
d’Aubervillicrs, on se refusait, ce 
vendredi 31 décembre, à infirmer ou 
à confirmer les faits. 


tiques, 3 est .marqué, il a fait plu- 
sieurs séjours dans des hôpitaux psy- 
chiatriques ces dernières années. 
Jacques Sounda,. armé d’un revolver 
d’alarme et d'un couteau à cran d’ar- 
rêt a menacé des usagers du métro. 

Le président : « Est-ce vrai ? » 

Le prévenu : « Je n'en ai pas sou- 
venance. » 

Le substitut : t Je demande une 
peine qui ne soit pas inférieure i un 
an. Ce sont des faits graves. Il ran- 
çonnait les usagers. » Six mois de 
prison, confiscation des armes. 

Fatàna Toutaoui, vingt-trois ans. 
Algérienne vivant depuis 1976 en 
France, a aussi été examinée par un 
expert psychiatre. Troubles caracté- 
riels. débilité légère. Elle a volé un 
manteau dans ta métro parce qu’elle 
le trouvait à son goût. Elle rit, fait rire 
même si rien n’est drôle. 

c Vous avez une carte de sé- 
jour ? », interroge le tribunal. 

« Je cours pour elle justement ». 
répand Fatima Toutaoui, femme de 
ménage de son état. Deux mois 
d’emprisonnement, reconduite à la 
frontière. 

Serge Lamotte, vingt-quatre ans, 
plombier, demande une mise en li- 
berté. U doit être jugé ta 10 janvier, 
mais désire passer les fêtas de fin 
d'année hors de prison. Refusé. 

Le tribunal suspend l'audience. 

Arrivé un dernier dossier. Celui de 
Patrick Pyc, vingt-huit ans, sans pro- 
fession, qui vit chez un camarade 
dont H a perdu redresse. Il a été ar- 
rêté le 29 décembre. A 2 h 25, A 
bord d’un véhicule volé. Pourquoi 7 
« Pour ferre un tour. » Patrick Pyc 
n'a pas de permis de conduire. 
M* Jean-Marc Delaa. commis d'of- 
fice, intervient. Le prévenu est un 
c paumé », il venait d'avoir une pe- 
tite fille, il a bu, il est monté dans une 
fourgonnette de livraison, voilà tout. 
Le tribunal délibère deux minutes. Le 
président : « Pyc Patrick, vous êtes 
retenu dans les Sens de la préven- 
tion. Vous êtes condamné à quatre 
mots d'emprisonnement » 

« Je serais pas venu, c'était pa- 
reil ». conclut M* Del as. 

Le tribunal se retire. La greffière et 
l'huissier aussi. Les gendarmes sa- 
luent au garde-à-vous. Le prétoire se 
vide. La nuit est déjà tombée sur 
Paris. Pyc Patrick dormira en prison. 

LAURENT GRBLSAMBL 


Dans un communiqué publié le 
30 décembre, le ministère de l'édu- 
cation nationale annonce que, « par 
arrêté du 24 décembre, le ministre 
vient de nommer M. Jean Mon- 
chambert. inspecteur dT académie, 
comme chargé de mission auprès du 
recteur de Grenoble ». • Cette nomi- 
nation. précise le communiqué, de- 
vrait mettre fin aux affirmations er- 
ronées et aux commentaires 
fantaisistes qui ont pu être faits sur 
les motivations du retrait des précé- 
dentes fonctions de M. Morte ham- 
bert, ancien directeur des services 
académiques de la Lozère. » 

La dérision, rendue publique avec 
quelque retard, fait suite à une - af- 
faire » qui a agité les milieux ensei- 
gnants et le personne] administratif 
de l’inspection académique du dé- 
partement de la Lozère (le Monde 
du 28 décembre 1982). Un conten- 
tieux avait opposé, au cours des der- 
niers mois, M. Monchambert à la 
section départementale dn Syndicat 
national des instituteurs et profes- 
seurs de colliges (S.NJ.-P.E.G.C.), 
à propos des conditions de nomina- 
tion d'une conseillère pédagogique. 
Le syndicat reprochait à l'inspecteur 
d’académie ses • actes d'autorita- 
risme caractérisé ». Ce dernier rê- 


Les buts de Gangotri U : essayer 
d'installer un camp permanent et 
préparer une piste cv atterrissage ton- 
de 3 000 mètres de façon i ren- 
possible une liaison aérienne di- 
recte entre l'Inde et f Antarctique 
(8 200 kilomètres séparent l'ex- 
trême sud de l’Inde dn continent an- 
tarctique). Les autorités indiennes 
pensent utiliser un C-130 Hercules 
qui partirait d’un aéroport sud- 
améneain ou « occidental », sans 
autre prérisîoa. 

La première expédition avait 
coûté 1 8 millions de roupies (1) 
(environ 15 millions de francs), la 

« Tin bnriget de 30 militons 
de roupies (environ 20 mflüons de ' 
francs). 

India Today explique que cet ar- 
gent sera bien dépensé : « L’Antarc- 
tique (...) contient ce qui est proba- 
blement le plus grand gisement de 
charbon du monde et d’incommen- 
surables quantités de pétrole: ~» 
L’article ne fait pas allusion au lait 
que 98 % du continent antarctique., 
sont recouverts par la calotte gla- 
ciaire, dont l'épaisseur moyenne est 
de 2000 mètres. Ce qui interdit, 
bien évidemment, toute exploration 
géologique, toute prospection mi- 
mère et, à plus forte raison, tonte ex- 
ploitation. D n’aborde pas plus le 
problème de la banquise (la mer ge- 
lée) qui empêche tonte liaison mari- 
time dix mots sur douze. 

Des articles sur l’Antarctique pu- 
bliés dans Nudear India (une revue 
du département de l'énergie atomi- 
que indien) de novembre- 
décembre 1982 sont un peu plus 


plïquait qu’il n’avait commis aucune 
faute et qu'il émit « victime d’une 
cabale montée de toutes pièces ». 
Au mois de septembre, la section du 
S.N.I. affirmait dans un bulletin 
que « l’inspecteur d’académie serait 
remplacé ». En effet, le 15 décem- 
bre. un décret publié au Journal of- 
ficiel mettait An aux Fonctions que 
M. Monchambert assumait depuis 
trois ans, 

M. Jean Monchambert nous a in- 
diqué ce vendredi 31 décembre : 
« Je persiste d croire injuste et im- 
méritée la mesuré qui - m'a frappé. 
En effet, de façon arbitraire, sans 
qu’il y ait eu enquête sur place, sans 
que je puisse me faire entendre et 
alors mime qu’il est reconnu offi- 
ciellement que Je n’avais commis 
aucune faute professionnelle, il a 
été mis fin à mes fonctions d’inspec- 
teur d’académie en Lozère. Comme 
Je l’ai dit à M. Bernard Toule- 
monde, directeur, des affaires géné- 
rales au ministère de l’éducation 
nationale, je me résigne à accepter, 
parmi les. solutions proposées, celle 
qui consiste à être désigné en qua- 
lité de chargé de mission auprès 
d’un recteur. » M. Monchambert 
n’a eu connaissance de sa. nouvelle 
affectation que le 30 décembre. 


dont Us sont capables. 

L’Inde a accepté cette offre. En 
revanche, elle a refusé celle de 
PU.1LS5. qui proposai que les In- 
diens utilisent ses pestes d'avion 
(celle de Molodejnaya, oô un 
Ilyauchmc-14 s’est écrasé le 2 jan- 
vier 1979, faisant trois morts et onze 
blessés ?) et ses installations scienti- 
fiques. 

YVONNE REBEYROL 


(1) Et son 180 nnffiom de roupies 
arrnntmt nous Pavons écrit par er r e ur 
Ha ne Us Monde daté 12-13 décembre. 
Même dans leurs pabficxtions en an- 
glais. [es Indien utilisent, pour les 
grands nombres, des unités trafinan- 
neDes, id le exore, qui est égal à 10 mü- 
lioosctDoaà lOOtnüEoia. 1,8 crore rou- 
pies égale donc 1 8 mHBoos de roupies. 


UNFEUDEMMEÊTEBTL. 
APRÈS RUS I£SOOCAVTE/Ufê 

Un «feu» qui ravagent la 
mine de charbon ndtanne de 
Jogta (dans l'Etat de Bihar) a été 
maîtrisé il y a quelques jours (1). 
L'événement pourrait être banal : 
les feux, et surtout tas échauffo- 
monts .lents qu provoquent des 
oxydations spontanées, sont fré- 
quents dons , tas irrihes de cftar- 
. bon.. Mais, dans le cas de Jogta, 
lest exceptionnel, car ta feu du- 
rait depuis- plus de soixante ans 
et était visible en surface, fl au- 
rait. peu à peu. brûlé 37 militons 
de tonnes de chaitoon, en lais- 
sant toutefois 14 méfions de 
tonnes qui vont pouvoir être ex- 
. pkxtées. Les travaux néc essai res 
à la mdftrisa du fau ont duré plus 
de deux ans et ont coûté plus de 
80 méfions de francs. 

Le feu dé Jogta est probable- 
ment un record mondial par sa 
durée. Selon un spécialiste, il 
s'explique par plusieurs faits. 
D'abord, tes veinés da charbon, 
épaisses de 9 A 10 mètres, sont 
proches de la surface et même 
affleurent. Ensuite, l’exploitation 
de ce gisement se fait depuis 
près d’un siècle, si bien que te 
bassin est quadrillé par de nom- 
breuses galeries communiquant 
tas unes avec tas autres. Enfin, la 
combustion du charbon a provo- 
qué des (datations et des effon- 
drements, ce qui a fissuré tous 
tas terrains environnants jusqu'à 
la surface, où fl s'est produit des 
affaissements de plusieurs mè- 
tres. ' 

Toutes' ces orcon stances ont 
fait qu’fl était très cfiffidie de col- 
mater toutes tas fissures per les- 
quel tas Pair pouvait parvenir à la 
zone du feu. Finalement, il sem- 
ble qu'on a/t réussi à tas obturer 
en répandant, en surface, 
d'épaisses couches tfargfle da- 
mée. 

Y. R. 


(!) Pour Ici mineurs, feu. n’est 
pas synonyme d' in cen d ie. Un feu 
concerne les veines de charbon. Un 
incendie brfite des objets apportés 
dans la mine, du bais par exempta. ' 


ÉDUCATION 

L'inspecteur d'académie de Lozère 
chargé de mission à Grenoble 


SCIENCES 

Une deuxième expédition Indienne 
en Antarctique 


Une deuxième expédition in- 
dienne, Gangotri IL est arrivée eu 
Antarctique à bord du bateau po- 
laire norvégien Polar Grcle. Le 
même navire avait déjà amené la 
première expédition indienne, Gan- 
gotri L qui, en janvier 1982, avait 
passé dix jours sur le bord du conti- 
nent antarctique (le Monde daté 12- 
13 décembre). 

nam» son numéro du 15 décem- 
bre, l’hebdomadaire India Today 
précise que le séjour de la deuxième 
expédition indienne en Antarctique 
durera deux mois et que Téquipe, di- 
rigée par le docteur V. K. Raina, du 
Geotogical Survey of India, com- 
prend neuf autres scientifiques, 
quinze officiers de marine et un ca- 
dictw m» _ 


prudents. Certes, Os présentent r An- 
tarctique comme * le continent de la 
richesse cachée -, mais rappellent 
que l’existence d'aucun grand gîte 
minéral n’est encore prouvée et 
qu'aucune technologie ne permet ao- 
tueticment de localiser oc d’exploi- 
ter des ressources minières à travers 
une épaisse couche de glace. 

Indïa Today explique pourquoi 
l’Inde veux être présente en Antarc- 
tique : le gouvernement de M" In- 
dira Gandhi ayant décidé de jouer 
on rôle important dans l’océan In- 
dien, l'Inde doit établir une Daison 
avec le continent austraL La pre- 
mière expédition a impressionné les 
autres pays du tiers-monde (sauf le 
Pakistan-.), qui ont offert, en parti- 
culier ceux d’Afrique, de fournir 
traite l’aide financière et matérielle 
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LA 

RÉVOLUTION 
A UN PAYS : 
CUBA 


VOYAGES ÉDIFIANTS 

. . - 4rA Atll» 


.payez en _doh 


r«- raus.. . 

« V t<U ^£uh... ouh si 

vous voulez— » 

- Bon. ça «z, vous pouvez mon- 
ter*. ■ . . 

Le dialogue ne « P» 3 » 

Washington ni a p aUl ^» ’Si-if 
Havane. Lé chauffeur de taxi n’em- 
mènera de bon cœur 
touriste que si 
le paye en monnaie amÊncan». reu 

importe que le 

américain - qu il ne faut pas 
confondre avec le pwpio 
_ soit voué aux gémonies daœ le 
pays du - rompaocxoKMmmMidant 
S chef. Fidel Castro. Le doUar. 

lui. est ioi. Ou le convoite, on le tra- 
que, on le vénéré. Les braques 
pour touristes installées dus ks 
Wmnds hôtels ont marna pour fonc- 
tion de vendre des marchandises rc- 
nrésentatives de l' artisanat ou de 
l’économie locale que de * POBfljg » 
les dollars. Les officiels le disent 
sans ambages. - - ... 

Le dollar sert d’oxygène pour 
acheter à l'étranger - W» ®. 6 :® 
du COMECQN f d«P^ u g 
et des machines indispensables, tt 
les Cubains l’aimeat à ce point (te 
données de récononue ma^Jcau- 
torisent bien des contradictions et 
Smiotses à l’idéologie, «**«») 
que leur billet de 1 peso ressemble 
étrangement au billet vert. 


Il faut donc venir avec des dollars 
à Cuba, mais fl faut* «muer -jm 
jwee un énorme appétit de cqfjasiré 
et, surtout, sans idées préconçues. Et 
atars-mfl ne sent déçu™. ...... , ' 

Pris au sens, strict du terme, le 
tourisme offre une palette «Mg 

d'atouts au visiteur £ 

sous la.chalourcusc exbubérançe aes 
tropiques qui se commuta* autant 
àfaffore qu’à la papbm 
métissages aux- 

derrière les visages ^ 

enfant®: et des jeunes, filles, 

féerie des musiques qui vous mviten t 
irrésistiblement wçre la danse, le 
marxisme le plu» doctrinaire praod 
une allure naturellement humaine. 
La mer plu» verte que toutes les es- 
pérances. le sable onctueux^ «™- 
culé.'-Ies' marais verts qh Ion chasse 
le canard (1). tes cascades et les n- 
vières souterraines de la jmlltejic 

- VInales et de Soroa, les jardins bota- 

- niques où- viennent à profusion les 
orchidées et te hibiscus, te orches- 
tres créoles formés spontanément 
par - quelques paysans aussi talen- 
tueux que amples, te paradis pour 
la plongé sous-marine, tics hôtels ou 
motels modernes et confortables en 
nombre, semble-t-il, suffisant, des 
ny-irtnilc au rhum et au citron vert 
- ah ! ces coktafls, surtout h.» 


— au : ixa wfcwuu, - — - 

jito » qu’on sirote comme du petit 

lait... - - : 

Investisseurs 
occidentaux 

Mais ce tourisme carte postale ne 

donnerait qu’u^Ppro^ E“J“ g 
tit-bout de la lorgnette de Cuba. Ce 
pays mérite mieux. Tout voyage — y 
compris touristique - devrait y 
-prendre aussi une petite allure de 
vovase d’étude. Il faut cerna; voir, 
phowgraphier, filmer --- cest 
permit- - mais aussi bcauMup 
éoouter, noter, parler, tenter <te com- 
prendre ce qui n’est pas «otej*" 1 
un peuple mais aussi un symbole 
l pour les uns, exécrable pour les 
autres’— dans le monde.- 

Ne pas voir seulement te plages 
paradisiaques (bien que peu ombra- 
ges) deCaÿo-Largo, un Ilot qu on a 
déridé de transformer en zone fran- 
che pour attirer te touristes et te 
iowSeuis occidentaux, mais aussi 
distraire quelques heures pour par- 


courir le grand hôpital de La Ha- 
vane en bordure de mer, inaugure il 
y a quelques jours par Fidel Castro, 
et apprendre que la politique salu- 
taire de Cuba est une des plus avan- 
cées et des plus réussies du monde. 

A l’origine, cet immeuble devait 
abriter une banque, et, dans I im- 
mense salle d'enirce, on pensait ins- 
taller la bourse des valcura. L euut 
avant la révolution... Mats, après 
1959. les nouveaux dirigeants ont 
changé la vocation de rétablisse- 
ment. A Cuba, la médecine est gra- 
tuite et l’on ne paye pas d impôts. 

Et surtout laissons-nous plonger 
dans l'histoire, coloniale ou contem- 
poraine, et aussi celle qui se fait jour 
sous nos yeux, a savoir la politique. 

La politique vous accueille, mas- 
sive. propagandiste, endoctrinante, 
dès votre premier pas sur le sol cu- 
bain à r aéroport J osé- Marti de La 
Havane. Parmi tous te appareils de 
la Cubana de fabrication soviétique, 
le gros DC 10 d’iberia Tait figure de 
trouble- fêle auprès des Antonov, des 
Tupolev, des Yak. Le long de la 
route qui conduit vers le centre ae 
La Havane - et le long de toutes les 
autres routes du pays. - d immenses 
panneaux de couleur proclament 
que • le parti n'existe que par le 
peuple et pour le peuple -.que - les 
deux mots-clés sont production et 
défense ». que - l'humanité va iné- 
vitablement vers le socialisme - ou 
encore : - la production pour la dé- 
fense. le travail pour lanctoire ». 
Et devant 1e quartier général de la 
police installé dans 1e vieux fort de 
La Havane, face à l'entrée du port 
«h se pressent des cargos et des pé- 
troliers soviétiques, on Jn pen- 
sée de José Marti, le héros révolu- 
tionnaire du siècle dentier : - Hacer 
es la major marnera de decir » tjJJ- 
U n’est pas jusqu’aux boîtes d allu- 
mettes qui ne portent au dos des slo- 
gans politiques et économiques, dont 
certains semblent quasiment • im- 
portés» des pays capitalistes : -En 
innovant et en rationalisant, nous 
économisons les ressources du 

pays. . 

Ressources qui. outre 1 enthou- 
siasme des cadres du parti iei ' de te 
jeunesse, te paysages caraïbes typi- 


ques. l’aide soviétique massive, sure 
laquelle le pays verserait en quel- 
ques mois dans la faillite. « comp- 
tent sur te doigts de la main : Ubac, 
canne à sucre, dont la récolte donne 
lieu, usine par usine, à des concours 
de productivité, nickel, langouste 
(la France étant le premier acheteur 
au monde de ces crustacés cubains). 

. La balance commerciale entre ta 
France et Cuba appûrait pourtant 
déséquilibrée en notre défaveur*. 
note M. Alberto Boxa, directeur 
pour l’Europe occidentale au minis- 
tère des relations extérieures. - Le 
qui n'empêche pas les canes de coïn- 
cidences entre Paris et 
de se multiplier : la même recherche 
de la paix, la vision tris claire et 
positivede Paris à l'égard du tiers- 
monde, notamment en Amê ” q ”f 
centrale. H n’y a d ailleurs aucun 
obstacle au plus haut niveau pour 
que se réalise une rencontre, pro- 
chainement. entre 
François Mitterrand. - L hypothèse 
In plus fréquemment avancée ici 
dans les milieux diplomatiques 
loume'autour d’une visite que le lea- 
der cubain ferait en Europe dans 
quatre pays à gouvernement socia- 
liste : l’Espagne, la Suède, la Grèce 
et la France. Principal obstacle . 
comment obtenir la neutralité des 
Etats-Unis ? 


Le fracas 
désarmés 


(1) Le Monde èa 16 janvier 1982. 

(2) • Faire est la meilleures ma- 
nière de dire- * 


Si - autre hypothèse - M. Mit- 
terrand devait, pour sa part, venira 
Cuba en visite officielle, on ima Si'^ 
rait mal que son hôte « teOMidu ise 
pas dans la province d Oriente, a 
Santiago, et pamti te lieux te ptos 
illustres de la révolte des années 
1953-1959. , , 

La caserne de la Moncada n a pas 
la grâce de la maison à terrasse de 
Diego Velasquez, fondateur de San- 
tiago. mais elle porte encore sur «s 
murs les stigmates de I attaque qui. 
fa 26 juillet 1953 à 5 h 30 . marqua le 
départ sanglant de la révolution 
contre la dictature de Batiste. 

Derrière te murs rose saumon, le 
musée où est tracée à grands “ups 
de photos et de textes la vie de ces 
martyrs fous d’idéal - ils n étaient 
que cent trente - retentit encore du 
fracas des armes. L’histoire enregis- 


tre que cet assaut dans l’aube Fii 
soixante et une victimes et que deux 
femmes participèrent nu* 
lions. Le camion vert bâche dans le- 
quel fut conduit Fidel vers le lieu de 
sa détention est encore là dans une 
cour. El puis vint le temps de 1 exu 
au Mexique et du débarquement du 
G r an ma, le 2 décembre 1956. avec 
quatre-vingts partisans, dont 
. Clic » Guevara. d de la clandesti- 
nité dans l’austère sierra M aes ira 
jusqu’à la victoire finale de janvier 

1959. . . 

Avant de tenter de prendre 'a 
Moncada. les partisans de Fidel 
avaient établi leur QG dans une 
ferme située à quelque 20kilome- 
tres de Santiago, et aujourd hui. ic 
long de la route, des lombes sobre® 
frappées au nom et à la profession 
des héros morts sous les balles ou 
vaincus par la torture rappellent 
l'épopée. U Grangna Sibonev - 
cette ferme qu’on visite aujourd 1 ht n 
- n’a guère changé depuis 1953. 
pour ne pas éveiller les soupçons, les 
partisans, dom on peut voir 
fas treillis ou les souliers, s étaient 
fait passer pour des agriculteurs de- 
sireuxde développer 1 élevage des 
poulets. Us bâtirent des poulaïUcr^. 
mais c’éuiit pour dissimuler des vé- 
hicules: ils creusèrent des puits, 
mais c’était pour y cn r ° u,r J“ 
armes. Leur chef, auprès de Fulri. 
s’appelait Abel Santemana. On re 
tiendra de ce combattant, qui mou- 
rut sans parier, dans la 
veux arrachés sous le regard de sa 
Leur et de sa fiancée, cet appel : 

- Une révolution ne se fait pas en un 
jour, mais commence en une se- 
conde. - . „ 

Ce oui commence aussi très vite 
et très tôt â Cuba depuis 1959.ee-*. 
l’endoctrinement et le 
politique. Des comités de défense de 
fa révolution (C.D.R-) sont mstellés 
dans chaque pâté de maisons. Çt 
leurs animateurs connaissent par le 
détail l'activité de chaque citoyen, 
cubain ou étranger. du .sf cl * ur \™f 
de déploiement ostensible de mili- 
taires ou miliciens dans les rues ou 
les bâtiments officiels. Pus de 
contrôle tatillon dans les hôtels smon 
la présence en permanence dune 
préposée dans les ascenseurs et ce 
petitpanneau : - Les visites dans les 
chambres ne sont pas permises. ~ 
Mais toujours ce discours appuyé. 


cet espace restreint de liberté intel- 
lectuelle - inutile de chercher i 
acheter un journal ou une revue eu- 
ropéenne. - cette impossibilité de 
meure en cause te fondements du 
régime, scs méthodes, ses rilianc«. 

sauf à risquer de se voir rejeter dans 
la classe méprisable des «antiso- 
ciaux 


Les touristes, eux. sont choyés - 
fas Français en tout cas. 
fonctionnaires de police a 1 aéroport 
ne leur chercheront pas noise nu 
terme de leur séjour pour savmr s ils 
repartent avec des devises {tous ■« 
voyageurs, y compris des cuoycite de 

pavs de l'Est ne bénéficient pas de la 
même mansuétude ainsi que nous 
avons pu en être témoins) - 

Camps internationaux de jeunes 
pionniers où les enfants vote j ac- 
cueillent par un discours primque 
appris par cœur avant de vous offrir 
uL cordialement le spectacle d un 
ballet nautique impeccable, irag- 
menis de paradis enleva aux pUigcs 
immaculées des Caraïbes, monta- 
gnes historiques, rues bruissantes de . 
La Havane, où l'on sirote un sorbU 
sommaire à l'anis. -bodegas- ou 
plane le souvenir de Hemingway- 
vieilles voitures américaines i aux 
chromes énormes des années 50, ca- 
barets en plein air. tel le célèbre 
Tropicana où des girls de reve sem- 
blent danser dans les arbres, place 
de la Révolution « bénie - par un gi- 
gantesque portrait sevtre du 
. Chc -, pécheurs qui. de la difc“ e 
du Ma leçon (le grand boulevard du 
front de mer de La Havane) et pour 
lancer plus loin leur ligne, utilisent 
un cerf-volant : voilà les bribes qu on 
rapporte avec soi de Cuba vers Pans 
dans la nostalgie du voyage. 

Via Madrid ou Luxembourg 
jusqu'à cette fin d’année 1981 

Mais, à partir de mai 1983, en 
vertu d'un accord aérien conclu il y 
a quelques jours entre les deux pays, 
une liaison directe va être établie en- 
tre La Havane et Paris. 

Les mambos du Tropicana n’au- 
ront pas le temps de sevanouir Lcs 
orchidées et te hifascus de Soroa 
n'a u rom pas le temps de sc faner... 

FRANÇOIS GROSRICHARD. 

* Havanatour-Paris. 24. rue _du 
4-Scptembre. 75002 Paris. TcL 742-91-21. 
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L E paradis existe, je l’ai 
rencontré. Cela s appe^f Jjg 
Maldives. Enwon 150 000 
habitants et à peine 3W 

carrés de terre ferme sur 106 000 ta- 

lomètres cariés de mer. A en croire 
la plaquette appœéedans 1 

flambant 

Iule, à une encablure de Male, la 
pitale («OOO habitamsjur^ô^te 
îli f _c carrés), cela se trouve a 

ÏÏTmIÏs de Colo-b o.- a 

I 642 kilomètres de Bombay^ «à 

g 287 kilomètres de la l ®°^ 5*5£â 

Précisons, pour «ik Jî»; 

peur de rater cettepBte surte^ 

S plein océan Indim 

Il min nies nord et ;3 degrés 30 mi- 

nuiesesL . . 

Vu du deL «la fait penser a te 

myihologic Vddique- A « «-sc d dr- 
eile qui contenait te bqueur dim- 
Sortâüé et que 
rent aux dieux, en 

mêlées éttiques an cours de ^“|r“ 
des gouttes du préefaux necW lom- 
bêrem à quatre reposes, 

Sur k«>i indien, quatre beux a 

jamais sanctifiés. . .. 

Et lorsque, après zvrnr j savate 
fOcéan vide, on val souda^ hm 
s’orner d’une gutrlanGc jfo 
cidres, on se dit qu un dieu presse a 


dû également passer par la et laisser 
cjKrirdans sa course une vingtaine 
de conttcs d’un breuvage divin qw 
constituent aujourd’hui ces atolls du 
bout du inonde dont rêvent les Occi- 
dentaux «stressés*. Près de mille 
deux cents Iles, dont deux cents seu- 
lement habitées. 

Ainsi c’est d’avion que l’on 
éprouve son premier choc en dècou- 
vnot, du même coup, ce qui est 
peut-être l’une des clefs, uicops- 
Sente. de la véritable fascination 
exercée par ce paradis en miettes. 
LHe corallienne s’y révèle en effet 
nne cellule parfaite. Tout y est : te 
membrane pénpbériq^ (ra, uii an- 
œau de terre presque émergé), lmu- 
tant le cytoplasme (la lagune) au 
- centre duquel se trouve le noyau, 
me elkwnême. - couvert de cooo- 
tiers et ourlé d’une frange de »bte 
blanc. Voilà donc «Tumté fonda- 
mentale de tout organisme » (Petit 
Robert dixü) qui t-ous 
pace d’un instant» à vous blottir eu 
son sein. Nul besoin d’être Jwn Ros- 
tand, Jacques Monod ou François 
Jacob pour, le ccew battant, répon- 
dre à cet appeL 


droit, elles aussi en proie 8 1 la fièvre 
du renouveau islamique, de limiter 
autant qué faire se peut la contagion 
de ces cargaisons étrangères déver- 
sées pur des avions nolises, dont il 
n’est, bien entendu, pas question de 
se passer (devises obligent) mais 
qu’üeonvient de tenir soigneuse- 
ment à l’écart. • Le respect se 
perd », n’en constatera pas moins, 
devant nous, un ministre inquiet de 
voir la jeunesse locale peu a peu per- 
vertie par ses études à l’étranger ou 
fa fréquentation, via ces deini- 
nudistes prodigues, d un Occident 
dangereusement permissif. 

Rodéo marin 


Même si, une fois au ras des flots, 
la cytologie vous appoint de bien 
peu de secours lorsqu fl s agira d af- 
fronter la mercantilisme sonnant 
des « Vendredi - locaux. Et que 1 on 
découvrira bien rite que te requins 
te oins dangereux ne sont pas ceux 
auxquels on pense... A croire , _que 
pour te navigateurs du cm 1 unité 

de mesure n’est pas 1e nœud ntenn 
mais, plus prosaïquement, le doUar. 
même s’il se cache parfois sous le 
nom pittoresque de te m P nnai ® ^ 
Se : te rufia. Voflà qui explique 
que cette république se montre 
accueillante aux hippies sans le sou 
et qu’efle ait édicté à leur encontre 
SnTtoi spéciale, le - HfoP^ Ac^ 
destinée à leur fermer la porte de ce 
paradis sélect. 

Un mauvais moment à passfj" 
celui de se sentir ainsi identifie a la 
monnaie verte amêricai^ 
soupesé par des regards experts. 

Mais qui, rnalheureuse menti sc re- 
produira chaque foi* qu 
dra l’envie de quitter rac sur la 
qSifa on vous aura soigneusement 
Sarflué à Tabri des autochtones. A 

ÏÏVa * rtgUra pluis.. PJW 

les autorités musulmanes de leo- 


Une chose est certaine : heureux 
celui qui vu les conditions exigées 
pour se mouvoir d*Ue en île, n a pas 
fa pied marin. Encore que les écono- 
mies ainsi réalisées le priveront des 
émotions procurées par une course a 
tombeau ouvert sur une embarca- 
tion en fibre de verre et â fond plat 
frappant te flots en cadence dé- 
mette avec une telle violence qu a 
chaque «amerrissage vous avez 
l’impression que votre tete va aller 
s'encastrer dans votre cage thoraci- 
que. Quelque chose comme le Lac 
de Lamartine, revu et fomge par 
Frankenstein. Reste, au-dete du vrat- 
tement inhumain ainsi infligé (coo- 
cyx sensibles, s'abstenir), te gnsene 
d’une course un peu folie, un fantas- 
tique rodéo marin dans une pampa 
d’un bleu profond, infinie et somp- 
tueuse. 

Ici deuxième choc, horizontal 
cette* fois, après virion aêne^- 
Celui qui vous confronte, a Pms® nu 
avec la beauté absolue. Car Hle des 
Maldives ou, plus exactement, cer- 
taines d’entre elles (Ihunti par 
exemple, ou « Utile Bandas - ) sont, 
dans l’ordre naturel, ce que le David 
de Michel-Ange est à la sculpture 
classique. La perfection. To« 
comme la silhouette des dhoms. ces 
embarcations locales à la vodure 
d’une élégance si pure. Entre 1 infi- 
niment petit ei i rinfinurarnt grani 
une nouvelle dimension : 1 infini- 
ment beau- 


mince socle de sable blanc, fiottan 
sur des eaux vert émeraude, c est. a 
n’en pas douter, du Baudelaire. L in- 
vitation au voyage : - Là. tou !" esl 
au'ordre et beaute. luxe, calme et 
volupté. » Une vision de reve a vous 
laisser bouche bée. Comme un reve 
éveillé. 

Sur la terre ferme, bien sûr, ç est 
un peu différent. D’abord ejndem- 
menti car on n’y voit plus 1 île. En- 
suite, parce qu’elle est, le plus sou- 
vent, habitée et que chacune d entre 
eUes privilégie généralementune na- 
tionalité (ici te AUemands. là les 
Italiens) et que ceux qui nen sont 
pas ont parfois U désagréable im- 
pression d'être quelque peu exclus. 
Enfin, bien entendu, parce quon y 
retrouve vite le ■ roi dollar ». Ur, 
apres tout, le paradis ce devrait être 
le royaume du troc. Un poisson 
contre une noix de coco. Un paradis 
monétisé. ça Tait toc. ça sonne faux . 
pour un peu, on se sentirait picge. 


dans ce paradis, la peine maximum 
est justement celle du bannissement 
dans un flot désert. Ainsi cxpiera- 
t-oo son forfait là même où d autres 
sont prêts à payer en devises fortes 
le droit de jouer te Robinson. 

Le plus beau 
des aquariums 


Certains l’ont bien compris, d'ail- 
leurs, qui, dès rentrée de l Eden. 
vous soulagent de vos économies 
pour vous parer de colliers multico- 
lores... Avec, en prime, un rappel de 
la philosophie ambiante : - ‘ 

tu n’es pas là pour penser. On est 
payé pour le faire pour toi... 

c'êsi-à-dire peu. - 


Cette touffe de cocotiers plantes 
presque au cordeau par un paysa- 

^^mètr^etqiûscdérachesur 
un ciel bleu. Ce bouqucL ven aux 
proportions parfaites, posé sur un 


Et puis, une fois installé, généra- 
lement à la Spartiate, U faut bien 
avouer que fa paradis « referme sur 
vous. Comme un piege doré. Et I on 
se surprend rite à tourner en rond, 
comme un fauve en cage, dans cet 
espace somme toute U mite. Gare a 
celui qui ne sait, ai ne veut, s adon- 
ner au bronzage intégral, se laisser 
filer sur une planche à voile, s aban- 
donner au gré d’eaux turquoise, ü 
est vrai les plus soyeuses du monde 
(Obao sans la mousse), ou encore 
dans cet univers monacal (le jour au 
moins), s’abîmer dans la contempla- 
tion béate du dialogue, à chaq“ e 
heure renouvelé, du ciel ci de lu 
mer. Avant de se de fouler, fa soir 
venu, dans l'inévitable soiree disco 
ou d’aller * flamber * au casino mi- 
niature de Furana. 

Ce handicapé-là se retrouvera 
bien rite arpentant la grèves l œil 
fixé sur J’horizon. N’est pas Crusoe j 
qui veut, et qui sait, d’ailleurs, les 
désespoirs, les affres et les cafards 
de ce dernier? Sans oublier que. 


Reste qu’à leur invité en proie a 
un spleen passager les Maldives ré- 
servent un troisième choc. Celuiqui 
vous saute au visage lorsqu un beau 
malin vous chaussez voue masque 
et, tuba à La bouche, vous découvrez 
le Tastueux spectacle de la barrière 
corallienne. Et, surtout, de 1 incroya- 
ble grouillement de vie qui y régné. 
L’impression d’être soudain plonge 
dans le plus beau des aquariums. 
Face à cette pure féerie, une jubila- 
tion enfantine s'empare alors ae 
vous. On avait entendu parier du 
vertige des profondeurs. Que dire de 
la griserie procurée par ce : leche- 
coraux où l'on évolue au milieu de 
véritables nuées de poissons multico- 
lores. nés d'une palette magique, 
tous plus chamarrés les uns que les 
autres. Grandiose orchestre océani- 
que que l'on apprend vue a faire 
évoluer d’un geste de la main, üe- 
dcnchanL à volonté de gracieuses 
arabesques. 

Le vrai paradis, il esi là. sous 
l'eau, à portée de palmes, ainsi que 

nous le confirmera Derc 5; l lc K r 
sable de la plongée au Club Médi- 
terranée. Et il sait de quoi «1 parle, 
Dcrek. lui qui a roule scs Ixiuieilies 
aux quatre fonds des mers du globe. 


On resterait ainsi des heures, sus- 
pendu. saoulé de beauté, a savourer 
ce festin visuel sans pareil. A sur- 
plomber l’abîme, là ou la barrière 
tombe à pic et s'enfonce dans 1 obs- 
curité. En pensant à ce plongeur 
dom on vous racontera qu'un jour, 
quittant soudain le groupe dont u 
faisait partie, il s’enfonça dans les 
ténèbres de l’Océan pour disparaître 
û jamais 


Mais là encore, le choc est tel. 
telle est la féerie, que l’on sc prend, 
après deux ou trois plongées, a hési- 
ter à repartir. Comme si l’on voulait 
conserver, intact, fa souvenir ébloui 
du premier regard. El quitter ccs 
lieux avec l'impression d avoir tout 
simplement rêvé. En gardant à ja- 
mais. au fond de la mémoire. Ia_ vi- 
sion de ce paradis fait de la meme 
étoffe que nos songes. 


PATRICK FRANGÉS. 
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* Introduit en 1972. le tourisme s est 
rapidement développé aux Maldivi» lie 
nombre de visiteurs esi passe de 
P S00 en 1976 à 42 000 en 1980 ci dc- 
vraii atteindre les 100 000 en 19851. qui 
of fi rem aujourd’hui 3 400 lus repartis 
dans une quarantaine d des qui lui sont 
spécifiquement alïcciées. Parmi «11 m- 
ci. quelques îles . françaises cesl- 
à-dire gérées ci anime» par des Fran- 
çais. Proche de Malé. Farnkolhu-Fushi. 
qui abrite le Club Méditerranée, dont te 
formule forfaitaire et la labié sont parti- 
culièrement appréciées. Plu» au nord. 
Tbulhaagiri et Kam-Finolhu. Au sud de 
Malé. Wadoo-Diving-Para- dise. La sai- 
son la plus favorable s'étend de décem- 
bre â mars, les mois û éviter étant mai. 
juin ci juillet. 
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Renseignements et document, 

AIRCOM (S.E.T.U 

25. rue La Boétie, 8- 
Tel. ; 268.15.70 


Grandes caravanes de lu« P our 6 
rirsoones ; p«d. etn*-»™** « 
u-rrassc dans belle foret de pu». 1 

proximité de plages ensoleillées. 

K voue disposition pistant granule et 
CT-aouIUèfe. Egalement, lentus. mag*- 
ua. restaurants et bar. Nous nous 
occupons depuis 25 ans de formules 
vacances où seul rbébergeaem «us 
est fourni. 

Demande r notre docuirtentalion gnr 
tuile en couleur à Hofl mm r* ae J- a ” 5 ^ 
Nlr Gassman. 47. 

Club, 837M Samt-RaphaeL France 
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Plaisirs de la table 


Equitation 


L'humeur de MM. Gault et Millau 

U NE salade de crevettes, une faire. Tout de suite après vient L 
brochette de saint-pierre. Rascasse qui a 12/20. sait un poin 
des frites et une mousse au de plus, et le texte parle de llncon 


U NE salade de crevettes, une 
brochette de saint-pierre, 
des frites et une mousse au 
chocolat pour 20 francs, c’est 
donné ? Seulement voilà : est-ce que 
ça peut être bon ? Eu en tout cas, ne 
faudrait-il pas annoncer clairement 
qu'il s'agit là de surgelé si surgelé il 
y a ? C'est ce que mon ami Michel 
Piot appelle \'- infortune des 
Mers » ! 

Vingt hors-d’œuvre ou six huîtres, 
un plat à choisir entre trois, fromage 
ou dessert et une demi-bouteille de 
vin de propriétaire pour 64 francs, 
ce n'est pas cher t Seulement voilà, 
les hors-d'œuvre sortaient du frigo et 
j'ai eu droit à une glace à la salade 
de pommes de terre, le porc fumé 
était filandreux et les pommes de 
terre desséchées, le vin m'a laissé 
des renvois de vinasse. Alors, 
64 francs, c'est encore bien trop 
cher pour cette filiale des Saint- 
Germain de la Mer installée à la 
Croix-Catelan. 

Il y a des plats ennuyeux comme 
la selle de veau Orlof. par exemple. 
11 y a des plats clinquants comme le 
homard thermidor qui me fait son- 
ger au mot de Gide évoquant - la 
ferblanterie de Sardou ». Il y a en- 
fin des plais ridicules... Ainsi celui 
du Crillon dont la carte nous donne 
les détails : - Foie gras chaud, aile- 
rons de homard, betterave et ca- 
viar » ! 

Le Bottin -Gourmand a fait école 
et Gnult-Mïllau sortent en avance 
leur guide de France 1983. • Plus 
que jamais, annoncent-ils. le guide 
est un guide d’humeur. » On ne leur 
reprochera point, au contraire. 
Serait-il même de mauvaise foi. par 
moments, que cela lui ajouterait du 
sel. Mais il ne faut pas que cela de- 
vienne de la désinformation ! Res- 
taurants fermés, restaurants oubliés, 
restaurants mal traités... Passons. 

Mais 0 y a aussi la - pointe » qui, 
lorsqu’elle tombe à côté, devient une 
inélégance impardonnable. Exem- 
ple. à Neuilly. Ils donnent â Mom- 
maton un 11/20, ce qui est leur 
droit, et le texte dit, entre autres, 
qu'un énorme travail reste encore à 


MIETTES 

• Excellents idée de Marcel 
Trompier (La Marée. 1, rue Daru): 
mettre sur table et offrir aux clients 
un tableau des millésimes établi par 
l'excellent sommelier de la maison. 
Jean-Luc Pouteau. A grande cave, 
bon sommelier et bon usage des 
bouteilles I 

• Les remarquables pâtés de ca- 
nard en croûte d’Amiens (la Maison 
Degand fut fondée an 1643) existent 
toujours. Las I les colis exprès de la 
SER NAM-S. N.C.F. ne le sont pas 
toujours, aussi les expéditions sont- 
elles supprimées. Mais si vous pas- 
sez par Amiens, n’oubliez pas 
l’adresse : 20. rue de Noyon : tél. : 
91-43-63. 

• Joël et Nicole Girodot (dont la 
cuisine saintongeaise faisait merveille 
au carrefour Kossuth) ouvriront, fin 
février. La Tonnelle saintongeaise. 
dans llle de la Jatte (32, boulevard 
Vrtal-Bouhot ; tél.: 624-43-15). A 
noter et pour prendre date. 

• Deux nouveaux pure malt à dé- 
couvrir : le Laphroaig (un Islay malt) 
et le Tormore (un Higbland). 

• M. Paolo de Pol, nouveau di- 
recteur général du George- V. a de 
grands projets de rajeunissement du 
restaurant Les Princes pour le prin- 
temps. 


Rive gauche 


Il y a des femmes 
chez qui on revient 
pourleplaisb: 


Huîtres, fruits de mèo homards, 
choucroutes. 

Face à la tour Montparnasse, 

3, place du 18 
1940 à Paris 6*. 

Ouvert tous les 

jours jusqua ___ 

3 h. du matin. 
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faire. Tout de suite après vient La 
Rascasse qui a 12/20. sait un point 
de plus, ei le texte parle de l'incon- 
testable fraîcheur des produits. Par- 
fait, et le lecteur peut choisir... Seu- 
lement. pour Momntaton. il est 
ajouté que l'addition peut être éva- 
luée à 250 francs. Et pour La Ras- 
casse le prix indiqué est de 230/250. 
Avec cet ajouté perfide : » Addi- 
tions redoutables. * Pourquoi 
seraient-elles redoutables ici à 
230/250 avec un point de plus pour 
la cuisine, el pas à 250 francs ? Le 
lecteur pressé ou superficiel en 
conclura qu'il faut se méfier des prix 
de La Rascasse. 

A part cela, Paris voit les promo- 
tions du Maxim’s et du Crillon 
(peut être pour la succulence du 
foie gras chaud aux betteraves ci au 
caviar?), les quatre toques provin- 
ciales s'enrichissent de L‘ Espérance 
(Saînt-Père-sous-Vézelay). trois to- 
ques vont à L’Api dus de Gand, dont 
je crois bien. avoir parlé le premier il 
y a deux ans. Bref, un guide intéres- 
sant pour i'ami de la table, de bonne 
ou de mauvaise humeur. 

Mais, à propos, j'aimerais bien sa- 
voir dans quels ouvrages Balzac et 
Dumas font manger leurs person- 
nages au Vêfour. ainsi qu'il est indi- 
qué... Peut-être pour consoler Ray- 
mond Oliver de voir sa cuisine 
traînée dans (a boue ! 

LA REYNIERE. 


Philatélie 


FRANCE : André Messager 

L’auteur de Véronique et de nom- 
breux autres 
■MMMMI opéras-comiques 
1 mLj, et opérettes, An- 

dré Messager 
( I 853- 1 929) , 
compositeur et 
chef d’orchestre, 
aura les honneur* 
de débuter la sé- 
rie 1983 des 
• personnages cé- 

Viæim® “ 1 £«, faénto 

Waamaaaaaaammam | e 17 janvier 
(6*/83L 

1,60 F + MO F, noir et Met*. 

Format 22 x 36 mm. Dessiné et 
gravé par Pierre Forget. Tirage : 
3000000 d'exemplaires. Taille-douce, 
Péri gu eux. 

Mise co vente anticipée : 

- Les 15et 16 janvier, de9 h & 18 h, 
par le bureau de poste temporaire ou- 
vert 3 la salle des con g rès de l’hôtel de 
ville de Montfnçon (Allier). — Oblité- 
ration « PJ. ». 

- Le 15 janvier, de 8 h à 12 h, au 
bureau de poste de Montiaçon Princi- 
pal. - Boîte aux lettres spèciale pour 
- PJ. ». 


• MONACO émet deux nouvelles 
valeurs « timbres-taxe ». à partir du 
3 janvier, du type » Sceau princier ». 
format triangulaire: 3,00 F, rouge et 
Meu : 5,00 F, bran et violet. La vente 
s'effectuera également aux • Points phi- 
latélie ■ des P.T.T français. Les abonnés 
inscrits à Monaco les recevront avec 
l'émission d'avril prochain. 

♦ VIENT DE PARAITRE un ou- 
vrage intitulé : » Découvrez « collec- 
tionnez les timbres du monde entier», 
aux Editions Buissonnières (France- 
Amérique). Abondamment illustré en 
couleurs, il a l'immense mérite d’ap- 
prendre - en outre de la philatélie - la 
géographie, l'histoire et les monnaies de 
tous les pays décrits dans ses 160 pages. 
Cet album-atlas vivant est un beau ca- 
deau Â s’offrir et â offrir en ce début 
d’année. Prix : 96 F. 


Rive droite 


DESSIRIER 

MAITRE-ÉCAILLER 

vous offre ses meilleurs vœux 
pour 1983 


9U BD GOUVlON-SAïNT-CYR 
PARIS 17* - Téléphone : 574-02-77 
Jardin d’été 

Guide Auto- Journal 82 
Gault et Millau 



Le monde fascinant du vin... 


Le beaujolais nouveau est ar- 
rivé. 1 C'était Je 15 aornubre der- 
nier, date lawrilr qu’à ea croire 
les médias le monde entier des bu- 
veurs attend. Commerce et pub fi- 
ché ont tons les droits, et oe n’est 
pas le moins fascinant du vta qnll 
lasse naître, après ce déjà vieux 
beaujolais nouveau, un dîtes da 
Rhfiac nouveau, da bordeaux noo- 
vean, etc— . 

Ledit beasjobûs, je Fai trouvé 
acceptable au gentil Val tFOr 
(28, avenue Franklin- 
Roosevelt - ta 359.9S-81) de Gé- 
raud Roagier, ancien bofat 4e la 
Coupe du Meilleur Pot Acceptable 
mats combien moins agréable que 
d'autres petits vins pas BOareatzx et 
pas plus cbets ! 

Le Maorie Cssâaaat da rinx'est 
aussi le titre «Fan ouvrage para 
chez Grflnd et signé de Nathalie 
Mont-Serran, Bernard Planche et 
Michel Dovaz. Très bien ühstrL 
très peu Atactique « otite à toute 
« entrée en vins ». Même si je 
pense que 18* est une température 
trop élevée pom le service des meil- 
lems ranges et si le tableau des ac- 
cords des vins et des fromages est 
<Tun ridicule achevé. 

L'ouvrage comporte un tableau 
des millésimes. Je Fai écrit déjà : B 
ne faut pas avoir la superstition des 
■rfBéÂnw mais s'y guider néan- 
moins, répétant avec Dugoin qu’a 
faut avoir en cave les petits crus 
dans les grands millésimes et tes 
grands crus dans les nriHéwmes 
moyens. De même, en Bordeaux, le 


dasseuKst de 1855, dépassé, ne 
peut être qu'une md te a tio n. 

Las !e via est cher, très cher, 
même ce mflfeime 82 dont on nous 
dit qne pourtant fa réeotte dépasse 
les espérances. Et eela se sent sne- 
tout au restaurant, car 3s sout 
rares les Bourdeau (en sou Gour- 
met de Fl rie, 42, rue Saint-Louis 
en me - tëL 326-79.27) od, pour 
accompagner tm menu A 70 francs 
(avec fromage et dessert) c o pieux, 
savoureux et bon, ou peut trourar 
des vins honnêtes à moins de 
30 francs. 

Existe-t-il encore des estes fa- 
miliales à Paris ? Peu sans douce 
mais la province, avec plus de place 
et de sagesse, garde préoeusonent 
ces sanctuaires personnels oè tes 
bootefltes, achetées i b source, 
rieflfissent dans le çnlme et entou- 
rées de serins. Fant-3 avoir on - fi- 
ne de cave », c’est-à-dire un hnen- 
taire permanent de ccflo-d? De 
M. Jacques Remet à Pierre Perret 
ton les amat e u r s sont d’accord. 
Cehd qne met ea vente la Revue du 
ns de Prince (réalisé par Chantal 
Lecouty) est - fasdnaul » M aussi, 
(et dans le clas s emen t des bor- 
deaux 00 a ajouté le moutoa- 
Rotbschad, légitimé en 1973, ce 
qui est bien!) Les trente-six pre- 
mières pages (lu cave, Fétiqaette, le 
service des vins, les vignobles) août 
nu nés né très remarq u able. Sui- 
vent les fiches à tenir 1 jour, per- 
mettant ainsi « approche par- 
faite de sa cave. 

A la vôtre l - L.R. 


N» 1772 


Dès aujourd'hui ce sont les a Points Philatélie » 


En ce début d'année, enfin, les P.T.T. 
exaucent les vaux sans cesse exprimés 
par les philatélistes. 

Avant, les collectionneurs ne dispo- 
saient que de quelques guichets philaté- 
liques à travers l'Hexagone, dès au- 
jourd'hui ils ont cent trente « Points 
Philatélie » avec les mêmes attributions 
qu’avaient auparavant les guichets spé- 
cialisés. Ils seront progressivement dotés 
d'un cachet 2 date spécial grand format 
illustré. 

Cest déjà un progrès considérable. 

En plus, une réservation de tous les 
timbres émis, au cours de l’année, est ef- 
fectivement possible dam les 15 000 Im- 
reoux de poste. 

Et, pour chapeauter cet ensemble, nn 
Service pUbUéfiqne des P.T.T. — sur le 


En bref. 

m BARBADES. — 250 e anniversaire fan 
de la naissa n ce de George Washington, 1 0< 
10, 55, 60 cents. 2.50 dollars. Sujets di- 
vers aux centres dans un cadre uni- , 

fon “- & 

• FALKLAND (fies). — « Première jq j 

participation aux Jeux du Coaunao- 
weaJtb 1982». deux valeurs surchar- « 

gées, 5 p„ 25 pence. nai 

• FIDJL — Visite royale, deux tim- 10 < 

bras, 6 et 45 a, et un btoc-feuiBei avec ré» 
trois timbres (dentelés, 6 45 c, et jus< 

1 dollar. Série - Noël 82 » (Raphaël, 
1483-1520), 6. 20. 35 oeats et 1 dollar. Cst 
Et un bloc de 1 dollar (dentelé). 

• GAMBIE - Développement de 
l'économie communautaire des pays de 
T Ouest africain, 10, 60. 90 b„ 1.25 D. 

Série - batraciens », 10, 20, 85 b., 2 dd- , 
lars. ‘ L 

m LESOTHO. - Naissance du 
prince William de Galles (22 juin 7™ 
1 982), bloo-leaiSet contenant cinq tim- 
b res identiques de 60 s. (la mère et l’en* 
faut) et un timbre de 6 s. avec nn texte jjf 
de congratulation- j 

• MA LL — Un tableau de Manet, av 
• le Gamin aux cerises», est le sujet „ 
d'un timbre PA. de 680 F. Offset, 

Edita- - Deux timbres pour la série que 
- NoW 1982 » avec ■ la Vierge et J’En- 



H**? 

cuisine de qualité 
menu • vin à volonté 
à partir de 45 F S.N.C. 
— ouvert tous les jours — 


ISO. m La&yctte. 75010 Paris Ta. 208.74.C4 


m 


Au cœur des Boulevards 
dans un cadre rustique 


8 Le GAVROCHE 


■ Cuisine trodMamalto soigt 

• Menu - vin 6 votent* 
d Dartir de 48 F S.N.C. 

• Ouvert tous les tours 




8 


(FACEQAREDEt/EST) 

SA FABULEUSE CHOUCROUTE ^ 

tE KUOSUX JARRET DE P0K ■ COURT K CAMAR0 KWMES SAUTEES^ 

M 7. IN du IMuSe-lP- ton-mi 0*5 H DU MATIN A 2 H DU IMTM 


x Les Maîtres-écaiUers de la Porte-Maillot^ 
vous reçoivent jusqu'à 2 h du matin 

A L'AUBERGE AU RESTAURANT 



Choucroute, rôtisserie, 
desserts maison. 


Le Congrès 

Viandes grillées â l'os 
au feu de bois. 


CORRESPONDANCE 


Amazones en colère 

- L’article » Les deux fr wtf amazones ». de Roland Merlin , paru dans 
nos éditions du 23 octobre 1982 a suscité diverses réactions, dont celle 
de l’Association nationale des amazones traditionnelles, qui par la 
voix de M"* Cabaud estime que les cavalières d’aujourd’hui « montent 
n 'importe quel cheval, grand ou petit, jeune ou vieux, à toutes les 
allures y compris le galop, en plat, terrains variés et obstacles, selon les 
mêmes critères que les cavaliers » JL’. Association ajoute : 


plan national et international — fonc- 
tionne pour la fourniture, par corres- 
pondance, de tous les timbres, souscrits 
par abonnement, (18, rue FrançoB- 
Boavin, 75758 Paris Cedex 15). 

La répartition des * Points Philaté- 
lie • : 104 dans les départements ; 19 i 
Paris ; 4 dons les départements d'outre- 
mer et 3 à la poste aux Armées. 

Cette liste très longue nous ne pou- 
vons la publier dans le cadre de notre 
chronique, mais nous l'adresserons â nos 
lecteurs qui s’y intéressent contre an 
timbre de 2 F, ainsi qu'une enveloppe 
affranchie, libellée, par leurs soins, à 
leur nom et adresse. 

Ecrire ü A. Vital yos, « le Monde des 
Loisirs », 7, rue des Italiens, 75427 
Paris Cedex 09. 


font », de Titien « de Gtovam,' 500 el 
1 000 F. Offset, Edite. 

• MAURICE (lies). - Centenaire de 
la découverte du bacille de la tabercu- 
tosc par Robert Koch, 25 c. 1,25. 2, 5 rt 
10 R. 

• PORTUGAL. - Deuxième cente- 
naire de la mort du marquis de' IVxnh&J, 
10 escudos. Homme d’Etat, réformateur 
résolu de son époque, exilé en 1777 
jusqu'à sa mort 

Calendrier des manifestations avec 
bureaux temporaires 

45 000 Orléans (centre des loisirs 
d’Oriéans-La Source), da 6 an 8 jan- 
vier. - Exposition philatélique 
• La Tirabrothèque ■- 

59 140 Dunkerque (Palais des 
congrès) .tes 8 et 9 janvier. - Inaugura- 
tion du Kursaal. 

95 500 Roissy-Aéroport Cb. 
de Ganfle (parc des expositions Paris- 
Nord), du 19 sua 25 janvier. - 22* Salon 
International du Jouet. 

25 950 Lievreuont (à l’école) ’ les 
22 et 23 janvier. - Exposition philatéli- 
que « 24 heures des neiges ». 

ADALBERT VITAL YOS. 


Plateaux de fruits de mer, langoustes, poissons grillés. 


161 av. de Malakoff 
75116 Paris - tel. 500-32.22 


80 av. de la Grande Armée 
750 1 7 Paris - téJ. 574.1 7.24 / 


Plus de 200 pour la France, plus 
de 2 000 pour l'Europe, et nom- 
breuses ait Nouveau Monde, les 
amazones ont pris connaissance avec 
étonnement du tableau féroce qu’a 
brassé d’elles M. Merlin. 

Qu’il fût écrit dans un esprit 
misogyne ou par plaisir du pam- 
phlet, et même si ce texte se voulait 
simplement humoristique et n’avait 
pas T intention de blesser les per- 
sonnes visées, c'est-à-dire les ama- 
zones, Q importe pour elles, par la 
voix de leur Association nationale — 
fANATRA , - de rétablir la vérité 
sur leur discipline : non ! Les ama- 
zones ne sont pas des » tortion- 
naires m / Elles ne coupent pas en 
deux leur cheval, qui n'est pas « san- 
glé à mon » ni • asphyxie » / Elles 
n’ont pas non plus d » éperon à bro- 
che» /Le cheval ne souffre ea rien 
d'être monté en amazone, comme le 
souligne l’aimable lettre que nous 
avons reçue de M. le président de la 
Ligue pour ia protection du cheval, 

S ni connaît bien l'équitation en selle 
e dame pour Tavoir fait pratiquer 
lui-même et n’a jamais constaté la 
moindre souffrance chez les mon- 
tures de ses élèves. 

Non ! les amazones n’ont pas la 
•r hantise des chutes ». très rares an 
contraire. Leur selle ne se 
» balance » p as plus sur le dos du 
cheval qu’une selle ordinaire. Les 
amazones ne sont -pas « bileuses » et 
n’ont pas « le sang glacé » par des 
• glissades à droite ou à gauche », 
qui ne se produisent pas ! 

Non! les amazones ne montent 
pas que des • petits palefrois ». (A 
f époque médiévale, tes dames mon- 
taient d'ailleurs plutôt des « haque- 
nfies »). Actuellement, les amazones 
montent n’importe quel chevaL 
grand ou petiL. M jeune ou vieux, à 
toutes tes allures y oompris le galop, 
en plat, en terrains variés et obsta- 
cles, selon les mêmes critères quêtes 
cavaliers. 

Le cheval n’a pas à supporter « un 
poids déséquilibré *, car T amazone 
doit être absolument d’aplomb sur 
sa sdte, ses jambes seules étant du 
même côté, mais le poids de son 
buste étant exactement réparti au 
milieu de son chevaL Elle est donc 
assise en parfait équilibre et, de 
plus, aussi confortablement que sur 
une chaise où elle se tiendrait les 
jambes croisées. 

L’amazone n’a pas une - autono- 
mie précaire % car, si elle est tou- 
jours heureuse de pouvoir monter 
tradition ne 1 lement avec l'aide cour- 
toise d’un cavalier - ou d’une cava- 
lière, car c’est un service que l’on se 
rend souvent entre amazones, — efle 
se débrouille fort bien seule, en mon- 
tant par rétrier et en passant sa 
jambe ensuite dans la fourche. (On 
peut remarquer au passage que les 
jockeys se font mettre en selle 
depuis des années sans que lcuis 
aides se voient traiter de * sigis- 
bées»!). 

Notre discipline n’est pas non plus 
réservée aux « 200 familles »... 
ScUc et tenue ne coûtent pas les prix 
exorbitants annoncés (sauf peut-être 
chez les « grands » couturiers et sel- 
liers?), au contraire, les amazones 
d’aujourd’hui sont de toute» lés 
classes sociales, de tous les âges, 
mais jeunes en majorité et ayant 
pour la plupart un budget modeste, 

• Une selle & fourches neuve est 
vendue actuellement entre 4 200 
et 4 500 F chez notre fabricant 
habituel (Tantale à Souillac, 
Lot). Les selles d’occasion se 
trouvent encore, à des prix allant 
de 500 à 3 500 F en fonction de 
leur état et de leur confort. ■ 

• La tenue «de présentation » 
(non exigée pour la pratique cou- 


J W W W V-/ v. 


-x PHILATELISTES c 

r\ r\ r\ r\ r\ r 

Dans I a mimera de décembre 
(84 pages) 

PHILATÉLIE BELGE 
EN ANTARCTIQUE 


RÉPERTOIRE ET BILAN 
DES ÉMISSIONS DE 1982 

• 

Les grands prix du 
Salon d’automne 

. . #’ 

. Beigica 82 

B ■'•' 

En vente dans tous les kiosques : 
10 francs 

11 lus, bd Hammaan, 75009 Paris 
TéL (Il 246-72-23 


rente) vaut environ 1 000 F : 
jupe et chapeau de qualité 
moyenne. La veste est la même 
que là veste d'équitation classi- 
que, ce qui évite d'en acquérir 
une autre. Signalons aussi que 
nos « tubes » oe sont plus des 
« tubes » mais des demi- 
hauts-de-forme - appelés 
« Kronstadt* » - et que nos 
- voiles » sont une simple et dis- 
crète écharpe s'arrêtant à la Qgne 
des épaules ou des omoplates. 
Mais 3 faut surtout saveur qn'D 
n'est pas nécessaire pour monter en 
amazone d’avoir sa propre selle et 
son équipement 

C’est là qu'intervient l’efficacité 
des services de l’Association natio- 
nale des amazones. L’ANATRA 
prête des selles à ses membres pour 
les reprises et stages qu’elle orga- 
nise, fournit bénévolement l'enca- 
drement spécifique dans les clubs 
dent 1e moniteur n’a pas encore 
acquis cette spécialisation, fournit le 
patron de la jupe à celles qui dési- 
rent la confectionner elles-mêmes ou 
la confier à leur coaturière. 

Au début, d’ailleurs, tes amazones 
montent un certain temps ea culotte 
de cheval ou pantalon, ce qui exclut 
tocs frais vestimentaires au départ 
et permet & l’instructeur de rectifier 
pfasfaeüemrâu la place des jambes. 

L’ANATRA organise en effet des 
reprises régulières dans de nom- 
breux centres équestres en région 
parisienne on en province et fait 
connaître les adresses des. clubs où 
se pratique la monte en amazone. 
Elle propose des stages de trois A six 
jours pendant tes vacances scolaires 
et organise des sessions d’examens 
permettant d’obtenir tes diplômes 
d’amazone correspondant aux diffé- 
rents niveaux atteints. 

Après l'instruction des amazones 
et Lorsqu’elles sont suffisamment 
confirmées, l’ANATRA leur pro- 
pose de nombreuses activités : ral- 
lyes, chasses, randonnées, manifes- 
tations, concours.^ 

E y aurait beaucoup à dire el & 
raconter ? Mais, la place manquant, 
j’invite M- Merlin et ses Lecteurs et 
surtout lectrices i venir voir de plus 
près ces amazones, modernes et tra- 
ditionnelles à la fois, leur enthou- 
siasme et leurs deux jambes è gau- 
cbe__ Et, pourquoi pas ?, à faire un 
essai eux-mêmes en selle à fourches. 

a Association nationale des ama- 
zones traditionnelles ( ANATRA) , 
5, me de Rjgny, 75008 Paris. TO.: (1) 
522-20-15. 


HÔTELS 


Montagne 

05490 ST-VERAN (Hàntes-Alpes) 
LE VXULARD - TEL : (92) 45-82-08. 
Chambres et duplex avec cuisineUes. 2 à 
6 pas. Fond -Piste -de Noël à. Pâques 

Provence ’ " " 

ROUSSILLON - 84220 GO RD ES 

MAS DE GARRIGON 
NoSI et Nouvel A a dam te petit hôtel 
de charme du Lubéron. 
Renseignements et - réservation : 
Tfl. : (90) 75-63-22. 

Accueil : Christiane Reeh. 

Italie 

._ _ VENISE 

HOfQIAFEWCE 
ET DES ARTISTES 
(près du Théâtre la Femce) 

5 m imues > pied de là place St- Marc 
Atmosphère intime, tout confort. 

Prix modérés 

Réservation: 41-32-333 VENISE 
- Télex: 4111 50 FENICEl 
Directeur : Dante Ajwfioolo. 

Suisse . • . , ■ ■ - 

CH 1938 CHAMP EX- LAC (Valais 


i.-m » 


tS»0 

r. i i i a F * * 


l 250-2000 mètres. La nation 
caisse te plus proche de Paris. 
Dùmàine 's Jetable doublé. 
Accueil et qualité suisses & prix français. 
Hôtels (tes eat. demi-pension dés 
FJF-- 120. Forfaits ski -- Hôtel 7 jours 
demi-pension -t- 7 jours remontées 
mécaniques F. F. eu v. l 050. .Offres 
détaillées par. Office Suisse du 
Tourisme, II ôte. rue Scribe. F-7S009 
Paris, tél. : 01/742-45-45 ou Office du 
*' "’ToûSiDé, CH-IS54 LEISIN. 

' m 19-41/25/34-22-44. 
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Et DU; TOURISME 




leux 


échecs 


N" 1002 


DECOUVERTE 

D'UN 

PLAN 

(T ornai faue rzoa a i deTofac», 1982} 

Btencs-Â-YOUSSOUPOV ~ - 
Noirs : X. RUBtNETTI 


Défense çst-ïmHenne- 
CK{ 15. Tbl! (10 


1. M " CK 
3Lç4 . ü 
X Cç3 Oh n (■) 
4;CB ! - çtb) 

5. É4 15 

6. HZ ' ■ K7 

. 7, M 8-0 

ofi 

9. *4 (à) • tS 

10. H? TS (é) 

IL d5 5 (0 Dç7(g) 

12. .02 C$5 

lXU2S (h7 PS (il 

U. Tfcl! (J) DU 


CK 15. Tbl! (k) 0a7 

- U 16. B® (1) TfS (n) 

047 (a) 17.Cn CS 

«6b) 18. Cÿ K 

45 19. CB(n) Ed5(o> 

- K7 20l griS (p) . FM (q) 

. 6-0 21. HS (r) TS 

■fi 22. FMI (s) Td7 

■S 23. JrMfi! Txéfi 

TS (fi) 24. DhS (t) Db8 (u) 

Dç7(g) 25. Fxg7! Abandon (v) 
C$5 


NOTES 


a > 3_, £5 est jouable et donne aux 
Noirs des perspectives de nullité si les 
Blancs échangent les D' par 4. dx65. 
dx£5 ; 5. Dxd8+; R*d8 : par exempte, 6. 
C13. Cb-d7 ; 7sg3 (on 7. Cg5, R£8 ; 8. 
Cb5, Fd6), ç6; 8. F13, Fë6: 9. F63, 
h6; 10. (Ml, Th-é8; ll.CM, FIS; 12. 
b3. Rç7; 13. TMl, Cb6 ; 14. Fxç8 
Taxç8 (Bronsteio-Pnima, Amsterdam, 
1954). 

b} Ou 4._, £S : S. Fg 5. h6. 
ç) Afin de 'développer le F-D en 63 
sans craindre Cg4. Une autre idée est 8. 
dS, çxd5 ; 9. çxdS, Cç5 ; 10. Cd2._ 
d) interdit l'expassioa 67-b5 ct me- 
nace 10. *5. 

-é) On est en droit de préférer la suite 
1Q_, 6*d4; 11 Cxd4, Cç5: 12. Dç2, 
T68 qui semble ptas active que le coup 
du texte. 


f) En effet, Favance du pion d ûle 
tout sens à la présence de la T-R noire 
sur la ooloone é. 

g) IL... ç5 laisserait aux Blancs un 
pl»n facile : Cél-Cd3 suivi de f2-f4. Les 
Noirs doivent conserver la case ç5 pour 

kttrC-D. 

A; A oc stade de l'ouverture, les 
Blancs sont en mesure de choisir leur 
stratégie. Tout réride dans l’avance £2- 
f4 ; or, cefle-d ne peut être envisagée 
dans l'immédiat : après 13. f4. éxf4 ; 14. 
Fxf4, Cf-d7 suivi de Ff6, les Noirs 
contrôleraient la case 65. 11 faut doue 
préparer l'avance fM4 par g3 afin de 
reprendre sur éxf4 par le pion g ; or. 13. 
g3 est impossible à cause de 13..., Fxh3. 
D'où 13. Rh2!. 

j) Le grand maître argentin s'engage 
dans une voje tortueuse mais il n’esi pas 
facile de donner des conseils dans csuc 
position ; ai 13—, bfi ; 14. g3, Dd7! mais 
tes Blancs peuvent jouer après 13..., h6 ; 
14.Tglî,Ch7;l5.g3! 

J) Une belle idée, profonde, précise. 
14. g3 serait une précipitation fautive : 
14—, Dd7! Maintenant les Noirs ne peu* 
vent plus empêcher le plan 15. g3 et 16. 
f4 (.si 15..., Dd7; 16. DflL En même 
temps, cette idée recèle une autre face : 
l'attaque g2-g4-g5-h4 complétée par la 
vcobc du Cd2 eu f5 via f]-g3. Nous ai- 
mons beaucoup ce plan original Rh2- 

Tgl- 

kl Mieux que 15. Dç2. Le main tien 
de la D en dl sera justifié plus tard (au 
vingt-quatrième coup) . 


l) Les Blancs choisissent le jeu figu- 
rai sur l’aflc -R et abandonnent la conti> 
nuaiioo positionnelle g3*f4. probable- 
ment en raison de l'éloignement de la D 
ennemie. 

m) Ou 36-, Fb6 ; 17. g5. CM7 ; 18. 
b4 (de loin supérieur au gain de pion 18. 
CXl. Cf8; 19 dxç6, bxç6 : 20. Dxdé. 
Cg6) , Cf8 ; 19. h5 suivi de Tg3. 

n) Il est clair que les Blancs ont bien' 
amélioré leur position maïs te gain est 
encore loin. 

a) Réduits à un jeu passif, a la re- 
cherche d'un plan défensif satisfaisant, 
menacés de perdre le pion d6, les Noirs 

craquent psychologiquement et com- 
mettent une faute décisive. II fallait es- 
sayer 19-, Db8 afin de lutter après 20. 
dxç6, bxç6 ; 21. Cxd6. Cxdé ; 22. FxçS, 
F67. 

p) R gardons bien la position. A l’ex- 
ception du Cç5 toutes les pièces noires 
sont le dos au mur. sans recul possible. 
Les Blancs ont un canon braqué sur le R 
noir. Il apparaît que les Blancs ont un 
bel avantage. Eh bien, non : Us (Hit le 
gain en quelques coups. Leur supériorité 
est telle que le temps va s'accélérer. 

q) Enfin, la longue manoeuvre des 
Noirs arrive à son terme (après Fd8- 
Db6-Da7). 

r) Menace indirectement le pion d& 

s) Menace 23. Fxé8 et 24. Txg7+. 

lj D+T+F contre le R noir en un 

temps record. 


u ) Si 24.., Tr» : 25. Fxg7!. Txg7 : 26. 
Txg7+. Rxg7 ; 27. Tgl+. Rh8 ; 28. Dg4 
et tes Blancs gagnent comme après 24.... 
Tè-é? : 25. Fxg7. La lin est proche. 

v) En effet, si 25..., Txg7 ; Txg7+. 
Rxg7 ; 27. Tgl +. Rh8 ; 28.Df7, Tg8 ; 
29. Dxfé+,Tg7 ; 30. Dxg7 mal. 

SOLUTION DE L’ÉTUDE 
N* 1001. N. KRÀL1N. 1977 
(Blancs : Rf5. Tf8. Ff7. Pb2 et b5. 
Noirs : Ra4, Cb7, Pa2, b3.) 

1. Ta8+, Rh4 (si 1..., Ca5 : 
2. Fxb3 + !) ; 2. Ta3, Cd6+ : 



abcdefgh 


3. RgOÜ (on verra plus tard pour- 
quoi), Cxb5 ; 4. Txb3+ (si 4. TaS. 
Cc7; 5. Ta7, CbS; 6. TaS, Cç 7). 
Ra4! ; 5. TxbS, al=D ; 6. Fé8! (une 
nouvelle étude). Dbl+ (rien d’au- 
tre) ; 7. Rféü (et maintenant surgit 
la raison de 3. Rg6 : un autre coup 
du R blanc aurait donné aux Noirs 
le pat ; par exemple, 7. Ré6, Da2+ ; 
8. Ré7, Dc6+! ou 7. Fç6. Dg6+! OU 

7. Rg7. Dh7+Î Or. après 7. RT6 les 
Noirs sont en zugzwang (si 7..., 
Df 1 + ? ; 8. Tf5+ et 9. Tx fl L Dal : 

8. Tb8+, Ra5 ; 9. Ta8 et 10. Txal- 


ÉTUDE 

D. PETROV 

(1 959) 

BLANCS (4) : Rd4. Td7, Fg.8 et 
4. 

NOIRS (3) : Rg4, Tf8. Pa3. 

Les Blancs jouent et gagnent. 

CLAUDE LEMOINE. 


bridgé w-99? 

LA DERNIÈRE 
DOSE 


Une bonne analyse peut permettre 
& un joueur, de flanc de trouver la dé- 
fense mortelle comme dans cette 
donne. 

♦ D8S4 
VV72 

♦ 1054 
*RV5 

♦ 76 ' r w" l4AR 10932 

*943 0 N c *AR 

♦ V962 °o E ♦ A7 3 

*9732 . ' I S J *86 

♦ V 

7TD10865 

♦ RD8 

♦ AD 10.4 

Ann. : O. don. N--S. vuln. 

Ouest Nord Est Sud 

passe ;• passe 1* contre 

passe 1 SA 2* 3V 

Ouest ayant entamé le 7 de Pique 
pour le 4, le. Roi et le Valet sec de 
Sud. comment Fllarski propose-t-il 


au’ Est joue pour faire chuter 
TROIS CŒURS 1 

Réponse : 

Pour avoir fait un contre d’appel 
an premier tour et avoir annoncé en- 
suite trois Cœurs, Sud a forcément 
la Dame de Cœur, Roi et Dame de 
Carreau et As, Dame de Trèfle ; 
d’autre part, il ne peut avoir moins 
de cinq Cœurs, mais il n'en a pas six. 
car il n'y aurait plus de possibilité de 
chute. 

Comment, si Ouest a trois atouts, 
est-il possible de faire chuter ? 

- Il faut raccourcir le déclarant en 
rejouant chaque fois Pique. Ainsi, 
après la levée du Roi de Pique, Est 
rejoue l'As de Pique. Sud coupe et 
joue atout pour le Roi de Cœur 
tTEst qui continue Pique. 

Sud coupe avec le 10 de Cœur et 
rejoue atout pris par l'As d’Est qui 


inflige au déclarent une nouvelle 
dose mortelle de Pique pour le for- 
cer à couper avec son dernier Cœur, 
tandis que Ouest a encore un atout 
et qu'Esi a toujours la reprise de 
l’As de Carreau. 

Le déclarant, après avoir coupé 
Pique pour la troisième fois, monte 
au mort grâce à un des honneurs à 
Trèfle pour tirer le Valet de Cœur et 
faire tomber le 9 de Cœur, puis il 
réalise encore ses trois Trèfles maî- 
tres, mais à la fin la situation est la 
suivante: 

*3#A 

♦ RD 

Sud joue le Roi de Carreau et Est 
fait l’As et un Pique ! 

On notera qu'il suffit qu’Ouest ait 
trois Cœurs quelconques pour la 
chute ou la Dame de Cœur seconde 
(peu vraisemblablement). 


ÉTONNANT COUP 
DE CISEAUX 

Cette donne est l'illustration d'un 
coup fameux qui passait autrefois 
pour très difficile. Effectivement, 
dans notre exemple, le lecteur devra 
bien réfléchir et regarder les mains 
adverses alors que le déclarant ne les 
voyait pas. 

♦ ARV42 

*D 

♦ A952 

♦ D42 _ _ 

*9865 — T j ♦ D 

*86 OP *A74 

♦ RV743 q E ^86 
*7(5) L__5— J ♦ ARV9863 

♦ 1073 

♦ R V 109 532 

♦ D 10 

♦ (10) 

Ann. : E. don. N.-S. vuln. 


Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

- 

_ 

1* 

2V 

passe 

2* 

3* 

3* 

passe 

4* 

passe 

4* 


Ouest ayant entamé Pique, le dé- 
clarant a mis le Roi de Pique du mort 
sur lequel la Dame sèche d'Est est 
tombée. Comment Smolski. en Sud. 
a-t-il gagné QUATRE CŒURS 
contre toute défense ? 

Note sur les enchères. 

La surenchère à saut de • 2 
Cœurs» était un barrage qui pro- 
mettait cinq levées de jeu. Une fois 
que Sud avait reparlé librement sur 
« 3 Trèfles ». Nord pouvait essayer 
la manche et, pour laisser Sud choi- 
sir le contrat final, il a fait un eue 
bid à Trèfle. 

L’entame à Pique s'explique par 
l'espoir qu'Est ail chicane ou single- 
ton à Pique. 

PHILIPPE BRUGNON. 


damés 


N» 188 


» m 


JUNIORS 

FRATRICIDES 


Championnat du. monde juniors, 
avril 1982 

Bbmcs : W. WRNY (UJLSJ5.) 
Noirs: A. DYBMAN (UJL&S.) 

Ouverture : RaphaEl 


• Le championnat du monde 
(novembre-décembre 1982 i Sao- 
Paufo) a été remporté par le G.M.i. 
néerlandais Van Der Wal devant les 
G.M.I. Clerc (Pays-Bas), Wtefsma 
(Pays-Bas, tenant du titre), etc. 

Le jeune maître national Luc Goi- 
nard (Paris), champion de France en 
1981, s'est classé sixième sur quatorze 
participants. Ce brûlant résultat lai *- 
permis d’être promu naître mteroatio- 
nal par la Fédération mondiale. 


1.32- 28 

2.33- 29 (a) 
3.37x28 

‘ 4.41-37 
5. 29-24(b) 
6. 35x24(c) 
7.39-33 
8.44-3* - 
9.3M2 
KL5W4 
11.31-26 
12.32x21 


11-171 

firll 

1-6 (dl 

13-18 

18-22(e) 

21-Z7l(f) 

. 16x27 


L3.28-23!(g)14-2ft(b)! 
14. 33-29! (i) 8-13 

114M1 13-180) 

16.4635(k) 25-38(1) 
17.34x14 

18.3833(1]) 5-M 

19.41-37 18-14 

20.4338 18-23 Ho) 


26.34- 38 

27.30- 25 

28. 35- 30 

29.30- 24 
3824x13 
31.37-31 

32.33- 29(1) 
33.39x30 
34.44-39 
3138-33 

36.30- 24 
37.42-38 

38. 33- 29(v) 
39.39x38(w) 


11-16 
4-9 
9-14 (r) 
14-19 
18x9(s) 
12-18 
23x34 
8-13 
fi-11 
18-23 
13-18 
M00 
23x34 
18-23 


21.29X18 

22.48-45 

23.4540 

24.4634 

23.24x13 


M(p) 

7-12 

I4-19(q) 

9x18 


4a43J«(x) 8-13 (y) 
41.39-35 28x39 

4138-32 27x38 

4147-42 38x47 

44. 31-271(2) 22x31 

AS. 26x311m) 47x28 
46.25x3 1621 

47.3-25 23-28 

48. 49-431 (bb) 39x48 
49. 36K(cc) 48x31 (dd) 
5a 36x7 AbandoB. 


NOTES 

a) Z W» (23x34) ; 3. 40x29 (12- 

18) ; 4. 4440 (20-25) ; 5. 37-32 (19- 
23) ; 6, 28x19 (14x34) ; 7. 40X29 
(10-J4) ; 8. 41-37 (5-10) ;9. 32-28 (14- 

19) ; 10. 50-44 (9-14) ; 11. 44-40 (7- 
12) ; 12. 37-32 (1-7) ; 13. 46-41 (17- 
21); 14. 31-26 (15-20); 15. 26x17 
(11x22) ;1& 28x17 (12x21) ; 17. 32- 
28 (19-23) ;.18. 28x19 (14x34) ; 19. 
40x29 (10-15) ; 20. 41-37 (7-12) ; 21. 


37-32 (21-26) ; 22. 42-37 (18-22) ; 23. 
32-28 (12rl7) ; 24. 37-32 (16-21) ; 25. 
39-34 (22-27) ; 26. 48-42 (13-19) ; 27. 
43-39 (19-24) ; 28. 28-23 (17-22) ; 29. 
42-37 (2-7); 30. 32-28 (7-11); 31. 
28x17 (21x12) ; 32. 4944 et non 32. 
49-43 (faute tentée par le G.M.1. Hi- 
sard dans cette partie contre 1e maître 
Me/inon lors du tournoi international de 
Toulouse de décembre 1967] (4-9!) et 
si 33. 34-30 (25 x 34) ; 34. 39x19 (27- 
31!) ; 35. 36x27 (8-13); 36. 19xt7 
(11x42!), etc., N+. 

à) 5. 39-33 (21-26) : 6. 44-39 (15- 
20) ; 7. 50-44 (19-24) ; 8. 37-32 
(26x37) ; 9. 32x41 (14-19) ; 10.41-37 
(10-14); 11. 4641 (5-10); 12. 38-32 
(16-21) ; 13. 43-38 (21-26) ; 14. 3631 
(12-18). etc. [V.D. Borst-Affattti, le 
Mande du 3 jaiÙcl 1982]. 

c) Plaçant un bon pion taquin après 
l’occupation de la case 25 par les Noirs. 

d) Sur 8. (21-26). peut suivre un 

bon repli 9. 37-32 (26x37) : 10. 32x41 

e) Renonçant à écarter les Blancs du 
centre, les Noirs pratiquent une straté- 
gie d'enveloppement. 

fl Premier ex œquo de ce champion- 
nat du monde juniors, avec son adver- 
saire et compatriote Wirny, Dybman 
lance une première attaque de flanc par 
l'installation d’un pion faquin & 27. 

g) Un sang-froid exemplaire dans 
cette avancée qui, sur le plan tactique, 
interdit dans l'immédiat 13. ... (9-13) ; 
14. 23-18! (12x23) ; 15. 36-31 


(27 x36) ; 16. 24-20 (15 x24) ; 17. 34- 
29 (23x34) ; 18. 40x27! rafle cinq 
pions et B+l. 

h) Neutralise ou tout au moins ré- 
duit la valeur stratégique du pion taquin 
à 24 et contraint les Blancs à se laisser 
enchaîner sur leur a3e droite. 

i) Sans doute plus fort que 14.34-29, 
le coup du texte apportant aussitôt des 
possibilités offensives par la formation 
des pions à 23, 24, 29. 34 et 40. 

J) Jeu hardi, périlleux, difficile pour 
les deux camps. 

kl Et non 16. 38-32 (27x38) ; 17. 
43x32, N + sur te coup de dame direct 
17. ... (25-30) ; 18. 34x14 (10x46î). 

/J Précipitant le changement du 
cours du jeu avec la volonté manifeste 
de parvenir au gain (Dybman ne recher- 
che pas la nulle) . 

m) Contrôle du centre en grand sei- 
gneur en dépit de ses vingt ans. 

n) 18. 35-30 (15-20) ; 19. 24x15 
(28-33) ;20. 39x28 (22x35). N+l. 

o) Renforce le contrôle du centre. A 
noter que 20. ... (14-20) interdirait 21. 
45-40 (27-32!) ; 22. 38x 27 (22 x 31) ; 
23. 33X13 (9x18); 24. 36 x 27 (18- 
22) ; 25. 27x18 (12x45) ; 26. 4643 m 
(20x29); 27. 4440 (45-34) ; 28. 
39x30, Blancs en sursis avec un pion de 
moins. 

p) 22. - (23-29) ; 23. 38-32!, les 
Noirs abandonnent. 

q) La rage de vaincre. 


ri Nécessité impérieuse de faire 
front aux éventuelles tentatives de dé- 
bordement par cette aile gauche. 

si Repli pour élargir la liberté de 
Choix et ne pas être pris par les temps. 

t ) Sortie du carcan et gain précieux 
de temps (le fait de se rapprocher des 
cases damantes) . 

n 1 Sans craindre le quatre pour qua- 
tre 38. 38-32 (27x201 : 39. 25x21 
(16x27), avantage positionnel sans 
doute décisif en faveur des Noirs. 

v) Gagne des temps et affaiblit, sur 
le plan stratégique, la présence du bas- 
tion central des Noirs, en partie déjà 
neutralisé par l'enchaînement dit du uô- 
fle (terme imagé) formé par les pions à 
26, 31 et 36. 

w) Ne songeant pas à 26-21 puis 38- 
32. 

x) S'oppose au coup de dame par 
(23-29) mais, intérêt majeur de cette 
continuation, tente de placer un coup de 
dame en jouant sur l'élément psycholo- 
gique : le désir des Noirs de renforcer 
leur aile gauche. 

y) La faute lactique, inattendue de 
la pan de Dybman (son premier faux 
pas depuis novembre 1979), en qui plu- 
sieurs G.M.I. voient un futur champion 
du monde seniors, 

si La clé. 

oui Et non 45. 36x27 (47x20) ; 46. 
25x 3 ( 23-28) ; 47. 3x21 (28-32) ; 48. 
27x38 (16x27), N+. 


bb) Une conclusion élégante de ce 
combat fratricide entre ces deux brû- 
lants juniors. 

cr) L'ultime finesse. 
dd) Rafle cinq pièces si 49. ... 
(48x26) ; 50. 36-31 (26x20); 51. 
25x24!, + par une finale classique en- 

PROBLEME 

H. DENTROUX 

1927 

1 2 3 ♦ 

® .... ÜÜ" . ... u**L.. . . . 

16 &£ ^ 

! 2 ..&SS;’S T 25 


’J aâ 

36 *':! 

K r 'i ’H 45 

46 Mk C-* •¥ _d 

47 48 49 50 

Les Blancs jouent et gagnent. 
Solution : 3-20!! (un collage dé- 
routant] (26x29*) 32-19! (24x15) 
19-24 (29x201 25x14.+ par oppo- 
siûon. JEAN CHAZE. 


les grilles 
du week-end 


MOTS CROISÉS 

N* 230 

HORIZONTALEMENT 

L Souhaitons-! ui une bonne année, 
mats pas trop chargée. - IL Mine la bar- 
que , Beau cheval - /IL leurs rouges 
sont célèbres. Ne dit mot. - IP. Est a la 
portée de n’importe qui On l’utilise à 
Saùa-Jcan-de-Lvz. - Y lis sont rare- 
ment satisfaits. Mourut au Portugal - 


îftflTR. N'a pas un Imérfflfm- ANACROISÉS ® 
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médiat la goutte d'eau. Personnel. - 
VIII. Saisi On y dent mais II faut peut- 
être s’en passer. - IX. Possessif. Enpasi- 
tlon. Donne la bonne position - X Re- 
muantes. A l’autel. — XI. Suite 
d'injustice. 

VERTICALEMENT 

I. Malgré l'apparence, c'est pha le fait 
de Napoléon que celui de Bonaparte. - 
2 Se conduit comme une poule. Au vio- 
lon. - J. Pour l’égalité. Pépin. - 4. Do- 
mine la situation. Pour faire toute lo lu- 
mière. - 3. Domine encore plus la 
situation. D'habitude VU naître les reli- 
gions , - 6. Circuit de distribution. - 
7. Historien de l'Église. En pente. - 
B. Grand. Bien appris. Grecque. - 

9. Voyelles. Certains lui trouvera un cer- 
tain charme. - 10. Hydrocarbure. A une 
petite mine. - 11. A eu sa récompense. 
Porte le maillot jaune, mais non au ff- 
guré. - IZ Furent, résolument, pour la 
quantité. 

Solution du n° 229 
HORIZONTALEMENT 
L Compte chiques. - II. Opérateur. 
Sou. - HL Ni. Inélégants. - IV. Suent. 
Irons. — V. Omit. Emetteur. - VI. Mal 

menai. Sr. - VII. Te. Néant. Dira. - 
VIII. Insigne. Baden. — IX Ulcéré. Ga- 
lant. - X Microéconomie. 

verticalement 

/. Consortium. - Z Opium. EniL - 3. 
Me. Eim. Scc - 4. Printanier. - 5. Tant. 
Legro. — 6. Eté Émanée. - 7. Cêlimène. 
- S. Huèrent Go. -. 9. Ergota. Ban. - 

10. Antihaio. -II. Usnée. Edam. - iZ 
Eol UsrenL - 13. Susurrante. 

FRANÇOIS DORLET. 


N* 230 

horizontalement 
1. COORSTU - 1 EE1NSUX. - 

3. AEORTTUU (+ 1). - 4. AEG1SSTT. 

- 5. EF1LRT (+ 3). - 6. ACCELMNY. 

- 7. ADEIOR Ç+ D- “ 8- HILLOOST. 

- 9. EE1LORSV (+2). - 10. AA- 
LOSTU. - IL AEILNRU (+2). - 
12 EEHNRST (+ 1). - 13. EIOSSSTT 
. - 14. AEHLORR. - 15. AACEINS. 

VERTICALEMENT 
16. EIOQSTII (+1). - 17. AALO- 
SUV. - 18. DEIINOST (+1). - 19.. 
DEIRSSU (+ 2). - 20. FTLOOT (+ I). 

- 21. CEEGNRY. - 22. Æ1LMRR. - 
23. CEILRTUU. - 24. AJISST {+ 2). - 
25. AEIILLNT (+1). - 26. AHi- 
MORS. - 27. DEEFNNOR - 28. 
EEE1MNST. - 29. CENORUX. - 30. 
ÆELMRTX. - 31. EEIMST (+ 3). 

Solution do r Anscroisâs n° 229 
HORIZONTALLMLNi 

1. PROC AINE, anesthésique (COPI- 
NE RA. PIONCERA. RAIPONCE, 
PONCERAI). - 1 CAURIS, ancienne 
coquille servant de monnaie en Inde 
(sans S depuis 1983) (CUIRAS. CU- 
RAIS, SUCRAI). - 3. OSTEITE - 

4. RACOONS. - 5. PEREGRIN homme 
libre ni romain ui latin. - 6. OFLAGS. - 
7. EPAR VIN. - 8. PAULIENS. - 
9. ECCLESIA. - 10. NAQUITES (TA- 
QUINES. ESQUINTA, ANTIQUES). 

- II. UNANIME - 12. REJETON. - 
13. SECANT (TANCES, STANCE, 


CASENT). - 14. ABIOTIQUE. ïmpro- lion d'un végétal â un choc (SAINTES, 
pre à la vie. sans vie. - 15 ULCERES SATINES, SENTAIS. TAMISES. Tl- 
(ECLUSER, RECLUSE RECULES) . S AN ES J . - 24 TRETEAU. - 25. PU- 

NIQUES. - 26. AlREDALE (DE- 
VERTKALEMENT LAIERA) - 27. LIVECHE. plante 

16. parlote (portale. de- ~ _ 

puis 83). - 17. ECLUSA1. - 18. RI- J J- OECOSSE ( DENONCE I. - 
CAJN (RINÇAI). - 19. OSCULES. ^.SAUNONS - 31. USANTES 
pore des éponges. - 20. CREATIF (SUANTES). 

(REACTIFjT - 21. AXONGES. - MICHEL CHARLEMAGNE 


22. EBRIETE - 23. N ASTI ES. réae- 

16 17 18 19 20 21/22 

t/îl 'I I I 


et MICHEL DUGUET. 

23 24 25 26 2? 26 29 30. 31 
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L.A PRÉPARATION DES ÉLECTIONS MUNICIPALES 


M. HERMIER : les communistes 
vont retrouver leur place 
dans la gestion de Marseille. 

M. Guy Hermier, député des 
Bouches-du-Rhône, membre du 
bureau politique du parti commu- 
niste, déclare, dans l’Humanité- 
Dimanche du 31 décembre, que, si 
la gauche remporte les élections 
municipales à Marseille, le P.C.F. 
» disposera de nombreux élus et de 
responsabilités importantes : entre 
vingt et vingt-quatre conseillers 
municipaux sur eent un. plus de cin- 
quante conseillers d'arrondissement 
sur cent soixante-quatorze, soit de 
soixante-quinze à quatre-vingts élus 
au total, un moire de secteur, plu- 
sieurs premiers adjoints dans des 
secteurs et onze adjoints sur trente 
au conseil municipal -. 

M. Hermier souligne, que -pour 
la première fois depuis trente-cinq 
ans, les communistes, qui sont une 
des premières forces politiques de 
ta ville, vont retrouver pleinement 
leur place dans la direction et la 
gestion de la municipalité-. 


Tours : M. Jean Royer négocie 
avec le R. P. R. et l'U.D.F. 

De notre correspondant 


Tours. - M. Jean Royer, maire 
de Tours, a annoncé qu'il deman- 
dera le renouvellement d'un man- 
dat qu'il exerce depuis 1959. Cette 
annonce n'a guère surpris : 
M. Royer a fait publier par la mai- 
rie une plaquette décrivant les 
équipements dont il a doté la ville. 
Avant le voie du budget il a. pour 
la première fois en séance du 
conseil municipal, présenté un long 
bilan de son mandat. On attendait 
donc l'annonce officielle d’une can- 
didature que ne pouvaient guère 
mettre en question quelques pro- 
blèmes municipaux tels que le 
poids de la dette de la Ville, les 
difficultés financières de deux so- 
ciétés d’économie mixte et, plus ré- 
cemment, les avatars du plan de 
circulation. 


La loi sur les transports intérieurs 
est conforme à la Constitution 


Le Conseil constitutionnel pour- 
suit l'examen des recours dont il a 
été saisi par des parle me niai res de 
l'opposition. Il a rejeté, jeudi 30 dé- 
cembre, celui présenté conue la loi 
d’orientation des transports inté- 
rieurs. Selon le Conseil, cette loi est 
conforme à la Constitution. 

En revanche, le Conseil a jugé 
que deux articles de la loi de fi- 
nances rectificative adoptée par le 
Parlement le 20 décembre 1982 
rTétaieni pas conformes â la Consti- 
tution. Il s’agit de l'article 23 consi- 
déré comme étranger à l’objet des 
lois de finances. Cet article modi- 
fiait les conditions de répartition en- 
tre les communes d’une dotation 
supplémentaire. 

Le Conseil a également estimé 
hors du champ d'application d'une 
loi de finances l'article 35 qui insti- 
tuait • au profit de la caisse des 
prêts aux organismes d'H.LM. une 
redevance due par les sociétés d'éco- 
nomie mixte pour les emprunts 
qu'elles contractent auprès de cette 
caisse La loi de finances rectifica- 
tive pour 1982 pourra donc être pro- 


mulguée amputée de ces deux arti- 
cles. 

Le Conseil constitutionnel doit 
encore examiner quatre recours por- 
tant sur les trois textes de loi : modi- 
fication de l'élection des conseils 
municipaux dans les TOM, diverses 
mesures relatives à la sécurité so- 
ciale et le statut général des fonc- 
tionnaires. 

(Cest depuis 1974 que le Conseil 
constitutionnel peut être saisi par 60 

S ricin (cataires. Sous le septennat de 
. Giscard d'Esiaing, le Conseil coosti- 
tuuonncl a été saisi 3 45 reprises dont 
deux fois par b majorité de l'époque 
(sur l’avoTtemeut et sur la prévention 
des accidents du travail). U a rendu 31 
décisions de conformité, cinq de non- 
conformité totale avec b Constitution, 
sept de non-conformité partielle, cl il a 
jugé deux recours irrecevables. 

Depuis le mois de juin 1981, le 
Conseil a rendu 24 dérisions dont 14 de 
conformité de b loi avec la Constitu- 
tion. Deux ont été jugées non conformes 
totalement J il s’agit d'une loi concer- 
nant les nationalisa t ions et de b loi de 
décentralisation dans les départements 
d’Outre-mer) neuf ont fait l'objet d'une 
décision de non-conformité partielle.] 


L'élément nouveau est venu des 
considérations qui ont accompagné 
b déclaration du maire. Prenani 
acte de l’extrême politisation de la 
prochaine consultation, M. Royer a 
fait une ouverture en direction des 
partis politiques de l’opposition. U 
a, en effet, indiqué qu'ii propose- 
rait à tous les membres de sa lisLe 
de conclure on pacte de municipa- 
lité. Il a précisé que. s’il n'enten- 
dait pas introduire ainsi les partis 
dans son équipe, il est prêt à ad- 
mettre des candidats qui s'en récla- 
ment, i condition qu'ils souscrivent 
au pacte proposé. Cette distinction 
peut paraître subtile, mais elle 
constitue pour le maire de Tours 
un net changement d'attitude, qui 
répond aux vœux des partis de 
l'opposition. Les négociations sont 
d'ores et déjà engagées avec les re- 
présentants du R. P. R. et de 
l'U.D.F. Elles devaient permettre 
au maire de Tours d’éviter une 
concurrence qui risquait de lui 
coûter quelques sièges et de rendre 
pius délicate la direction d’un 
conseil municipal qu'il compte bien 
continuer de diriger. 

En 1977, un Groupe d'études 
ma nid pales (G.E.M.) s'était créé, 
franchissant la barre des 5 % des 
votants. Conduit par M. Philippe 
Didier, qui vient d'être nommé se- 
crétaire général du C.N.R.S., il 
s’était présenté comme un rassem- 
blement de techniciens vigoureux. 
Le G.EM. vient de réapparaître 
en critiquant la politique financière 
de la Ville. M. Didier se déclare, 
lui aussi, prêt au dialogue avec le 
maire; mais il affirme sa volonté 
de conduire sa propre liste si son 
programme n'est pas pris en consi- 
dération. Il pourrait, au bénéfice 
de la majorité nationale, tirer parti 
des voix des mécontents qui ne 
veulent pas pour autant voter k 
gauche. Cette dernière négocie la 
constitution d’une liste d’union 
sous la direction de M. Jean- 
Michel Testu, député socialiste. 

PIERRE MAILLARD. 


L'évêque de Strasbourg inter- 
dît aux prêtres de son dio- 
cèse de s'engager dans la 
campagne 

(De notre correspondant. ) 
Strasbourg-- Mgr Léon- Arthur 

Elchinger, évêque de Strasbourg, 
vient de lancer, dans le dernier nu- 
méro de son bulletin l'Eglise en Al- 
sace. une mise en garde sans équivo- 
que aux prêtres qui voudraient 
s engager dans la campagne pour les 
élections municipales. L'évêque de 
Strasbourg demande également aux 
responsables politiques de ne pas 
chercher £ utiliser l'influence des 
prêtres pour leur campagne. 

En définissant le rôle des chré- 
tiens dans la compétition électorale, 
le prélat note tout d’abord qu’ils 
• ne peuvent être de ceux qui contri- 
buera à exacerber les passions ». 
avant d'ajouter à l'intention des 
clercs : * Dans ta communauté des 
chrétiens, les prêtres sont chargés, 
avec les évêques, d'une mission par- 
ticulière. au service de /* annonce de 
l'Evangile et de la communion 
ecclésiale. Cette mission s'exerce en 
tout temps, même en période électo- 
rale. Elle n’isole pas les prêtres des 
autres hommes avec qui ils conser- 
vent des liens étroits de solidarité. 

- En matière d'élections, les prê- 
tres ont évidemment les droits et les 
devoirs de tout citoyen. Toutefois, 
ils savent combien ils ont à se mon- 
trer réservés, y compris dans l'exer- 
cice de leur ministère, au moment 
de l'élaboration des listes ainsi eue 
lors des débats de la campagne élec- 
torale. car ils sont les prêtres de 
toux. - 

• Dans la situation actuelle, 
conclut Mgr Elchinger, la présence 
d’un prêtre sur une liste municipale 
ou dans un comité de soutien est 
tout naturellement contre-indiquée 
et nuirait à son ministère.» j _q h 

• MM. Marcel' Debarge et Ar- 
naud Massip, représentant, respecti- 
vement, le P.S. et le P.S.U., M sont 
rencontrés, jeudi 30 décembre, au 
siège du parti socialiste, pour exami- 
ner les désaccords entre les deux 
partis dans b préparation des élec- 
tions municipales. Une nouvelle réu- 
nion est prévue pour la semaine pro- 
chaine, avant la conclusion d’un 
accord par M. Lionel Jospin et 
M M H u guette Bouchardeau. 


M. Mitterrand souhaite accompagner 
l’effort de rigueur par des mesures 
en faveur des jeunes 


fSLvte de fa première page.) 

On imagine mal que M. Mitterrand 
limite son propos, d’uns part, è l’an- 
née 1983 eL d'autre part, à la seule 
perspective des difficultés à venir. II 
n’ignore pas que l'image du pouvoir, 
et la sienne en particulier, s’est forte- 
ment dégradée ; il sait que, comme 
le dit M. Charles Rterman dans une 
interview £ Paris-Match, (a priorité 
du gouvernement et de la majorité 
doit être, à rapproche du scrutin mu- 
nicipal, de mobiliser l'électorat de 
gauche. Il hi faut donc proposer une 
sorte de plus-value qualitative £ le ri- 
gueur. 

Celle-ci peut être recherchée dans 
deux domaines : la jeunesse et ta sé- 
curité. Pour la première fois. H s’agit 
de s'attaquer au chômage de longue 
durée et de garants: i chaque jeune 
soit un emploi, soit une formation. 
M. Pierre Mauroy s’était déjà engagé 
dans ce sens, pendant la campagne 
pour les élections cantonales de 
1982, parlant des jeunes de seize à 
dix-huit ans. M. . Mitterrand devait, 
lui. parier des jeunes de seize à vingt- 
cinq ans, avec, si l’on en croit le nou- 
veau langage et les propositions du 
patronat, de meilleures chances de 
réussir que son premier ministre. 

Quant £ la sécurité, il s'agit de 
rassurer les habitants des grandes 
villes, particulièrement les plus âgés. 
La référence est, dans ce domaine, le 
rapport de la commission des maires 
(présemé le 17 décembre au premier 
ministre), qui propose de lutter 
contre la délinquance par des initia- 
tives locales. 

Ces deux axes ne sauraient suffire 
à mobiliser f opinion, de gauche en 
particulier, pas plus que l’idée d’une 
pause de deux ans dans les réformes. 
M. Delors, H est vrai, n’a parlé que 
des * réform es chères s. 

Qu’en est-il exactement ? Le chef 
de l'Etat a demandé au gouverne- 
ment de mettre l’accent, en 1983, 
sur d'autres réformes. 

La retraita à soixante ans, dont la 
mise en oeuvre doit être progressive 
et dont le coût est inférieur au sys- 
tème actuel de la garantie de res- 
sources ; la durée du travail, sur la- 
quelle le premier ministre insiste 
hô-mSme pour stabiliser le chômage : 
pas de partage du travail sans par- 
tagé des revenus, explique, sur ce 
sujet; M. Delors, « U n'est pas possi- 


ble de diminuer le temps de travail si 
ce/a ne correspond pos é une amétkr- 
ration de la productivité ». avait sou- 
ligné M. Mitterrand, visitant une 
usine de C.l.T.-AJcateL près de Cher- 
bourg. 

Malgré de tels axes, il reste que 
« l'esquisse d'une société plus 
juste ». promise pour 1982. est ap- 
pelée, en 1983, è se limiter £ une 
juste répartition da l’effort. A charge 
pour le chef de l’Etat de convaincre 
tes Français d’ abandonner la résigna- 
tion au profit de /adhésion. 

JEAN-MARIE COLOMB ANL 


A la suite 
d'une invalidation 


UNE ÉLECTION CANTONALE 
PARTIELLE 

DOIT ÊTRE ORGANISÉ 
A SAVÎGNYSUR-ORGE 
(ESSONNE) 

Le Conseil tTÉtat a confirmé, le 

20 décembre, le jugement rendu par 
le tribunal administratif de Ver- 
sailles. le 11 juin dernier, annulant 
réfection de M. Michel Bockelandt 
(P.C), dans le canton de Savîgny- 
surOrgc (Essonne), lors du renou- 
vellement cantonal des 14 et 

21 mars dernier. 

Conseiller général sortant, maire 
de Savigny, M. Bockelandl avait été 
réélu, au seoond tour de scrutin, 
avec 7 288 voix, contre 6 853 â 
M. Jean-Louis Marsaudon 
(RJ* JL), soit un total de 14 141 
suffrages exprimés, sur 14725 vo- 
tants et 21 573 électeurs inscrits. 

M. Marsandon avait saisi le tribu- 
nal administratif de Versailles, qui 
avait annulé l’élection en raison 
d’une anomalie dam le comptage 
des voix dans le septième bureau. 
M. Bodoelandt avait alors introduit 
une requête en Conseil d*£tat. 
Celui-ci ayant confirmé la décision 
du tribunal administratif, une Sec- 
tion partielle doit être organisée 
dans les trois mois qui viennent. 


KEPKODDCTHSV HVTE8DITE 


UlgN* Ufatal.TX. 

OFFRES D’EMPLOI 77.00 51.32 

DEMANDES D’EMPLOI 22.80 27.04 

IMMOBILIER 62,00 61.67 

AUTOMOBILES 52.00 61,87 

AG065A 52,00 61,87 

PROP. COMM. CAPITAUX 151,80 180.03 


Annonces ciaiseei 


ANNONCES ENCADRÉES ûm/of Uwn/VT.T.C. 

OFFRES D’EMPLOI 43.40 51.47 

DEMANDES D’BMPLCM 13.00 15,42 

IMMOBILIER 33.60 39.85 

AUTOMOBILES 33.60 *39. 85 

AGENDA 33.60 39.85 

* Pég ni s rif a — fa n na ft x: a cti nombre dspsrvtiora- 


OFFRES D’EMPLOIS 


Le Groupe Egor rappelle aux lecteurs du Monde les postes qu’il leur a 
récemment proposés; 


AUDIT INTERNE 

Publias Conseil 


Rél VM 31674 B 


• RESPONSABLE ETUDES ET DEVELOPPEMENT 

Technofan -Toulouse Rél VM 20736 A 

• FUTUR CHEF DE PUBLICITE 

Média-System Rél VM 11220 U 

• CONSEIL EN RESSOURCES HUMAINES 
DIRECTEUR D’AGENCE 

Egor - Nantes Rél. VM/EG/GA 

Si vous êtes intéressé par Tun de ces postes, nous vous remercions de nous 
adresser un dossier de candidature, en précisant la référence 

GROUPE EGOR 

8 me de Bem 75008 Paris 

pvas mu Toutôusf wuujo «hug» iohdoh NW'ib» uontoai 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


J. F., 30 an», fnmçataa. forma- 
tion Juriste, (U ni vers ité da N»c®) 
cramants. parfaftam. anglais, 
notions espagnol, allemand, 
rech. emploi département juri- 
dkjue société «u poata è 


. . régtona France. 

Ecr. s/rf* 7.463 le Monda 
asrvfc» ANNONCES 
5. rua daa HaDana. 75009 Paris. 


CADRE, direction ETS, secteur 
aociaL Diplôme» + références. 

étudie proposition». 

Ecr. s/m 7.464 le Monda 
service ANNONCES . . 

S. nia das Itaton». 7&OQ9 Parta. 


PATTES UNE CARRIERE 
D’INFORMA T1CJEN A VEC NOUS 

Nous sommes une Société de Conseils en 
Informatique 
et recherchons de 
JEUNES COLLABORATEURS 


célibataires et dégagés des obligations 
militaire», libres rapidement. 

Il n'est pas'nécessaireld'avoiretesconxiaissancesJen 
informatique, les ranriîrlaH» engagés étant formés 
mîégralement par k société. 

Adresser lettre avec C.V. riéfafflA 4 photo sous 
n° 36061 à CONTESSE PUBLICITÉ 
20, av.de l’Opéra • 75040 PARIS Cedex 01. 
qui transmettra. 

1*1 - - 



proche ST-LAZAAE 


mi w fon c tion 

de CADRE 

iDChfiihüi if 
ÉLÉMENT DE VALEUR 
at expérimenté an matière 
de production auto» 
at risque divers. 

Tnrvaâ sur termine! 
d'ordinateur. 

Ecrira sous rr SMS L.T.P.. 
31. boulevard Bo nn e Nowe Ua , 
75063 PARIS Cedex 02. 


Compagnie 


ARIS-9* 


pour 


EXPÉRIMENTÉ 
production automobile 
at risques divers 
exercé 4 la pratiqua 
du travail but umilMl 
d'ordinateur. 

Ecrira mous rr 3.802 LTA, 
31. boulevard Sonne-Nouveto, 
76083 PARIS Cedex 02. 


. emplois 
internationaux 


Entreprise b nw nationale déetrn 
recruter pour r Afrique du Nord 
et le Moyen-Orient du person- 
nel hautement quafifié et pos- 
sédant ds aofldea références 
pour tas postas suivant* : 

— Chef méc a nicien maté- 
fiel TP ; 

— chef chantier pipe; 

— chef soudeur pipe. 

Ecrira avec C. V. or contact télé- 
Phonique à 8.P. 50. 2035 
TUNIS CARTHAGE. TUNIS. 


S*é P EXiUnama tional 

JEUNE EMPLOYÉE BUREAU 
expérimentée, aimant chiffras, 
fera de auto. 

Ecrira avec C.V.. 6, rue de 
Lena. 761 16 PARIS. 


propositions 

diverses 


L'ETAT offre da n om b r e use» 
PoeelbWM* d'emploi» stables, 
bien rémunérée a toutes at a 
tou» avec ou ean» mpUrne. 
Demand a * une documentation 
sur notre revue apéciaileée 
FRANCE CARfUÈA£S(C16l 
Boite postale 402.09 PARIS. 


COMPAGNIE D - ASSURANCES 
recrute 

REDACTEUR 


très au courant 
das ataistrea facultés 


EMPLOYÉE 


au courant téthas 


Ecrire aous rr 3.806 1_T.P„ 
31, boulevard Bcme-nowaOe, 
75083 PAR® Cedex 02- 


Direction P.MI. 

• H. 38 ans. Droit +Se.Po; 
ta EXPÉRIENCE. Direction 

P ME. + 50 para, secteur 
transporta; 

6 Exp. Management. Marice- 
ting Pub., commerce ïn- 
tem. ; 

ta Carat, ma r ch és esp ag nol. 
Amér. Latine; 

• Anglais, Espagnol, 
recherche : Direction PALE, ou 

atteint P.-O.G. ou O.G. 

Ecr. s/n- 6.424 fa Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES, 
5. ma das It* Butte. 75009 Parta. 


J.F. 24 ans technico- 
commerciale, dfa M méu A.C.I. 
avec notion» exportation. 
Trilingue Russe /Anglais. 
Cherche emploi stable h Paris 
ou légion parisienne. 

Ecr. s/ n- 6.429 le Monde 

•arnica ANNONCES 

S. rue des hafiens, 76009 Paris. 


ÉTUDE TT^ PROPOSITIONS 
N. 28 a. licencié sc. éco -l- for- 
mation, cempt. AU. AngL exp. 
geat. das stocks + ma rketing 
+ vante. m : f 1» 702-91-50. 


J .F ..30 ans, française, forma- 
tion lunsto (Université de Mes) 
«sotmataaant parfaitement an- 
«ta*. notions espagnol, aüe- 
mand. rech. emploi départe- 
ment juridtoie société eu posta 
* rexpon*. Wea rég. France. 
Ecr. S/B* 7.463 fa Monda Pub., 
aarvfco ANNONCES CLASSÉES. 
6. rue des hâtons. 76009 Parta. 


C 


de 5 à 7 C.V. ) 


Pan. vend SVnce horizon GL6 
Manche, ira. gris vert 1978, 
». sBum. neM. vitre 
PéL Mb 684-34-67. 


Emb. 


Part, vd Peugeot 104 SR 6 CV. 
1980. beige 41.000 Km. 
Prix 2 4.000 Francs. 

TéL : 732-02-60 posta 2251 
ou S 18-30-35. 


de 8 i 71 C.V. 


uBsr < 


.. — I R 2Q TS 1979 

6 «Masses 60000 tarv titan neuf. 
32000 F. T. 63*43.(0. p. 19. 


l'immobilier 


appartements 

ventes 


Ç 70* arrtft ) 

SUR LES RIVES 
DD CANAL ST-MARTIN 

Du studto au 6 P. sur plaça ce 
Jour at dam. 14-10 h, samedi 
et dimanche 1 1-13 h/ 14-19 h 
8AMT-MARTM 
GHANGE-AUX -BELLES 
152. «Fiai da Jemmapes 
245-73-13. 

SEHCO. 723-72-00. 

Ç 13* arrdt ) 

TOLBIAC, séjour + 3 chbn», 
«and. Calma, sotoL toafcen 
box. 740.000 F. 635-66-92. 


TOLBIAC Vue TOUT PAHIS 
SP. 105 m*. 2 sanhair. Paricg. 
860.000 F. Part Asc. 536-84-37 

( 17* arrdt ") 

45, AV. VILLIERS 

|de 2. 4, B P, at STUDIOS. 
lUJXUEUSE RâlAMUTATIOM. 
"VS*- K***. mardL 12/18 h. 

Ç 91 -Essonne ^ 

»1 VBnr-CHATfLLON 
A vendra beau 2 pièces, tout 
contai. 54 m*. 3* da la gara, 
25 gare da Lyon. Vue sur lac 
^__^st terrain» da sports. 


Tél. don.. 905-67-18 ta soir ; 
bureau. 296-12-26 (a 171». 


| automobiles S 




[ ventes | 

EMBASSY SERVICE 


e, «V. de M tissfae. 75008 PARS 
rech. URGENT APPT 

ISO A 220 m* 

’9\ »■. 7* - T4L ; 562-16-40. 


locations 
non meublées 
demandes 


(Région parfewwa) 

Eluda chercha pour CADRES. 
vHm. pevBL, ttee banL 
garanti. 8.000 F. 


bureaux 


Locations 


VOTRE BUREAU 
OU DEPUS ISO F PAR MOS 
DOfttaCOJAT. + SERVICES 
SARL Al ita a n s - 296-36-74. 


VOTRE SlEOE SOCIAL 

Constitutions de Sociétés 
Démarchas et texfs sanricM 
Pam ta na nu e téléphonique 

355-17-50. 


locaux 

commerciaux 


Achats 


Ste recherche 20 bur., environ 
600 m». 6 parkings. Ouest 
paristan. Locat. ou achat. 
Ecrire ABEILLE. 53. rue da 
Ltabama, PARfS-8". 


Ventes 


A vendra local roua eommen 
37 m*. 16.000 F. «muai da 
loyer, dana cour. Rez- 
de-c h b usa ée . Plaça d'Esttaona 
cfOrves. après 19 h- 
Ttaépb. : 626-64-68. Parta 9*. 


fonds 

de commerce 


Ventes 


SUD-OUEST sur routa natio- 
nale. .vends affaire caravanes 
camping- plein-air an plaine 
expansion - personne! réduit. 
Terrain 20.000 m* avec maga- 
sin, ataOar. bureau, réserve 
et mebon d'habitation. 

CA. 10.000.000 H.T. 


taonnaira marquas 1» plan. 
Situation «Mceptionneto. Poeet- 
büité achat mure at fonds 
ou tende s sU am enL Tentas 
proportions aèrent étudUee- 
6». s/n- 7.456 M Mande (W. 
service ANNONCES CLASSEES. 
B, rue da» Itafisns. 76009 Paris. 


pavillons 


78 MJUJREPAS 


pavflton 90 m 1 . Cuis, équipé 

S&.SîTTan-s.SKT: 

T. 060454-96. * part de 18 N. 


MTMHQUCS. mai» un parti-' 
Guitare, B pièces, confort;, 
tardai, dépend. 1.350.000 F. 
TéL : 822-02-00. 



Animaux 


A VENDRE 

Briards noire, bonne , 

wcc. tatoués, inscrits m L. 1 
FacUteés da patentant. 

Tél. Mme LBtBK. 
bureau 5B&-96-SO, p. 2.937 
ou ta soir après 18 h 30. 
494-63-47. 


Urgent, chats adultes castrés 
et adorables chatons arpheHos 
cherchent foyers douillets 
et beaucoup da caresses 
Téléphoner au 631-61-98. 
628-79-20, la soir, è port* 
da 19 heures. 


Bijoux 


BUOUX 
BAGUES ROMANTIQUES 
aa ch oisiss e nt chez GILLET. 
19. r. d'Arcole 4-. 364-00-83. 
ACHAT BIJOUX OR ARGENT. 
Mfcro : CHé ou HtaeLde-VMs. 




ACHÈTE AU 
PLUS HAUT COURS - 
OR. débris dentaires, 
pfacee or, b|oux 
anctams m modernes. 

. AR GE N TE RIE , coteaux, 
pâtes da verre, lampes, vases, 
montres anciennes at 
mode rn es, pend u le s , bâtas or at 
argent, antiquités. 
Déplacements è domlcta, 

6, rua da Tocqueville- 1 7*. 
M» Vitriers. 763-27-31 
EXPERTISE GRATUITE. 


Détectives 


DUBLY.& 

AncJwmefé - Loyauté 
ENQUETES- - FILATURES 
12f. r. St-Laai», Farte 8* 
TU 387.43.89 ... 
Consultations gratuites 

Cuisine 


pn o Mo mm kitchenette 

(évier + cuisson + meubta ■* 
a -e robinetterie) en 1 m 
2.600 F Paris. SANITOR 
21 rua de I* A bbé G r égoire, 
PAHEB-ta’. ouvert la 
222-44-44. 


Cours 


APPWBŒZ L'ANGLAIS ooura 
■nrenade e Regarnir SchoOt a 

BoÆpnsrfiiîw 

eévérancA 96600 EAUSONNE. 
T4L : «69-26-33. 


Instruments 
de musique 

A VENDRE PIANOS 
GRANDES MARQUES 
Retehs et garantie 
par artisan facteur. 
DEVIS GRATUIT 
POUR RESTAURATION 

PIANOS TORRENTE 

T élépho n e : 840-83-52. 

Soûls de beauté 


Roaa da Mai 


-28% 


ou 


7, bd Haussmaïui. 75009. 
M* Richelieu-Drouot 
Qiaussée-d'Antirt. 

TéL : 770-04-14. 

Vacances - 


Tourisme 

Loisirs 

Jura Haur-Oeubst, prèm M4 t a 
b tef. Loua c ha let tout confort, 4 
a 6 paraannaa. Location A ta se- 
2S2f ^ £ ta otanatana, JANV.. 
FEVR-. MARS. TéL 600-60-96. 


Uns idée (ta i 

— EnmAfanipriétéé 

UPUENE 

(Heure-Savoie), période du 
? SOlNwter 1983. 
è c rOrée des Ptetea ». studio 
3 person n e s. ptaki-Sud. routas 
commodités (Galerie mar- 
chanda, cinéma, remonte 
fitata etc.), prix : 13-000 F 
tiPrAa 

19 h 30 ou 331-70-83, agate 
19 h 3a 


SKI 


Vidéo 


12 a la 

89§ SES? 


ROUBLES FÊTES 
. VO TRE 
NMGNËTOSCOINE SONT 

CREZ0AMÉRA7 

7. rue La royetas - 
... 78009 PAfÜS 
-638-84-43 200-28-12 

^ VidsoÇ>(jbSONy. 
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DANSE 


* -kffS HAUTS DE HURLEVENT », de Roland Petit 

Sous les jupes de Catherine 


Roland Petit a toujours apnfe ra- 
conter de belles histoires d'amour. 
Certaines, très dramatiques, dut 
donné des chefs-d'œuvre comme te 
Loup ou Carmen le ballet les Hauts 
de Hvrlevent, qui vient d’être créé 
au Théâtre des Champs-Elysées, 
n'est pas de cette veine ; sa tonalité 
le rapprocherait plutôt de {'Arté- 
sienne. U est difficile de mettre eu 
mouvement on récit aussi intério- 
risé. L’élaguer devient nécessaire, la 
danse devant atteindre à l'essentiel, 
1 c tourment des âmes. A la rigueur, 
le roman d’Emilie Brome pourrait se 
réduire, comme la Pavane du 
Maure pour OtkeJIo. à un pas de 
quatre meurtrier. 

Roland Petit serait plutôt un spé- 
cûltsle du pas de deux, forme choré- 
graphique qu'D a portée jusqu’à là 
complexité du dialogue. Pourtant, fl 
ne peut se passer du soutien litté- 
raire ; il a besoin d’anecdotes, de re- 
pères sociaux. En la circonstance, on 
ne voit guère ce qu’a pu lui apporter 
le livret d’Edmonde Charles-Roux, 
sinon un affaiblissement de la danse 
soumise à un découpage logique et 

conventionnel. 

Le ballet s’organise dans un décor 
bleuté de René AUio, "sorte de boîte 
à mirages figurant . aussi bien la 
lande mangée par te ciel, que l'es- 
pace chs du ne cuisine on d’un sa- 
lon. Chaque protagoniste du drame 
dévoile sou état d'âme par une danse 
de comportement qui atteint sa 
pleine intensité lorsque Hiodley ex- 
prime au travers de gestes baroques, 
des pas contournés et des plongées 


mais 


au ralenti sous les jupes de Cathe- 
rine, son amour possessif presque in- 
cestueux pour sa sœur.'/ . 

Catherine, c’est Dominique KhaJ- 
founi. Elle est belle, passionnée, 
dans an rôle conçu sur mesure oü 
elle n’a pas cependant l’occasion de 
se donner pleinement Jean-Otaries 
Cil, malgré nn visage à l’expression 
monolithique, exprime bien le tem- 
pérament sauvage et tourmenté 
d’Heathcfiff. Les adages qu T U exé- 
cute se font de (dus en plus violents, 
acrobatiques, spectact 
ce n’est pas dans te 
la danse classique peut al 
fémotiCHL D’ailleurs, la musique de 
Marcel Landowski ne s’y prête 
guère. Broyante, bruissante et sè- 
che, die enrobe les danseurs dans un 
réseau d’ondes électriques ; elle 
colle à leur moindre geste et les 
commente à U manière des parti- 
tions de films muets, sans pour au- 
tant marquer le caractère démesuré 
de cotre passion. . 

..J Ces. Hauts de Burlevem sont un 
pm. inconsistants pour meubler une 
soirée, Us. sont précédés d'un pas de 
deux de Pascale Doye et Gilles Mai- 
don très adapté, cette fois, à la musi- 
que de Marcel Landowski. et où les 
corps s’emboîtent rigoureusement 
dans une sorte de géométrie 
variable. . 


MARCELLE M9CHEL 


2 janvier 1983. I" janvier ; 
souée. 


n’au 

et 


MUSIQUE 


« Quasi una fantasia » d’Adorno 


(Suite de là première page.) ' 

Ce volume, dont les textes les 
plus tardifs datent de 1962, excel- 
lemment traduit par Jean-Louis Leleu 
avec la collaboration de Ole Hansen- 
Lôve et de Philippe Joubetz. est une 
promenade esthétique et sociologi- 
que à travers te musique, du ving- 
tième aède essentiellement, aux 
motifs de plus en plus serrés et 
amples à la fois, culminant dans une 
sorte de grande fugue finale, ouverte 
sur un avenir utopique, ce que 
l'auteur appelle « la musique infor- 
melle ». Un ouvrage ardu, mais cap- 
tivant, si noué" pbîtosophiqùement 
qu’on ne peut en donner ici qu’une 
image schématique, fiqéaira et un 
peu carican/rate, qui ne- peur guère 
faire apparaître la icfialectique -interne 
de la pensée d" Adomo. 

En frontispice, un très beau texte 
sur « Musique et langage » affirme 
solennellement que,' à la tfifférénee 
du langage signifiant, la. musique 
g atteint l‘ absolu immédiatement », 
bien que « au même instant d kd 
devienne (diseur, tout comme F œil 
est aveuglé par une lumière exce s- 
srve » ; et fl n'est pas de musique 
« cT où tout élément expressif sort 
absent ». C'est le fon demen t essen- 
tiel de l'esthétique <f Adomo. 

Après des «. Improvisations »... 
courtes remarques notées au coure 
des années 20. et d'intéressants 
aperçus sociologiques (« Analyses de 
marchandises musicales », « Fanta- 
sia sopra Carmen », « Histoire natu- 
reila du théâtre »J, f attention 
c o ncentre sur des compositeurs à 
cette - époque encore, presque 
oubliés : Mahler. i qui Adomo consa- 
cre quelques-unes de ses réflexions 
tes plus profondes (elles ne font nul- 
lement double emploi avec te fivre 
qu'il a écrit sur W), ZomBnsky et 
Schreker, dont les textes sont . 
d’autant plus précieux qu’il n'axïste 
presque non sur ces musiciens en-* 
France, enfin Stravinski. - 

Ce dernier a été te ctele principate: 
de l'écrivain dans sa PhBosophie de. 
la nouvelle musique. Quinze ans 
après, et malgré la conversion de 
Stravinski, entre temps, au séria- 
lisme, les critiquas ne sont pas moins 
rudes et acérées f* Ce a» musique 
qu’on acclame pour son statisme a 
fait du cul-de-sac son idéal 
secret al ; même si l’on peut juger . 
que son radicalisme atteint à 
d'injustes outrances, c’est un Beu du 
débat esthétique essentiel pour com- 
prendre la pensée d* Adomo. 

Le • final» du livre s'ouvra par 
des chapitres sur Berg, Vienne lune 
fine analyse sociotogiQue de cette 
ville paradoxalement devenue le 
siège de l'avant-garde) et Schœn- 
berg, envers qui Adomo prend une 
position plus critique que naguère, 
mats empreinte toujours d'une pro- 
fonde amitié. Le texte plein de fe* 
veur sacrée sur Afoëse et Aston est 
un des plus beaux du recueil er des 
plus caractéristiques de sa dialecti- 
que, analysant en quoi cette ouvre 
était « impossible » et, de ce fait, 
n'a pas été achevée h le caractère 
transsubjecut th l'œuvre, sa né ces- . 
s tié transcendante, Sée i la Thora. 
sont démentis pat h fait quelle est 


une libre création esthétique s), maïs 
montrant ensuite, comment elle est 
«devenue» l'œuvre maîtresse de 
.Schoenberg : (pour récrivain, s km 
d'exister telles qu’en elles-mêmes en 
dehors du temps, les œuvras devien- 
nent ce qu’elles sont»/. 

En 1961, Adomo sa sentait cer- 
tainement plus en communauté 
d'idées avec 8erg : ell e développé 
.desprocédés d'écriture .qui sont les 
plus proches de l'intention première 
de Fatonahté, colle d’une ■ musique 
informelle ». cet art nouveau qu’H 
appelle de ses vcbux dans ruMme 
chapitre où fl. critique à la fois John 
Cage; èqtd semble attribuer au son. 
dégagé de toute prétendue substme- 
ture, une force métaphysique », et le 
sérialisme de Webem qui a voulu 
.« éGmfner tout ce qui pouvait encore 
subsister de contmgent. tant dans la 
fibre atonalité que dans la ncfnvque 
de douze sons'». Et fl ajoute : *On 
s'étonnera peut-être un jour du peu 
de plaisir que la musqué e trouvé 
dans sa liberté et de la h9ta avec 
laquelle effe a invoqué ses € atta- 
ches ». si funestes également en phf- 
tosophie : en un mot de son maso- 
chisme. » 

Cette musique informelle dont 
rêve Adomo, fl la 'définit ainsi à partir 
de r exemple d’AJban Berg : e Sa 
musique pourrait nous enseigner 
maintenant, otinpK» avec quoi fl faut 
composer -'.'style dû principe. - 
■mais, comment on peut, avec la 
:_matériau émancipé que présuppose 
aujourd'hui toute musique, édifier 
des ouvrée de grand format en évi- 
tant tout durcissement 12) et sans 
-renoncer è la spontanéité de le com- 
position. ». 

. - Moskp»~idéate, utopique un peu 
comme , tr Je paix perpétuelle de 
Kant». ' dont la plus belle image 
serait peut-être celle qu' Adomo 
.donne de (a musique de Chopin : 
* Les yeux fermés, tefie une fiancée, 
h thème Objectif est dirigé en toute 
sécurité à travers robscure forêt dû 
mot è travers te- fleuve bruissant des 
sentimen ts. » 

JACQUES LONCHAMPT. 

* Quasi usa fantasia. Ecrits ntusi- 
caux 5,3 60 pages, 140 x 225. 1 14 F. 

. (2) - Alban Berg qui. à la différence 

' de Schoenberg, avait quelque chose de 
passif et répugnait à toute ob sti na ti on, 
î toute organtsAtim rigide, a évité data 
ses amures cet élément d'autoritarisme 
qui est actuellement perçu dans la crise 
de la composition sérielle et qià a, sans 
doute, donné lieu aux essais de musi- 
que aléatoire. * 



THÉÂTRE 


BENNO BESSON, au TEP 

La langue maternelle 


- A partir du 4 janvier, Benno 
Besson présente TOisemt rare, 
de Gozzi, au TEP, où déjà il a 
monté Hamlet et Comme a 
vous plaira. H était alors on 
metteur en scène itinérant, U 
revient directeur de la Comédie 
de Génère. 

Après avoir appartenu pendant 
vingt-cinq ans au Berliner Ensemble 
et à la Volksbhüne. Benno Besson a 
travaillé en Italie, en Scandinavie, 
en Autriche, en Belgique, en France, 
en République fédérale d'Allema- 
gne et ne pensait pas retourner dans 
son pays natal. Benno Besson est 
suisse, il est né dans un bourg du 
Nord vaudais. Quand il était en- 
fant. Lausanne. Genève lui parais- 
saient de grandes villes Inaccessi- 
bles et. dii-ii. - cette idée s'éuiit 
inscnistée en moi. 

• J'ai reçu une lettre avec, un 
grand nombre de signatures. On me 
demandait de prendre la direction 
vacante de la Comédie de Genève. 
P en avais assez de Berlin, j’en avait 
assez de voyager. J’aurais pu, c’est 
vrai, prendre un théâtre en Allema- 
gne de l'Ouest. Mais pourquoi ? En 
Allemagne de l’Est, j’ai des amis, 
des racines. Tant qu’à faire de chan- 
ger, autant aller tout â fait ailleurs. 
Enfin» travailler en français, retrou- 
ver ma langue maternelle me plai- 
sait. J'ai accepté. 

• Genève est une vrille secrète. A 
la fois une province française et un 
centre international. Dans te do- 
maine du théâtre, elle semble vouée 
au semi-professionnalisme. Cést-à- 
dire que, comme partout, il y a des 
comédiens bons et moins bons. Ils 
ont plus de travail qu'en France, lis 
sont occupés. Les spectacles se 
jouent peu, donc on en monte beau- 
coup, et on n'a pas 1e loisir daller au 
fond. 

» La Comédie de Genève est sub- 
ventionnée un peu par le canton, sur- 
tout par la ville. Le cahier des 
charges n’est pas contraignant ; qua- 
tre créations, quatre accueils. Pour 
l'instant, je n'ai rien changé, je veux 
voir comment ça se passe. Nous ré- 
pétons huit semaines, ce n'est pas 
trop, ça va. Mais on donne .seule- 
ment quinze représentations, c'est 
frustrant. D'un autre côté, Genève 
compte cent cinquante mille habi- 
tants, l'ensemble du canton trois 
cent mille. Il y a quatre théâtres, 
deux à Lausanne, plus une multi- 
tude de productions indépendantes. 
Relativement, c'est beaucoup. Pour- 
tant, on aurait pu prolonger l'Oiseau 
vert. 1e succès a été énorme. Je ne 
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Fascinant., 
à couper le souffle... 
Il faut voir TRON. 

. \ V.S D./CLAUDE KLOTZ . 


“TRON" est le premier film 
futuriste qui parle 
au présent. 

LE MONDE/ALAIN WAiS 


‘TRON” restera certainement 
unique dans l’histoire 
du cinéma. 

TÉLÉ 7 JOURS/GÉRARD LENNE 
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(Publicité) 


IV“ JEUX FLORAUX DU DAUPHINÉ - JUIN 1983 

1>) CONCOURS NATIONAL DE LA NOUVELLE ouvert à tous les écrivains de 
iansue française auteurs de ooovefles inédites. 

CUor des Inscriptions le 36 avril 1963. 

2”) CONCOURS DÉ POÉSIE, DE COMPOSITION MUSIQUE ET CHANSON, 
ouvert lions les «uteors compositeur* non professionnels, sans limite d’âge. 

Clôture- des inscriptions le 10 uni 1983. 

1«> CONCOURS DE COMPOSITION DE MUSIQUE INSTRUMENTALE 
POUR ORGUE OU TOUT AUTRE INSTRUMENT (SOLO OU ENSEMBLE) 
ouvert aux oomposîtons sans limite «Tige. 

CUbm des inscriptions le 15 ami 1983- 

4*) CONCOURS DE MONTAGES AUDIO-VISUELS ouvert à tous les passionnés 

de l'image cz dn son. Clôtura d» inscriptions 1* 28 jnfa 19R3L 

5*) CONCOURS DES ARTS DE L’ŒIL ET DE LA MAIN (Peinture et dessin, 
créatfcns wtisanaleL..) -ou vert fl Uns les créaunn non profeakxnidL 
Oôcare des inscriptions k 20 J«nB 1983. 

Règlements et bulletins d’inscription envoyés sur demande adressée 1 : 
René GtranL.» Le Mangfldy * 33430 MOIRANS. 


m’y attendais pas, pas à ce point-là. 
Je voulais de toute façon l'exploiter, 
et j'avais prévu les séjours â Louvain 
et au TEP. 

» Genève est une plate-forme in- 
téressante. J'ai des amitiés à l'Est et 
à l'Ouest, l’aimerais en profiter et 
établir des échanges avec Zurich, les 
pays germanophones, ITtalie, la 
France. Mais les structures des théâ- 
tres sont tellement différentes que 
tout se complique. La Comédie de 
Genève était un peu en veilleuse. On 
en était arrivé à donner quatre- 
vingts représentations en un an. 
Plus, et plus loin, c’est difficile. En 
comptant la technique, nous sommes 
une quinzaine pour faire marcher le 
théâtre ! Après mes années à Berlin, 
je ne suis pas contre les structures 
légères, mais i! faut qualifier les per- 
sonnels, assouplir le cahier des 
charges. Les choses vont se régler. 
Je vais prendre quelqu’un pour s'oc- 
cuper des accueils. Je ne peux pas 1c 
faire et faire mes mises en scène. 

» J'ai commencé par l'Oiseau 
ivrr. L'histoire remonte loin. Brecht 
m’avait parlé de Gozzi à propos de 
Turandot. que je n’ai pas vu d’ail- 
leurs. Je suis intéressé par la polémi- 
que entre Gozzi et Goidoui. entre un 
théâtre de caractère et la corn media 
deU'arte, un théâtre de masques. Ce 
n'est pas tant l’aspect littéraire qui 
m'intéresse que 1e problème de fond. 
Je ne suis pas opposé au réalisme, à 
cette tendance, défendue par Gol- 
doni, qui se retrouve aujourd’hui 


mythiques, 
ri, le bousculent. 


victorieuse au cinéma, à la télévi- 
sion. Je me suis attaché aux ques- 
tions posées par Jcs personnages de 
com media deil'artc : ils sont légen- 
daires, presque 
viennent dans le réel 
le mettent enjeu. Leurs destins sont 
longs et riches comme pour les héros 
de bandes dessinées. Mais, dans la 
B.D., d’une histoire à l’autre, iis de- 
meurent eux-mêmes et leurs aven- 
tures se ressemblent. Dans la com- 
media dell'artc. ils représentent des 
types sociaux, régionaux, ils sont 
tantôt ci. tantôt ça. selon les ca- 
nevas. 

- Les masques de l'Oiseau vert 
sont de Wcmcr Strub. 11 habile Ge- 
nève, il a travaillé pour le monde en- 
tier. mais dans la ville, on ne lui 
avait rien demandé. Ccst aussi 
parce qu’il est là que j’ai choisi cctie 
pièce de Gozzi, cette fable, cette co- 
médie fabuleuse. Pour la suite, je ne 
suis pas encore décidé. Je n’ai pas 
l'esprit missionnaire, cl ce seraii 
hardi de dicter un programme dans 
un lieu que je ne connais pas encore. 
Le public est toujours surprenant... 
Brecht a connu des salles mornes eL 
à demi vides au Berliner. La grande 
époque a commencé après sa venue 
à Paris. Ensuite, le public a continué 
à venir. Comment éviter le déca- 
lage ! Si on savait, il ne resterait plus 
qiTà Taire attention aux pièges du 
succès. 

Propos recueillis par 

COLETTE GODARD. 

le TEP. 20 h 30. à partir du 4 janvier. 


Qnatre nouveaux sociétaires à la Comédie-Française 

L’assemblée générale des sociétaires de te Comédie-Française, qui s'est 
rêmne jeufi 30 décembre a nommé qnatre nouveaux sociétaires : 
M* Christine M milia. MM. Richard Fontana, M. J osé- Maria FlotaLs, 
M. Rnfaid Berlin. D’autre part, le nouveau comité «Fadminïstratfou a ete 
■ris en place. Outre les membres de droit, M. Jacques Toja, administrateur 
et M- Georges Descrières, doyen, les membres élus sont : M** Denise 
Geoce, MM. Alain Prahni et Jean-Luc Boutté ; les membres nommés par 
radmmtetmear sont : MM. Michel Aumoo. Patrice Kerfarat et M - * Fran- 
çoise Sôper. 

neilles. les Caprices de Marianne. Inter- 
mezzo, et il répète avec Jean-Pierre 
Miquel les Secondes Surprises de 
r amour et la Colonie, de Marivaux. J 

! Roland Berlin est entré il y a tout 
juste un an. Il est un enfant de la décen- 
tralisation et a passé plusieurs années 
au Centre dramatique de Bourgogne où 
U rencontre Jorge Lavelli dans le Cos- 
monaute agricole, d’Obaldia, et 
Yvonne, princesse de Bourgogne, de 
àombrovncc. Avec Patrice Chercau , il 
' Joue le Prix de la révolte au marché 
noir, les Massacres à Paris, Tôlier, la 
Dispute, Peer Gynt, Roger Pianchon 
l’engage également et Claude' Rem'— 
Au cinéma. Roland Berlin passe dans 
des silhouettes qui deviennent des per- 
sonnages — Diva, la Truite — et il tient 
un rôle Important dans le dernier film 
de Patrice Chereau L’homme qui 

K ’ ure. Au Français, il Joue dans les 
r beaux et retrouve Jorge Lavelli 
pour La vie est un songe.] 


{Christine Murillo est la fille de 
Robert Manuel et la saur de Catherine 
SaiviaL Elle est entrée à la Comédie- 
Française en septembre 1977 après 
trois ans de Conservatoire dans les 
classes de Louis Seigner, Jean Paul 
Roussillon. Antoine riiez. Elle joue 
également au café-théâtre, à Avignon, 
au cinéma où aie tourne avec Samy 
Frey et Mario Goraalès pourquoi pas 7 
de Coline Serrant Au Français, elle 
tient les emplois de soubrette et fait 
merveille dans les Femmes savantes, 
TEpreuve de Marivaux. Dans les Cor- 
beaux aussi, mis en scène par Jean- 
Pierre Vincent, où elle trouve i "occasion 
de montrer ses qualités de finesse et 
d’émotion. I 


pièce où il avait été Arlequin, pour le 
J.TJi.. dans la mise en scène de Jac- 
ques Rainer, Celio des Caprices de 
Marianne, Fabiono Fabiani, ramant 
voyou de Marie Tudor, et, au Petit 
Odêon, la Nuit juste avant les forêts, de 
Bernard Marie Kohis. Lui aussi vient 
du Conservatoire où il passe trois ans. 
de 1973 à 1976 chez Antoine Vîtes, qui 
lui confie la râla les plus divers : Hip- 
polyte dans Phèdre, Horace dans 
rÈobks des femmes. Tartuffe, et actuel- 
lement Hamlet â ChailloL L'an dernier. 
Richard Fontatana a été proposé au 
sociétariat et refusé // avait démis- 
sionné. démission dont Jacques Toja 
n’a pas voulu tenir ample, lui laissant 
la liberté de choisir. J 

l Jasé-Maria Flotats est arrivé en 
janvier 1981 après une carrière déjà 
glorieuse de grand jeune premier et de 
pond premier rôle au T.N.P. de Jean 
Vilar et de Georges Wilson, où il inter- 
prète Shakespeare. Corneille, au Théâ- 
tre de la Ville, où il joue Schiller et 
Giraudoux, chez Jean-Louis Barrauh. 
où il est Zadigr Au Français, il retrouve 
le grand répertoire. Sertorius, de Cor- 

POUR LES SALLES 
VOIR LIGNES PROGRAMMES 
Le meilleur dessin arrimé 
depuis l'âge cTorde Tanïmatioft. 


CINÉMA 


«PIRATE MOV TE », 
de Ken Annakin 


Encombrante virginité 

Après avoir failli se noyer, Kristy 
McNichol, adolescente myope, mala- 
droite et nunuche, rêve qu’elle ren- 
contre. pour le séduire, Christopher 
Atteins, te loulou blond du Lagon 
bleu, qui. dans la via, na lui prête pas 
attention. Selon ce rêve, le garçon 
appartient, conve son gré, à l'équi- 
page d'un bateau pirate dont !e com- 
mandant, Ted Hamilton, ports, ta- 
toué sur le dos, la carte d'un trésor 
caché- La nunuche et le loulou de- 
viennent des «héros», tous deux 
pressés de se débarrasser d'une vir- 
ginité encombrante. Mais qu’im- 
porte ? 

Le film, réalisé par Ken Annakin, 
vieux routier anglais du Ciném3 à 
grand spectacle, se présente fière- 
ment comme r te première comédie 
musicale réalisée en Australie ». Les 
paysages australiens sont beaux, et 
le budget est très important. Quant â 
la comédie musicale, c'est une adap- 
tation pas mal remaniée, avec situa- 
tions nouvelles et chansons pop. 
d'une opérette bouffe fin XIX - siècle 
de Gilbert et Sullivan, qui furent à 
l'Angleterre victorienne ce que furent 
Meilhac, Halévy et Offenbach à la 
France du Second Empire. 

Le meilleur de Pirate Movie relève 
de cette filiation : parodie des his- 
toires de flibuste, anachronisme déli- 
béré dans l'intrigue, la langue, les 
moeurs et les costumes. Au bout 
d'un quart d'heure d'amusement, on 
a compris : l'anachronisme va se ré- 
péter, sans invention délirante, pen- 
dant tout le reste du film. Les ajouts 
musicaux modernes et des ballets fa- 
çon Châtekrt de l'époque Francis Lo- 
pez (ce qui ne peut être qu'un ha- 
sard) ne réveillent pas l'attention 
somnolente. Et l'on se fiche comme 
d'une guigne des conceptions mo- 
rales qui sont censées créeer un 
conflit comique entre ces jeunes gens 
aux allures de marionnettes. Si seule- 
ment le producteur avait engagé, à la 
place de Ken Annakin. les Monty 
Python ou Terry Gilliam ! 

JACQUES SICUER. 

* Voir les films en exclusivité. 


■ Une Quinzaine Claude Debussy 
aura lieu à Bruxelles, à l'hôtel Astoria 
(103, rue Royale), du 9 an 24 janvier, et 
présentera la plus grande partie de sa 
musique de chambre et de ses mélodies, 
avec le concours de Noël Lee. Anne- 
Marie Rodde, Ludovic De San. 
Th. M. GiDssen, Suzanne Mildonran. 
Marc Grauwels. J. L_ Van den Eyden. 
Véronique Bogaerts. Frédéric Lodéon, 
Walter Boeyhens. D. et O. OurieL er le 
quatuor Via Nova. 

■ La Tragédie de Carmen . le spec- 
tacle de Broofc. Caméra et Constant 
d'après Bizet commencera son tour de 
France le 15 février à A nue masse, puis 
Ira i Grenoble, Saint-Étienne, Arles, 
Bordeaux, La Rochelle, Amiens. 
Rouen, Strasbourg, Douai, Liancourt. 
Villeurbanne et Bourges, où il achèvera 
cette tournée le 30 avrfl. 



sbœeLnimh 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 


Le r-ius bea:nlul! acriLn de {'histoire du ccêmà... . • ' • 
Le spectateur est tassé, haletant au fer. s de son fauteuil.:. 

Pascal Miüiieu (VS.D ) ? 

CLINT EASTA/VOOD . 
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SPECTACLES 



POUR LES SALLES 
VOIR LIGNES PROGRAMMES 


■fcïüîK 


, * * • 




gMMnMM-COlHnFUI 


théâtre 


salles subventionnées 


et municipales 


OPÉRA (742-57-50) : 20 h 30 : Cwse- 
Noûetlc. 

SALLE PAVART (296-1 2-20) . 20 h : Car- 
men. 

O DÉON (325-70-32) : 20 b 30 : Supcidn- 

pool 

PETIT ODÉON (325-70-32). 18 b 30: 
Comptine. 

BEAUBOURG (277-12-35). Gateft- 
ridto : 13 h. 16 h. 19 b : nouveaux fUma 
BPI : 15 h. 17 h : Cinéma D.W. Griffith. 

THEATRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-83). 20 h 30 : ta Veuve joyeuse. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77) 
(au Théâtre de Paris). Petite saüBe : 
20 h 30, la Fuite en Chine. 

CARRÉ StLVLA MONFORT (53 U 
28-34) , 20 fa 30 : le Cocu magnifique. 

Les autres salles 


GRAND REVEILLON DE LA SAINT-SYLVESTRE 
AU MÉRIDIEN AVEC LE DON CAMILO 650 F NET 

avec RÉGINE DALI DA - GAINS^OURG - M. SARD0Ü 

C ARISTOCRATES - JEAN AMADOU 

DANSE - COTltlONS JUGOU'A L'AUBE 

- Rés. : - 260 - 82-84 - 260 - 20-31 - 260 - 25-46 


Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 

< LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
704.70.20 (figues groupées) 

(de 1 1 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés! 


Vendredi 31 décembre 


A. DEJAZET (887-97- J4>, 20 fa 30: Va- 
rieta ; 22 h 30 : les Mirabelles (dem.). - 

ANTOINE (208-77-71). 20 b 30 : Coup de 
soleil. 

ARCADE (700-87-38). 20 h 30 : El pour- 
tant la rivüre coule dans tecanaL 

ASTELLE - THÉÂTRE (238-35-53). 
20 h 30 : le Malentendu. 

ATELIER (606-49-24). 21 h : le NombriL 
ATHÉNÉE (742-67-27), 20 h 30 : Ma Eta. 

BASTILLE (357-42-14). 20 h 30 : Granit ; 
22 h 30 : Léonce el Léna. 

BOUFFES DU NORD (239-34-50), 
20 h 30 : la Tragédie de Carmen (dore.) . 

BOUFFES PARISIENS (29640-24), 

20 h 30 : En sourdine les sardines. 
CARTOUCHERIE, Théâtre du Soleil 

(374-24-08). 18 b 30 : Richard 11. 
CENTRE CULTUREL DU MARAIS 
(272-73-52). 20 h 30 : Boustifilles. 

CINQ DIAMANTS (5884)1-00), 21 il : 
Un si joli petit square. 

COMÉDIE CAUMARTIN (742-43-41), 

21 h. : Reviens dormir 6 l'Elysée. 
COMÉDIE DES CHAMPS- ÉLYSÊES 

(723-37-21 ). 20 h 45 ; Ça ira comme ça. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22), 
20h30: Noblesse et bourgeoisie. 
COMÉDIE DE PARIS (281-4)0-11). 
20 b 30 : Moi. 

CONSTANCE (258-97-62). 20 h 45 : Pi- 
nok« Matho. 

DAUNOU (261-69-14), 21 b : La vie est 
trop courte 

DEUX PORTES (361-49-92). 20 h 30 : les 
Fourmidables. 

EDOUARD-VU (742-57-49). 21 h : la 
Dernière Nuit de l'été. 

ELDORADO (208-4542). 20 h 30 : les 
Rusucs. 

ESCALIER D'OR (523-1510), 20 h 30: 
1981. 

ESPACE-CATTÉ (327-9594), 20 h 30: 
Kadoch. 

ESPACE-MARAIS (271-10-19). 20 b 30 
et 0 h 15 : le Mariage de Figaro. 

ESSAI ON (2784642), I: 20 h 45 : les 
Palliasses ; : 20 b 30 : Betitsabée - La 

Kabbale selon Abautafta 
FONTAINE (874-74-40). 18 h 30 : Mon 
Isménie - Gibier de potence. — Il : 

20 h 30 : 5. Joly. 

CAITÉ-MONTPARNASSE (322-16-18). 
18 h 30: nie de Tidipatan. 20 h IS : Vive 
les femmes ; 22 h : Michel Lagueyrie : 
Roulenr. 

GALERIE SS (32843-51). 21 h : Tbe Lo- 

HUCHETTE (326-3599). 19 h 30: ta 
Cantatrice chauve : 20 fa 30 : la Leçon ; 

21 h 30 : le Cirque ; 22 h 30 : l'Amour, ta 
Mon. la Bouffe et moi. 

LA BRUYÈRE (874-76-99). 21 h : L Ro- 
ebeman : Grand-Père Schlomo. 
LIERRE-THEATRE (586-5583). 

20 h 30 : Armagnedon : l'Opéra nomade. 
LUCERNAIRE (544-57-34). 1. 19 h : 

Maman ; 21 h : Six heures plus tard : 

22 h IS Tcboufa ; 11. - 18 h 30 : J. Su- 
perviellc ; 20 b 30 : ta Noce. Petite Suite, 
18 h 30 : Parlons français ; 22 h 15 ; les 
Soupirs du lapin. 

MADELEINE (26507-4)9). 20 h 45 : ta 
Dixiéme de Beethoven. 

MaRICNY (256-0441), 2l'h : Amadeus 
(dem.). - Sade Gabriel (22520-74). 

21 h : l'Education de Rira: 

MATHURINS (26590-00), 21 h : r Avan- 
tage d'éire constant. 

MICHEL (2653502). 21 h 15 : On dînera 
au lit. 

MICHODIÊRE (742-9522). 20 h 30 : 
Joyeuses Pâques. 

MONTPARNASSE (32689-90). 21 h : 
R. Devos. - Petit Montparnasse 
21 h 15 : l'Herbe rouge. 

NOUVEAUTÉS 1770-52-76), 20 h 30 : 
Hold-up pour tire. 

ŒUVRE (87442-52). 20 h 30 : Sanfa et le 
cri de la langouste. 

PALAIS DES GLACES (60749-93). 

20 b 30 : Cie Ph. Gcnty. 
PALAIS-ROYAL (297-59-81), 20 h 45 : 

Pauvre France. 

PÉNICHE-THÉÂTRE (24518-20), 

21 h : Intrigues. 

POCHE- MONTPARNASSE (548- 
92-97), 17b30:Ftock. ' 

POTIN 1ÈRE (26144-16). 20 fa 45 : Sol 
dans : ■ Je m'égalomanc à mw-même ». 
89. QUAI DE LA GARE (58515*3). 

20 h 30 : ta Manufacture. 

REX (23528-65) .20 h 30: The End. 
SAINT-GEORGES (8756347). 20 b 45 : 
leChuimari. 

STUDIO BERTRAND (783-99-16). 
20 h 45 : les Borliogeurs . 

studio des Champs-Elysées 
( 7253510). 20 h 45 : les Enfants du si- 
tance. 

T Ai THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79), 
20 h. 30 ; Huis dos; IL - 20 h 30 : 
l'Ecume de» jours. 

TH. IRES DÉCHARGEURS (2364)04)2). 
18 b 30 : Y es. peut-être ; 20 h 30 : ta 
Nourrice des étoiles ; 22 h : Chant du 


THÉÂTRE D'EDGAR (322-11-02). 
20 h 30 ; les Babas cadres ; 22 h : Nous 
en fait oâ on nous dit de faire. 

THÉÂTRE DU MARAIS (2784X553), 
20 b 30 : te Misanthrope. 

THÉÂTRE DE MENILMONTANT 
( 366-60-60 ) 20 h 45 : Fa taille Fenouil- 
tard dare-dare. 

THÉÂTRE PRÉSENT (20502-55). 

20 b 30 : Enjeux de la vie. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
70-80). 20 h 30 : les Strauss; U : 
20 b 30 : Caméra escura. 

THÉÂTRE DU TOURTOUR (887- 
8248). 18 h 30 : Un bain de ménage ; 
20 b 30 : Le ma) court. 

TRISTAN BERNARD (522-0840), 21 h : 
le Retour du bâts. 

VARIÉTÉS (233-09-92). 20 h 30 :CbérL 

Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (296-29-35). 21 h et 1 h30 : 
Tobu-Bataut ;22h30et0hl5:lc Prési- 
dent. 

BEAUBOURGEOIS (272-08-51). 

19 b 30 : Sur une Hé nouante. 
BLANCS-MANTEAUX (887-1584) I : 

20 h 15 : Areuh - MC2;21 h 30 : Phi- 
lippe Qgouz : Tout a changé ; 22 h 30 : 
Des bulles dans l'encrier. - H : 20 fa 15 : 
Version originale ; 21 b 30 : Qui a tué 
Betty Grandi? : 22 b 30 : les Boanichet. 

CAFÉ D’EDGAR (322-1 1-02). 1 : 18 b 30 
: Laissez chanter les clowns ; 20 b 30 ; 
Tiens, voilà deux boudins ; 21 h 30 : 
Mangeuses d'hommes : 22 h 30 : 
L'amour, c’est comme un bucsn blanc. 
- 11 : 18 h 30 : Pu de fantaisie dans 
l'orangeade ; 20 h 30 : Les blaireaux sauf 
fatigués ; 22 fa : Une goutte de sang dans 
le glaçon. 

CAFÉ DE LA GARE (278-52-51),. 
20 h 30 : Palotnar et Zigomar ; 22 h ; Tra- 
gédie an radar. 

LE FANAL (23591-17). 20 fa : La Mi»- 
nca ; 21 b 15 : J. Menaud -Le Mao- 
Amour. 

LA GAGEURE (3674245). 21 fattaGan- 
çonue ; 22 b 30 : Quelque estaminet. 

LES LUCIOLES (526-51-64). 20 h 45: A 
poü;22h 15 :S- Descfaaumes. 
PATACHON (606-90-20), 20 b : Clin 
d'œil à Irma ta douce : 21 h : les Petits 
HOteis ; 22 h 30 ; Un sifllet dans la tête. 
LE PETIT CASINO (278-36-50). 21 h : 
Douby ; 22 h 30 : Lâche mon tabouret. 
POINT-VIRGULE (278-674)3), 20 h 15 : 
Tranches de vie ; 21 h JO : les Démon» 
Loulous ; 22 fa 30 : Elle voit des géants 
partout. 

RESTOSHOW (508-00-81), 20 b 15: Un 
amour. 

4M COUPS (63501-21). 20 h 30 : Ma vie 
en vrac ; 22 b : Exanez-moi d'exister. 
SENTIER DES HALLES (236-37-27) 

20 h 15 : On est pas des pigeons; 

21 h 45 : Meurtres au 700 1er. rue des Es- 

padrîllev 

SPLENIMD SAINT-MARTIN (208- 
21-93), 20 b 30 : Vataxdy 83; 22 b : Papy 
Tait de ta résistance. 

LA TANIERE (337-74-39). 1 : 20 h 45 : 
E. Grfliquez. F. Cuno; 22 h 30 : H. Mo- 
lina. 

LE TINTAMARRE (887-3582). 20 h 15 : 
Phèdre ; 21 b 30, 23 b 30 ; Apocalypse 
Na ; 22 h 30 : W. Aotee. 

THÉÂTRE DE OCX HEURES (606- 
0748), 20 h 30 : Excuse-moi si je te 
coupe ; 21 h 30 : L» huîtres ont des bé- 
rets ; 22 b 30 : Nitro Goktwyn- Pinson. 


VIEILLE GRILLE (707-60-93), 20 h 30 : 
Ka, l 'infra-terrestre. Ch- Kursaer ; 22 b : 
G. De la ha yc. 

La danse „ 

THEATRE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(72547-77) 20 h 30 : Ballet national de 
Marseille R. Petit. 

Les concerts 


EGLISE SAINT- 

GERMAIN-DES-PRÉS. 21 h : F. Hardy. 
A. hoir (Bach, Haendd, Telcmann, Vi- 
ra) di). 

SAULE PLEYEL, 20 h 30 : R. Cbyder- 


Le music-hall 

BOBTNO (322-74-84) 20 h 45 : B. Haller. 

CASINO DE PARIS (2854)0-39). 
20 h 30 : Tiao RossL 

CHEVALIER DU TEMPLE (277- 
40-21), 21 b et 23 h :R. BahrL 

CONSTANCE (258-97-62) 20 fa 45 : Ï5 
note et Maiho. 

FORUM (297-5539), 21 h : D. Wetter. 
«raW (Dent). 

GYMNASE (246-79-79). 21 h : le Grand 
Orchestre du Spiendid. 

NOUVEAU CHAPITEAU -PORTE DE 
PANTIN (758-2743) : H. Salvador. 

OLYMPIA (742-2549). 21 b : Pbpeck. 

PALACE (246-1087). 20 h 30 Santa 
Chus s back in Town. 

PALAIS DES CONGRÈS (758-13-03), 
20 h :Ch- Goya. 

PALAIS DES SPORTS (828-40-90) 
20 h 30 : Cirque de Moscou sur glace. 

THÉÂTRE DE LA PORTE SAINT- 
MARTIN (607-37-53) .20 h 30 : 
A-Cordy. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2604441 ). 21 h 30 : L. Rizzo. M. Fer- 
nandez, O. GuidL 

Jazz , pop, rock, folk 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
654)5). 21 b 30 : J. Carofr. Dirietand 
Jazz Band. 

CAVERNE ITAUGRE (340-70-28), 
20 b 30: Ph. Y vélin. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
2424) , 22. h 30 : Interamerican. Jazz En- 
semble. 

CLOITRE DES LOMBARDS (235 
5409). 23 h : Azuqttita. 

DUAKHS (584-724»), 20 b 30 : Orpbean 
Celesta ; L. Cokelacrc, D. Shell, 
W. Schotte, F. Cardon, Agence Twa, 
F. Truques: 

NEW MORNINC (5255141), 21 b 30 : 
Sonny Rhodes. 

SLOW CLUB (23564-30), 21 fa 30 : 
R. Franc. 

En région parisienne 

CRÉTEIL, Mahon d» arts A^Mafemr 
(899-9450). 20 h 30 : Nuit du jazz. 

ENGHIEN, Th. dm Cufn (412-904»), 
20 h 30 : Potiche, 

VERSAILLES, Th. Montanster (950- 
71-18), 21 fa: l'Idiote. 

VINCENNES, ThéflUre D^Sarano (374- 
7574). 21 h : Intimité. 


cinéma 


Les fîtes l em rq eéx (*) sera MerdUs aux 
moins de treize ans, (**) aux motet de 
dix-tek ans. 

La Cinémathèque 

CHAJLLOT (764-24-24) 

IS h : Hommage à P. Chenal : 

- Rafles soi la ville ». 

BEAUBOURG (278-35-57) 

15 fa : « les Chagrins de Satan ». de 
D.W. Griffith : 17 ta. Festival des trois 
continents, Nantes 1982 : - ta Croisée 
des Chemins ». de B. Dasgupta. 

Les exclusivités 

AMERIQUE INTERDITE (A., v.f.) 
(•*) : Rio-Opéra. 2* (742-8554) ; 
U.G.C. Rotonde. 6* (633-08-22) ; 
U.G.C Odéon, fi* (325714)8) : Norman- 
die. 8* (35941-18). 

ANNIE (A., v.a.) ; Qanmont Halles, I er 
(2974570) ; Saint-Germain Hucbeuc, 
5* (6356520) : Colisée, » (359-2946) ; 
Parnassiens. 14* (329851 1). - (v.f.) ; 
Sahn-Lazarc Pasqnier. 8* (387-3543) ; 
Français. 9* (770-33-88) ; Maxérille, 9 e 
(770-72-86) : Nations. 12- (34504-67) ; 
Fauvette. 13» (331-60-74) : Mistral. 14* 
(532-5243) Miramar. 14* (320-89-52) -. 
Clichy Paibé. 18* (522464)1 ). 

L'AS DES AS (Fr.) : Berlitz. 2? (742- 
60-33) ; Riehebeu. 2* (23556-70) ; Coti- 
sée. 8* (359-2946) ; Gaîté Roche- 
chouan, ? (878-81-77) ; Gaumont Sud; 
14* (327-84-50) : Montparnasse Patfaé. 
14* (320-124)6) ;CBchy Parité, 18" (522- 
.464)1). 

AVEC LES COMPLIMENTS DE L’AU- 
TEUR (A- v.o.) i U.G.C. MarbeuT, 8* 
(225-J845). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A-, v.o.) : George-V. 8- (562- 
4146). - VJ. : 3 Haussmaan, 9* (770 
47-55). 

LA BALANCE (Fr.) : Quintette. 5 (635 
79-38) ; Gcarge-V, 8* (S624I46) : Ma- 
tignon. 8* (35992-82) ; Hollywood Bd, . 
9* (770-1041) ; Paramounl Opéra. 9 e 
(74556-31) ; Nation. 12* (343-044i7) : 
Fauvette. 13* (331-56-86) : Mistral. 14* 
(539-52-43) ; Montparnasse Paibé. 14* 
1322-1923) ; Convention Saint-Charles. 
15- (579-33-00) ; Murais, 16* (651- ; 
9965) : Clichy Paibé. \ B* (522464)1 ). 


LA BARAKA (Fr.) : Forum. I' (297- 
5574) ; Paramount Marivaux, 2* (299 
8040) ; Rex. 2* (2398593) ; U.G.C. 
Opéra, 2 e (261-50-32) ; Paramount 
Odéon, 6* (325-59-83) ; Monte-Carlo, 8* 
(2254)9-83) ; Paramount City. 8* (565 
4976) ; Paramount Opéra, 9* (742- 
56-31) ; Paramount Bastille. 12* (345 
79-17) ; Paramount Gobclins, 13* 
(707-12-28) ; Paramounl Montparnasse, 
14* (329-90-10) ; Paramount Orléans, 
1 4* (5404591) ; Convention Saint- 
Charles, 15* (579-334)0); Paramount 
Maillot, 17* (758-24-24) ; Paramount 
Montmartre, 18* (606-3425). 

BLADE RUNNER (*) (A^ vJ.) : Opéra 
right, 2* (296-62-56). 

LA BOUM 2 (Fr.) : Gaumoat Halle», |** 
(29749-70); Berlitz, 2* (742-60-33); 
Richelieu, 2* (23556-70) ; Ôuiry Palace, 
5* (3544)7-76) ; Paramount Odéon. 6* 
(32959-83) ; Bretagne, 6* (22557-97) ; 
Ambassade. 8* (359-194») ; Le Paris. 8* 
(359-5599) ; Français. » (770-3588) ; 
Biarritz, 8* (723-69-23) ; Saint-Lazare 
Pasqukr, 8* (387-3943) ; Maxévüle. 9* 
(770-7586) ; Athéna, 12* (343-00-65) ; 
Fauvette, 15 (331-56-86) ; Gaumont 
Sud, 14* (327-84-50) ; Gaumont Conven- 
tion. 19 (82842-27) ; Victor Hugo, HP 
(72749-75) : Paramount Maillot, 17* 
(758-24-24) ; Wepto. 18» (522464)1) ; 
Gaumont Gambetta, 20* (636-10-96) . 


BRISSY. LE SECRET DE N1MH (A.. 
vjs.) : Quintette, 5* (63579-38) ; (v.o, 
v.f.) : M alignait, 8» (359-92-82) ;-fvJ.) : 
Gaumont Halles. 1- (29749-70) ; Riche- 
lieu, y (Z3556-70) ; Français, 9* (770- 

- ■ -33-88) MaxevÜle. 9* (770-72-86) ; 
Athéna. 12» (3450065) ; Mistral, 14* 
(539-5543) ; Moal parut». 14* (327- 
52-37) ; Gaumont Convention, 15* (828- 
4527) ; Clichy Patins, 18* (522464)1) ; 
Gambetta, 20 (6391096). 

BRITANNIA HOSPITAL (Asg^ vjq.) : 
Quintette, 5* (63579-38) ; Ambassade, 
8» (359-19-08). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTARD (Æ, vxj.) : Ciné Beau- 
bourg. 5 (271-5536); Quintette, 5* 
(63579-38) ; EWsé« Lincoln. 8* (359- 
3914): Parnassiens, 14* (329-8511); 
(vT.) : U.G.C Opéra. ï (261-5032). 

CAMP DISCIPLINAIRE (A-. v.o.) : 
Marbeuf. 8* (2291845); (vT.) : Ro- 
tonde, fi* (63508-22). 

LA COLLÉGIENNE PREND DES VA- 
CANCES (11) (■■) (vJ.) : Paramount 
Marivaux. 2» (296-80-40). 

COMÉDIE ÉROTIQUE D’UNE NUIT 
D’ÉTÉ (A., v.o.) : Studio Alpha. 5* 
(354-3947) ; Paramount Odéon. 6* 
(32959-83) ; Publias Ommps-Élysées, 
B* (7207923), - VJ.; Paramount 
Montparnasse, 14* (329-9010). 

LA COURTISANE (A-, v.o.) : Bonaparte. 
6- (32912-12). 

LE CRIME D’AMOUR (Fr.) : Marais. 4* 
(27847-86). 

DE MAO A MOZART (A-, va) : Impé- 
rial, 2° (742-7552) HautefeuOle. 6* 
(63579-38) ; Pagode, 7* (7091515) ; 
Marignaa. 8* (359-92-82) : Parnassiens, 
14* (3298911 J. 

DEUX HEURES MOINS LE QUART 
AVANT JESUS-CHRIST (Fr.) : Ber- 
litz. 2* (742-6033) ; Ambassade. 8* 
(359-194)8) -.Bergère, 9* (77077-58). 


LES FILMS NOUVEAUX 

■ MORA, film français de Léon Desdo- 
zeanx. Publias Saint -Germain. 6* 
(2257580) ; Publias Matignon, 8» 
- (35931-97) ; Paramoum-Opéra. 9 
(7455931 J ; Panunoont-BastUfe, 
12* (343-79-17) ; Paramount- 
GalaxTe, 13* (580-18-03) 
Paramaunt-Montpamasve. 24* (329 
9010); Convention Saint-Charles. 
15* (579334)0); Passyjfr (288- 
6534) ; Paramoturt-Montmartre, 
18* (60934-25) 


DOVER (A- va) ; U.G.C Opéra. 2* (261- 
5032) ; Ciné Beaubourg. 3* (271- 
52-36) ; U.G.C Odéou. 6* (329714») ; 
Montparnasse 83, 6* (544-24-27); 
U.G.C, Champs-Elysées. 8* (359- 
12-15) ; U.G.C Boulevard, 9* (770- 
) 1 -24) ; 14 JuiUet-BeangreneUe, 15* 
(5797979). 

DTVA (Fr.) ; Montai. 1** (2604599); 
Panthéon, 5* (354-154)4) ; Ambassade, 
8* (35919-08L 

DOCTEURS IN LOVE (A, v.*) : 
U.G.C Odéon. 6* (329714») ; Biarritz, 
8* (7256923) ; Marignan. 8- (359 
92-82) ; yJ: : Arcades, 20» (233-3936) ; 
U.G.C Boulevard. 9* (2496944) ; 
UG.C Gare de Lyon. I2r (513-01-59) ; 
Bienvenue-Montparnasse, 15* (544- 
25-02); Magic-Convention. 15* (364- 
51-98). . 

ET. L’EXTRA-TERRESTRE ’ (A^ 
vxx) Gaumont-Halles, 1» (297-4970) ; 
U.G.C Danton, 6* (32942-62) -, Hauto- 
feuBlc. fr (6357938) ; Marignan, » 
(359-92-82) îGeorge-V, 8» (S6541-46); 
Parnassiens, 14* (3294511) ; 14 JuîUet- 
Beangrendle, 15* (5797979) ; Kinopa- 
aorama, 15* (3095050) ; Mayfair, 16* 
(52927-06) ; v. f.: Richelieu, * (235 
5970) ; U.G.C Opéra. 2* (261-5032) ; 

. Mercury, 8* (562-7990) ; Normandie, 8* 
(35941-18) ; ParamewntOpéra, 9* (745 

' 5931). ; Lumière, 9* (2464907) ; Na- 
tion, 12* (343-04-67) ; U.G.C Gare de 
Lyon, 12* (3434)1 -S9) ; . Fauvette, 15 
(331-56-86) ; Panuoount-Galaaie, 15 
.(580184)3) ; Gaumont-Sud, 14* (327- 
S4-301 ; Montparnasse-Pathé, 14* (322- 
1923) ; . Bjeaventte-Montparnasse, IS» 
(544-2902) ; Gaumont-Convemiop, 15* 
(82842-27) ; ParaoKmat-Mallkn, 17* 
(758-24-24) ; Weptar, 18- (5234661) ; 
Sêçrétan. 19* (241-77-99) ; Ganmont- 
Gambetta. 20 (639 1066). 


L’ÉTAT DES CHOSES (AH-, va) : St 
Andié-des-Arts, 6* (3264913). 
HREFOX. L’ARME ABSOLUE (A, 
v.o.) : Forum. 1” (297-53-74) ; 
{taramount-Odéoo. 6* (32959-83); Pu- 
blicis Champs- Élysécs. 8* (7207923) ; 
Paramount -City, 8 (5624976) ; vJ. : 
pgrun omn-Mhrivanx, 2* (296-8040) : 
Paramount -Opéra. 9* (742-5631): Max- 
Under. 9* (770-40-0)) : Paramoum- 
Bnstillc, 12» (3457917) ; Paramoum- 
Galaxie. 13* (580-18-03) ; 

Paramount -Montparnasse. 14* (329 

9010); Paranxmal-Oriéaos. 14* (540 
4991) : Comrenttem-Sl-Charies. 15* 
(579334») ; RunmomM-MaiQm. 17* 
(758-24-24) ; Panunount-Mononarirc. 
18* (60934-25) ; Secrfttn. 19* (241- 
77-99). 

LE GENDARME ET LES GENDAR- 
METTES (Fr. J ; U.G.C. Marfxai; 8- 
(2291845). ' 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Lacer 
noire, 6» (544-57-34). 

HECATE (Fr.) (") BcarBez. 2* (745 
6033) ; Saint -Germain Village. 5* (635 
63-20) ; Olympia- Balzac, g* (561- 
1060) ; Parnassiens, |4> 029851 i). 
HITLER, UNE CARRIÈRE (AIL. va) : 
Vendôme, 2* (742-97-52) . 

L’HONNEUR D’UN CAPITAINE (Fr.) : 
Paramounl-Mari vaux. 2* (29 6 -8040) . 
IDENTIFICATION D’UNE FEMME 
ift, va) : Gaumont-Halles, 1* (297- 
4970) ; Studio de ta Harpe, 5* (634- 
2952) ; Bretagne, 6* (Z22-57-97) ; Hau- 
tefeufile, 6* (6357938) ; Gaumont 
Champs-Elysées. 8* (35904-67); P.L.M. 
Saint- Jacques. 14* <5 8 9 6 8-42) 4 14 
JuHtet-Beangrenelte. 15* (5797979): 
Calypso, 7* (3803011) ;vT. : Impérial. 
2* (742-72-52). 

MAYA L’ABEILLE ( Autr, vJ.) : Berlitz. 
2* (742r60-33) ; Ciné- Beaubourg, 2i> 
(271-92-36). bor. spéc. ; Saint-Ambroise. 
Il* (7008916). 

LES MISÉRABLES (Fr.) : Rotonde. 6* 
(63 503-22) ; Ambassade. .8* (359 
1908) ; Français. 9 (7703588) ; Mu- 
rais, 16* (651-9975). 

MUTANT (A, v.o.) : Ermitage. 8* (359 
1971) ; vJ. ; Rex, 2* (23983^3) : 
Montparnasse 83, 6* (544-14-27) ; 
U.G.C-Boalevard, 9* (77011-24); 
U.G.C-Gobelios. 1> (3392344). 

NE SOIS PAS TRISTE (Sov, v.o.) : 
Cosmos, 6* (544-2980). 

NEW-YORK 42* RUE (A) (”) (v.a) : 
Epée de Bois, 5* (337-5747). 

LA NUIT DE SAN LORENZO (lu 
va) :: 14 Juillet -Bastille. Il 1 (357- 
9081): Biarritz, 8* (72569-23); 
14 Jaület-Parnzsse, 6* (3295900); 

. 14 Jumet-Radnc. 6* (3291968) ; V.f. ; 

Mahtparnos. 14* (327-5537). 

L'OMBRE DE LA TERRE fFr.-Tnn.) : 
Studiode ta Harpe, 5* (634-2952). 
OPÉRATION GREEN ICE. (A- v.o.) ï 
Paramonnt-City. 8* (S624976) ; v.f. : 
P aramount -Opéra. 9* (742-56-31) ; 
Paramounl-Montparmsse, 14* (329 
9010). 

PtNK FLOYD THE WALL (A, VjO.) : 
Saizt-Mkbel. 5* (3297917). 

PIRATE MOVIE (Ans, v-o.) : Biarritz. 8* 
(7256923) ; Ermitage. 8* (3591571) ; 
vX : U.G.C BooJerant, 9» (7701 1-24) ; 
. U.G.C Gare de Lyon. 15 (34501-59) ; 
- - U.G.C Gobcfins. 1 5 (3392544) ; Mi- 
- ramar. 14* (320-8952) ; I m ag es . 18* 

. (52247-94). . . 

PLUS BEAU QUE MOI TU MEURS 
(Fr.) : Berlitz. 2- (7424033) ; Mari- 
gnan, 8» (35992r8Z): Mazévilk, 9* 
(7707286) ; Gaumont Sud. 14* (327- 
84-50) ; Montparnasse Patbé, 14* (322- 
1923) ; CMchy Ruhé, 18* (5224901) ; 
ToarcOas, 20» (364-51-98). 

LE QUART IYHEURE AMERICAIN 
(Fr.) ; U.G.C Opéra. 2* (261-5032) ; 
U.G.C Danton. 6* (3294262) ; Magic 
Convention» 15* (828-20-64). 

QUE LES GROS SALAIRES LÈVENT 
LE DOIGT (Fr.) Paramount Montpar- 
nasse, 14* (3299010). 

SAS, A SAN-SALVADOR (Fr-) : Rex. 
2* (2368593) ; U.G.C. Danton; 6* (329 
42-62) ; Montparnasse 83, 6». (544- 
14-27) ; Normandie; 8* (35941-18) : 
U.G.C Boulcvaid, 9* (7701 1-24) ; 
. U.G.C Gare de Lyon, 12* (34501-59) ; 
U.G.C Gobdins. 15 (3392344) ; Mis- 
tral, 14* (5395243); Magic Conven- 
tion, 15* (828-2064) ; images, 18* (522- 
47-94). 


A 









un film de 
TONY RICHARDSON 
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SUPER VCÜENS (**) (A^ u) f Studio 
Cujas, 5» (3S4^9-22). . r“ 

TELL ME (A„Væ) : Forum, I« {297- 
- 33-Î4) ; Studio Logns. 5* (354-26-42^ ; _ ' 
tlR CROUPE' (■) ; '{Fr.) : Pinunwm 
OdÉon. 6* (32*SM3) i Panunonnc 
Opérx, î ( 742-56-31} ; pg^âmotnit GÀ- 
laxie,. I3*- (S8D>1&43) ; Ptiunoant 
Montmartre, l& (606-14-25). 

TRON (A-, va) : Hjuuefeuffle, 6* {633- 
TO-38): Ambassade, 8” (359-194»}; 
Pa numiens . 14* (32943-11).-- VJ - 
Gaturom-Hallcs, 1« (297-49-70) ■ Rt 
cfce&B, 2* (233-56-70) ; Français, > 
(770-3348) ; Nation, 12" (343-04-67) ; 
Fauvette. 13* (331-60-74) ; Moatper- 
uane ftalié, I* (322-19-23) ; Gaumont 
Convention, 15* (828-42-2?) jCfieby ps- 
thé. 18* (522-464)1). 

LA “VENGEANCE EST AT MOI (Jap,. 
va) (•) Studio M édicte, 5* (633- 
25-97). ' 

VICTOR, VICTORIA (A, va) : Mm. 

1“ (260-43-99) ; Saint-Mîcfa± Ji (X26- 
- ■ 79-17) ; Gcorge-V, 8* (562-41-46) ; CoB- 
sÉe. J» (359.2946) ; Matigaan. fr (359- 
9242) ; 14-Juilltt Beaugrenelte, 15* 

' (575-79.79). - V.f. : lmpgST> (7«- 
72-52) ; Montparnasse 83; 6» (344- 
14-27) ; Saint-Lazare Pastnder. fr (387- 
35-43) ; U.G.C. Gare de Lyon, 12* 
(343-01-59) : Montparaos, 14* <327- 
52-37) ; Secrftan, 19* (24r-77-99). 

UNE CHAMBRE EN V IT. T. F (fr.) : 
O^m^c^uxrabotu^ fi* (633-97-77) ; 


LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) ;Paxa- 
1 (32940-10). 


tnoum Montparnasse, 14* 

LA VÉRITABLE HISTOIRE DE GÉ- 
RARD LE CHOMEUR (Fr.) : Saim- 
Séverin, 5* (354-90-91). 

VOL (Turc, va) : U-G.C. Danton. 6* 
(329-42-62) ; 14- Juillet Parnasse. 6* 
(326-58-00) ; Biarritz.» (723-69-23). - 
VJ : U.G.C Opéra. 2* (261-50-32). 


Les grandes reprises 


Alice au Pays des merveilles 

(A-, vf.) ; RivoK-Bc a a b oUïg. 4» (272- 
63-32). 

ALIEN (A-. va) (*) : OmipPalace, S* 

(3544)7-76). 

APOCALYPSE NOW (A^ va) : Bobe « 

filma. 17* (622-44-21). . 

LES AR1STOCHATS (A_vX> : Rex. 2* 
(236-83-93) ; U.Q.C. Odécm. fi* (325- 
714») ; U Royale. » (265-82-66) ; Er- 
mitage. 8* (359-15-71) : U.G.C Gobe- 
. lins. 13* (336-23-44) ; Miramar. 14* 
(320-89-52) ; Mistral. 14» (539-52-13) ; 
Magic-Convention. 1 5* (828-20-64) ; 
Murat, râ* (651-99-75); Napatfoo. 17* 
(38041-46). 

LA BELLE AU BOIS DORMANT (A_ 
v.f.) : Napoléon, 17* (38041-46)- 
BREL (Fr.) ; Palace Cxotx-Nfrert, 15* 
(374-95-04). 

CABARET (A-, va) ; Noctambules,. 5* 
(354-42-34) ; Locarnaire, 6* (544- 
57-34). 

LES 101 DALMATIENS (A-, vJ) ; 

Orand Pavois, 15*' (554-4645). 

LES ENFANTS DU PARADIS (FL) : 
Raadagb. 1» (28864-44). 

ET DTElf CRÉA LA FEMME (Fr.) ; 

Elysée» I inooln.fr (35936-14). 

LA FÉMMÉ AUX DEUX VISAGES (A-, 
va) : Action Christine tas. fr> (325- 
47-46). 

FEMME OU DEMON (A-, va) Ga- 
le-Cœur, 6* (326-80-25). 
FRANKENSTEIN Jr (A-, *X) : Opéra- 
Nigfau 2* (29662-56). ' 

GILDA (A, va.) : Otympic-HaDes. 4* 
(27S34-I5) ; Ofynipic-St-Cemmin, 6* 
(222-87-23) ; Pagode, 7* (705-12)5) ; 
Ol y m pie-Balzac, 8* (561-10-60) ; 
14 Juillet-Bastille. Il* (357-90-81); 
dympic, 14- <542-67-42). 

LA GUERRE DES ÉTOILES (A. *J.J .*■ 
MaxévüJe, 9- (770-72-86) ; Mompanns, 
14* (327-52-37) ; Palace Croix-Nîvert. 
15» (374-95-04). 


HELLZAPOPPIN (A., VA) ; Epée de 
Bon. 5- (337-57-47). 


LA MAMAN ET LA PUTAIN (Fr.) : 
Otyiupic, J4* (542-67-42>. 

MTDMCHT EXPRESS (A.' vJ.) (~ ) : 
Cepri, 2* (508-1 1-69). 

MONTY PYTHON, SACRÉ GRAAL 
(Ang.. va) i anuy-EcoioR, S* (354- 
20-12). 


LA POURSUITE IMPITOYABLE (A, 
va) : Action' Christine, 6* (325-47-46) ; 
Action La Fayette, 9* (878-80-50). 


les quatre Cavaliers de L’apo- 

CALYPSE (Ai. VA) i ActionCbristine. 
» (32547-46) ; MaoMzboo, 1> (380- 
24-81).- 


LE TAMBOUR (Alt, va) (■> : Cfany- 
Ecotes, S* (3S4-2MZ) ; CJLGC. 
benf. 8* (225-18-45): U.: UÆC. 
Opéra, 2* (261-50-32). 


THE ROCXY HORROS PKTURE 
SHOW (A- va.) : Calypso, 17' (380- 
30-11). 

THE ROSE (A, va) : Calypso. 1» (380- 

30-U). 


TOM JONES (An*., va) : Forum, l* 
(297-53-74) ; Qaimetu, 5* (633-79-38) ; 
Ôlympsc-Luxcrâbourg, 6* (633-97-77) ; 
Olymptc-Bahstc. 8* (561-1060) ; 14 
Jufflst-Basrifle. H* (357-90-81) ; Esco- 
riaL 1 P (707-2804) ; Olympic-Earrepai, 
14*- (542-67-42) 14 Juillet- 

. BcaugrèneUe. 15* (575-79-79): <vX) :■ 
Lumière. 9* (246-49-07) : Montparuasse- 
Pathé. 14» (322-19-23). 


TOUT CE QUE VOUS AVEZ TOU- 
JOURS VOULU SAVOIR SUR LE 
SEXE SANS JAMAIS OSER LE DE- 
MANDER (A., v.o.) (••> Ciné- 
Bcaubours. 3* (27)6266) ; St-Gennam 
Studio. 5* (633-63-20) ; Elyjées-Lraoota. 
8* (359-36-14) : Parnassiens, |4* (329- 
B3-1I). 


UN TRAMWAY NOMMÉ DESIR (A-. 
va) : ONamic Luxembourg. 6* (633- 
97-77) ; Olyropie. 14* (542-67-42). 

WA ND A f A.. va) St-Andrédes-Arts, 6* 
(326-48-18). 


Les festivals 


(273- 


BUSTER KEAT0N ; Marais. 4* 

47-86) ; Sherlock. Junior. 

MARX BROTHERS (va) : Actinp- 
Ecoto. 5* (325-7267) ; Le* Mar* au 
grand magasin. 

LES CRAXDES aVENTCRES(va) : 
Aokm-Ecaha. 5* (325-7207) ; Les a«n* 
tunes de Robin des brâ. 

PASOUNI-BL^TÎEL-BOSSELUNÏ 

(VA) : RépuWsc Cinéma, 11* <805- 
51-33) : Vlri&ma. ■ 
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COMMUNICA TION 


r~~ VU 


Bonne nouvelle, pas de nouvelle 


Les informa Hong, on las 
écoute, on les Ht, on les échange, 
on las regarde, on les prend jour 
après jour. Et on en prend plein la 
gueule. Forcément : bonne nou- 
velle. pas de nouvelle, choc un 
ssir ça. Si le matin au réveil vous 
, apprenez qu'H n’y a pas eu de 
morts pendant la nuit en Manda 
du Nord, vous vous dfras ; bon, 
tant mieux. Et puis ? Pas d'at- 
tentats. pas de twld-up i signa- • 
Jer dansies principales villes 
d'Europe. Très tien. Ensuite ? 
Pas de tremblement de terre au 
Yémen. D'accord, compris. Et 
vous - changez de - poste. A Fépo- 
Que actuelle, i part la carnet rose 
et la buHem de cour, la bonne 
nouvelle c'est qu‘H n'y. en a pas 
de mauvaise. La positif est néga- 
tif. - .... . 

Or nous Avons besoin de notre 

nnron quopdienno de drames, de 
catastrophes, de tiratifemerits à 
T échelle de ta planète. Curieuse- 
ment. ça nous aide à mieux sup- 
porter. nos propres embête- 
ments. ça les minimise et parlas 
même ça Ms occulte comptère- 
ment L'effet de choc, de sur- 
prise, n'est- pas étranger au phé- 
nomène Et c'est précisément le 
fait qu’il en sort totalement ab- 
sent oui rend si lourds, si péni- 
bles. si mtSgastes. les bilans de 
find" année. 

Ceka que vous verrez jeudi 
Soir sur A2 (les Yeux et la Mé- 
moire) s’efforce de tourner la drf- 
ffeutté en nous proposant une ré- 
trospective à la fois sélective et 
affective. ERe sa fonde, paraft-M. 


sur las réponses du public à qui 
l’on a demandé ce qui l'avait le 
plus happé, ému. en 1982. 

Dan s l’ordre ; *es accidents de 
ta route, les voitures et les colis 
piégés, ta guerre du Liban, les 
massacres de Beyrouth, i’oppoai- 
tion vigilante témoignée par tes 
médias en Israël. Arrêtons là. 
Vous ne me ferez, jamais croire 
que c'est à la mémoire collective 
que r on doive cet inventaire ex- 
trêmement complet, classé par 
thèmes, des événements gui 
nous ont dégringolé sur la tête, 
au grand malheur la chance, de- 
puis le mois de janvier. Je veux 
bien admettre à la rigueur que 
l'opinion ait désigné Pierre 
Mondés France comme rhomme 
de l'année, de préférence à Lech 
Wafesa. La femme, c'est Grâce 
de Monaco, bon. ça va de soi. 
Pour le reste, , il convient de met- 
tre au seul actif des journalistes 
de la charte la composition de 
cet album agréable à feuilleter. 

Un reproche cependant, et de 
taille : cette façon de fourrer 
dans le même panier les man- 
quements eux droits de l'homme 
en Amérique du Sud. dans les 
pays de 4' Est et - sans autre ex- 
plication — an Europe et aux 
États-Unis. Qu'ast-ce que ça 
veut dire ? Qu’on est tous cou- 
pables ? Tous victimes ? Com- 
ment peut-on comparer les pri- 
sonniers du Goulag et ceux de la 
Santé ? 

CLAUDE SARRAUTE 


r- A VOIR 


Salut les copines 


- Elles ont toutes les' trois - la 
trentaine, wve et épanouie, mais 
des hrstosee un peu difficiles, 
côté cœur comme côté boulot 
Elles sont trois copines parcs 
qu’entre elles la complicité as f 
plus facile et que ça tient chaud. 
Alors, pourquoi ne pas pousser 
plus loin Faventum. tout plaquer 
st monter ensemble un restau- 
rant ? , 

Jeu de quilles n’est pas un. 
fBrn féministe r tes hommes y 
passent.: maladroits où irritants, 
mats Es pèsent leur poids de rêva 
et' de contradictions dans la tête 
de.- nos- trois copines. Jeu de 
quilles est ünfüm sur l'amitié fé- 
minine. vécue comme une utopie 
précieuse et fragHe.. moment de 
répit éssérinef quéndles rapports 
homme-femme ont perdu de leur 
évidence. Cest aussi, par petites 
touches, le portrait d'une généra- 
tion. caillé du divorce et de la li- 
berté i assumer, à invemer. 

Catherine Attégret et EUane 
Bornas ont écrit ensemble cette 
chronique tendre et ironique qui. 
de gags en larmes, va droit au 
cœur. EBes l’interprètent avec un 
bonheur évident, qui gagne par 
contagion leurs partenaires et la 
réaEsatiqn d'Henri Hehnan. Il est 
rare qu'un téléfilm échappe ainsi 
eu eéetismé pesant pour retrou- 
ver F équilibre de la comédie. Un 
joS cadeau pour la nouvelle an- 
née. Béera tes copines f . 
JEAN-FR ANÇOIS LACAN. 

. ★ Jeu de quilles. \ v janvier, 
20 h 35, FR 3. 


Aux c Dépêches » de Dijon 


ACCORD EN VUE 
ENTRE M.UGNEL 
ET LES OUVRIERS DU U VRE 


. l)o accord pourrai i Être signé à la 
fin du mois de janvier entre les an- 
ciens ouvriers du Livre du quotidien 
de Dijon les Dépêches - qui ont re- 
fusé leur mutation à Chassieu, près 
de Lyon, où se trouve l’imprimerie 
du Progrès, propriétaire des Dépê- 
ches — et M. Jean-Charles Lignel, 
P.-D.G. du Progrès. Lors d’une réu- 
nion h Paris, jeudi 30 décembre; un 
calendrier de négociations a été éta- 
bli, « qui devrait permettre dérégler 
l’ensemble du contentieux écrit la 
Fédération française des travailleurs 
du Livre C.G.T. dan* 
qaé.. 


un commum- 


_ Selon la F.F.T.L_ - /e protocole 
d'intention qui a été signé porte sur 
le principe de la sauvegarde de l'ou- 
lil indus 


industrie! et des emplois à Dijon 
par la création d'une coopérative 
ouvrière de production (...) 
if. Jean-Charles Lignel mettrait à 
sa disposition l'usine et la rotative 
■ de Dijon et hd confierait un certain 
nombre de travaux permettant le 
fonctionnement dé la coopérative ». 
M. Alfred Delsan, directeur de la 
publication des Dépêches, a précisé 
que cette mise à disposition gratuite 
prendrait fin le 30 juin 1983 ; à cette 
date, les ouvriers pourraient rache- 
ter l’immeuble et le matériel pour 
J5 millions de francs hors taxes. En 
outre, les plaintes jusqu’à présent 
déposées par la direction seront reti- 
rées le 3 janvier prochain, sous ré- 
serve q u aucun incident ne sur- 
vienne u’ici là, a précisé M. Delsan. 


En Ile-de-France 


Télédiffusion de France 
. . (T-D-F.) a cessé le. 29 décembre . 
1982 le brouillage quelle exer- 
çait à l’encontre de la station- 
■ privée, locale R. F. M. 

(100,3 MHz), la seule en Ile- 
de-France à subire ce préjudice 
'• depuis le mois de novembre 
1981 : Cette mesure de clémence, 
indique-t-on officieusement au 
. Ministère de la communication, 
-rie préjuge pas de l'avenir de 
R.F.M., mais *■ met un terne à 
ce qui pouvait apparaître comme 
nue discrimination ■»- 
Trois lettres. En couleur sur le 
logo de là station. Rythmées et 
chantées par des jingles « califor- 
niens ». Un pom symbolique dans 
l'univers des radios libres: Une 
fausse note dans le discours libéral 
du pouvoir les concernant. Un té- 
moin gênant pour chaque station, 
rappelant à qui. aurait voulu . l’ou- 
blier là menacé permanente du 
brouillage, Panne la plus )Sche de 
l'arsenal répressif dont disposent les 
pouvons publics contre les pirates. 

5 novembre 1981-29 décembre 


1982 : treize mois de brouillage in- 
tensif contre la station de Vélizy. De 
quoi sans doute décourager plus 
d'un Animateur, insuffisant toutefois 
pour vaincre leur résistance, car 
R.F.M. n’a jamais fléchi 

Cest vrai, dès septembre 1981. 
des spots publicitaires étaient ap- 
parus sur ses ondes, malgré une loi 
interdisant les stations à caractère 
commercial. L’audace était jugée 
alors comme une provocation, le 
brouillage trouvait officiellement sa 
justification. 

Cest vrai, R.F.M. dispose d’un 
matériel imposant, et ses 10 kilo- 
watts en ont irrité plus d'un. Mais la 
course actuelle à la puissance 
d’émetteur montre qu'il est peu de 
stations à n’avoir rêvé parfait 
confort d’écoute. 

Cest vrai enfin : R.F.M. a joué 
ses auditeurs contre l’autorité, Colu- 
che contre T.D.F. et ISO 000 péti- 
tionnaires contre Georges FilHoud. 
Cela, c’étah impardonnable. Elle l'a 
payé très cher. Elle a pourtant ga- 
gné. La Haute Autorité doit-elle en 
être remerciée ? - A. Co. 


Un 

cocktail, 

—7 quand 
la nuit 
ifcommence 


Le Negroni. 

î 3 Càmpari. 
1/3 Gordon' s Gin. 
1 3 Martini rouge. 
1/2 tranche d’orange. 
Servir glacé, 
(recette de Fosco Scarselli 
pour le Comte Negroni). 
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Vendredi 3 1 décembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


20 

20 

20 


21 


23 


h Vœux du président de la République, 
h 10 Journal. 

h 35 Variétés : Spécial Coco-boy. 

Entouré de quatre - girls Stéphane Collaro e conçu 
SOtt émission à la manière d'un Journal télévisé revu par 
Hollywood. Humour (pas toujours du meilleur goût /), 
gags, skeiches et chansons. 
h 35 Au théâtre ce soir : Jean de la lune. 

De M. Achard. de l'Academie française, mise en scène 
de R. Manuel, rial. P. Sabbagh, avec M. Ducfaaussoy. 
C. Mario, C Casier. 

Jef. dit • Jean de la lune artiste en peur, naïf r ans 
être sot, dupe sans être ridicule, a la foi qui renverse les 
montagnes Trompé par sa femme. Il arrive par son 
Innocente à triompher quand même. Une comédie triste 
ergote. 

h 40 Variétés : A l’eau 82 allô 83. 

Emission d’Yves Moorousi et M. Rieus&ec. rial. Marc 
Briones- 

Yves Mourous! présentera en direct un spectacle à partir 
de - vidéo-variétés » nationales et internationales : 
Diana Ross. David Bowie. Téléphoné ... 
h 30 La nuit des cent étoiles. 

Le 14 février 1982. à New-York, plus de deux cents 
vedettes ont prêté leur concours pour une soirée de 
bienfaisance (le gala du centenaire de la Fondation des 
acteurs américains). Trois heures de spectacle diffusées 
par la chaîne américaine A.B.C. Avec Warren Beatty, 
Bette Davis, Paul Newman, Orson Welles. etc. 


20 

20 

20 


20 


22 

22 


DEUXIEME CHAINE : A 2 


20 

20 

20 


h Vœux du président de la République, 
h 10 Journal. 

h 35 Feuilleton : l'Epingle noire. 

D'après le roman de D. Saim-Aiban. réel M. Fryd)and. 
Avec C. Charuollcau, p. Arditi. J. Bouise... 


Feuilleton français de cape et d'épée ramené par quel- 
ques petites allusions à la situation 


21 


en France depuis 

le mystère du gala 


mai 1981. 

h 40 Divertissement : 
maudit 

ou la fabuleuse aventure du Grand Orchestre du Splen- 
did. 

22 h 35 82 sur son trente et un. 

Avec P. Bouvard, M. Drucker et J. Martin 
h 10 Ciné-club 

(Cycle Gary Cooper) : la Huitième Femme de 
Barbe-Bleue. 

Film américain dTL Lubitsch (1938). avec C. Colbert, 
G. Cooper. E. Everett Horion, D. Niven. E. Patterson. 
(V.O. sous-titrée. N.) 

Une jeune Française, fille d'un marquis ruiné, rencontre 
sur la Côte d’Azur un milliardaire américain qui a déjà 
été marié sept fois. // l'épouse comme on traite une 
affaire, mais elle entreprend de le « dresser Billy 
Witder, Charles Braekett et Lubitsch ont adapté une 
pièce de Boulevard d’Alfred Savoir. Ils en ont fait une 
brillante • comédie américaine * avec situations 
cocasses et gags allusifs. 


h Vœux du président de la République, 
h 10 Les petits papiers de Noël, 
h 35 Ledernière séance. 

Émission d’Eddy Mitchell. 20 h 40, Dessin animé : Tom 
cl Jerry. 

h SO Cinéma : Vers Cruz. 

Film américain de R. Aldrich (1954). avec G. Cooper, 
B. Lancaster. D. Darccl, C. Romero, D. MontieL G- Mac 
Ready. (Rediffusion.) 

En 1866. au Mexique, deux aventuriers américains qui 
ont failli être enrôlés de force dans les troupes de 
J ujm se mettent au jerWcv Je l’empereur Maximilien 
et cherchent à s'emparer d'un chargement d'or. Suus les 
allures d’un western, un film à l'humour mordant qui 
détruit les mythes de l'héroïsme et de l'idéalisme. Réa- 
lisation * coup de poing * et grands numéros d'acteurs. 
22 h 30. les publicités des années 50 ; 22 h 35, Tex Avery 
(cl à O h 15). 
h 40 Journal. 

h 55 Variétés : Alors je dis bravo 82. 
de Guy Job et Gérard Jourd'hui. 

Chanson, poésie, musique, un spectacle réalisé avec 
l'aide du Crasy Horse Saloon sous forme de calendrier 
dansant avec Julien Clerc. Michel Berger, France Gall, 
Téléphoné. Raymond Devos. Henri Salvador. Jane 
Birkin. Alain Souchon... 
h 30 Cinéma : la Haute Société. 

Film américain de C. Walters (1956). avec G. Kelly. 
B. Crosby. F. Sinatra. C. Holxn. J. Lund, L Galbe m, 
S. Bisckmer. 

Une riche héritière de N en- port, divorcée d’un composi- 
teur de jazt. est sur le point d'épouser un homme de la 
bonne société. Mais son premier mari reparaît et un 
journaliste s'en mêle. Nouvelle version, avec des 
séquences de comédie musicale, d'un film tourné en 
1940 par George Cukor. Grâce Kelly, dont ce fut le 
dernier rôle au cinéma, apporte à son personnage de la 
beauté, du charme, de la distinction. 
h 20 Prélude à ta nuit. 

- L'/le joyeuse - Je Debussy, par D. Ranki au piano. 
h 30 Bonne année. 


FRANCE-CULTURE 


20 h. Portrait d’une année 82. une émission de la Commu- 
nauté radiophonique des programmes de langue française. 

21 h 30, Black and blue : caves et cabarets, avec F. Mar- 
mande. 

22 b 30. Nmts magnétiques : comme un vo) de lordos. 


FRANCE-MUSIQUE 


20 h. Spécial Nouvel An : «auvres de Liszt. 

20 h 30, Concert (donné 3 la Philharmonie de Berlin )e 
27 juin 1982): - Concerto pour piano et orchestre tr> 2 - 
de Chopin : - Symphonie fantastique » de Berlioz, par 
l'Orchestre philharmonique de Berlin : dit. S. Ozawa ; soL 
R. Zimmermann. 

22 h 30, La nuit sur France-Musique : Veillée dn Nouvel 
An. 


Samedi 1 er janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


15 


19 


22 


23 

23 


h Contes pour Noël, 
h 15 Concert du Nouvel An de Vienne. 

En eurovision, des oeuvres de J. Strauss père et fils, par 
l'Orchestre philharmonique de Vienne, sous la direction 
de L Maazel et le Ballet de l’Opéra national de Vienne, 
chorégraphie G. Dill. 
h 20 Journal. 

h 40 La petite maison dans la prairie. 

h 25 Ballet : La légende du joueur de flûte de 

Hamelïn. 

Retransmission lyrique, création par le Comité d'anima- 
tion d’Angouiéme, musique de M. Olivier Dupin, orches- 
tre dirigé par J. Pesi, chorégraphie de J. Grenet. mise en 
scène de M. Gesfin. réaL J. Hubert. 

A la veille de Noël une petite ville du pays de Saxe est 
envahie par des mulots. Notables et savants échouent à 
les chasser, mais un joueur de flûte sauve la population. 
h 10 Documentaire : Le montagne nue. 

Histoire d’une expédition sur fHimalayn. en mai- 
juin 1982. Une émission de J. AfanassiefT. 
h Le cirque Achille Zavatta à Paris, 
h 30 Téléfilm : la Folle Course à travers les 
Rocheuses. 

Une petite ville du Missouri ne supporte plus la guerre 
entre le jeune Mark Twain et son ennemi Mike Fink. ils 
vont donc essayer de se débarrasser du dangereux duo. 

h Trente millions d*amis (spécial fin d'an- 
née). 

h 45 S’il vous plaît, 
h Journal, 
h 35 Série : Dallas, 
h 30 Les uns pour les autres. 

Soirée de soutien k o eux qui défendent les libertés dans 
le monde, du Salvador i l'Afghanistan. 

Retransmission d’un spectacle organisé par l'Associa- 
tion du 21 Juin pour la défense des droits et libertés 
dans le monde et enregistré le IS décembre au théâtre 
des Bouffes du Nord à Paris. On y verra Joan Bac:. 
Anna Prucnal. le Cuaneto Cedron, Miguel Angel 
Estrella et Wolf Biermann. 
h 30 Variétés : Téléthèque Averty's. 

Proposée par Bernard Gouley et présentée par Léon 
Ztirone, cette émission se propose de retrouver Je 
rythme et le ton des émissions d'Averly. avec des 
extraits de films, de ballets, des shows 
( Halliday-Vanan en 19651, du Jazz, de la mode 
h 30 Contes pour Noël, 
h 40 JoumaL 


23 


23 


Après la mort d' Oscar, qui fut l’âme du Quatuor. Edo 
prend sa place. Mais son talent, son charme représen- 
tent un défi pour les trois musiciens. Drame de l'amour 
et du pouvoir à l'intérieur d'un groupe d'hommes unis 
par la meme passion. 
h Variétés : Drzzy te et. 

bu ballet classique au numéro de claquettes en passant 
par le jazz, un étonnant spectacle de pieds de danseurs 
en folie 

h 40 Journal. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


15 

13 

19 

20 
20 


Pour les jeunes. 

10 JoumaL 

20 Dessins animés et court métrage. 

Les petits papiers de Noël. 

35 Téléfilm : Jeu de quilles. 

Réai. H. Helman. Avec C. ANégret, E. Bordas, f Lire - A 
voir - ci-contre. J 

h 5 Leur mot à dire : le futur, 
h 15 Journal. 

22 h 45 Document : Les gens d’en haut. 

Ils sont grutiers, laveurs de vitres, ramoneurs, 
élagueurs. - lignards Leur seul point commun est de 
travailler entre ciel et terre. 
h 40 Prélude à la nuit. 

Mélodies de Schubert chantées par H. Prey. 
h 50 Bonne année. 


22 

22 


23 


23 


FRANCE CULTURE 


7 b 2, Matinales : florilège des matinales. 

8 h. Les chemins de la connaissance. 

8 b 30, Comprendre aujourd'hui pour vivre demain : 
médecine, psychologie, informatique. 

9 b 7. Matinée du monde contemporain. 

10 b 45 Démarches a«ee_. Michel Cément. 

11 h 2, Musique : cornes (extraits de Shéhérazade de 
Ravel. Schumann, Szymanowsky ) . 

12 h 5 Le pont des arts. ■ 

14 b Contes, par G. Léon : Fanfares de la Péri, de Dukas. 
Sirènes , de Debussy. Ma mère l'Oye. de Ravel. 
Gurrelieder. de Scboenberg, Shéhérazade, de 
Rimsky-Korsakov. 

16 h. Le récit de Shéhérazade, dans une nouvelle version 
musicale des Mille et Une Nuits, texte de B. de la Salle, 
M. Bloch, S. Boulanger, P. Fauliot. etc. Musique de 
J. -P. Auboux. 


FRANCE-MUSIQUE 


DEUXIEME CHAINE : A 2 


.10 h 15 A.N.TJ.O.P.E. 

11 h 10 Journal des sourds et des malentendants. 

1 1 h 30 Idées à suivre. 

72 h 15 La vérité est au fond de la marmite. 

12 h 46 Journal. 

13 h 30 Téléfilm : la Cible. 

Hugh Cardiff échappe à des chasseurs de prime. 

1 5 h 15 Les trophées d’ Antenne 2. 

Une émission du service des sports. 

Robert Chapatie présente tous ceux qui ont remporté 
des records en 1 982. 

16 h 45 Les croque-monstres. 

Un dessin animé de L. Scheimer. 

17 h 25 Récré A 2. 

18 h 10 Variétés : Julio Iglesias. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

1 9 h 1 6 Dessins animés : Bugs Bunny. 

19 h 45 Le théfitre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Champs-Elysées. 

De M. Drucker. 

Première au pavillon GabrteL Avec Y. Duteil. G. Bedos, 
R. Charlebois. M.-P. Belle... 
h 50 Téléfilm : Le Quatuor Basileus. 

De D. BaJiuck. écrit et réalisé par F. Carpi (2 e partie). 
Avec H. Alterio, O. Antonutti. P. Mallet. M. Vîtold, 
A. Cunin. 


6 h, Samedi matin ; ouvres de Haendel. Honegger, 
Durante. Verdi. Mozart. Harty. Haydn. 

8 fa 5, Avis de recherche ; œuvres de Haydn. Beethoven. 
Schubert. Sibclius. Szymanowski. de la Rasa. Bizet, 
Castillan. Roussel. 

10 h. Les plus beaux disques 1982. 

11 fa 15, Concert dn Nouvel An (en direct du G rosser 
Musikvercins&aal de Vienne), teuvres de J. Strauss, par 
l'Orchestre philharmonique de Vienne. Dir. L. Maazel. 

13 b. 15. Les pins beaux disques 1982. 

15 h. Un opéra inconnu : L'ombra, de Bottachiari. par 
l’orchestre et chœur Angelicum de Milan. 

16 h. Concert (donné au Chiesa dei Collegio Papio le 
10 septembre 1982), œuvres de Bartok. Mozart. 
Ciakowsky. par l’Orchestre de chambre de Pologne. 

17 b 30. Les plus beaux disques de 1982. 

18 h 30. Jazz vivant. 

19 b 35, Les pécheurs de perles. 

20 fa 30, Concert I donné le 7 septembre 1982). Quatuor à 
cordes en sot mineur. Quatuor à cordes en la mineur, de 
Beethot en ; Quatuor à cordes en si bémol majeur, de 
J Brahms : par le quatuor Cleveland. avec 
D. Weilcrsiein. P. Salaff. violon : A. Katz, violoncelle. 

22 h 30. La nuit sur France-Mu&iqne : 22 h 30. des utopies 
pour l'année nouvelle, œuvres de Satie. Maninu. 
Scriabine. Weber. Albeniz. 
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M. 


TRIBUNES ET DEBATS 

Samedi i« janvier 

François Mitterrand, est invité au journal 


d' Antenne 2. à i 2 h 45, en direct de Latche (Landes) . 


■Th. 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


Naissances 

- M. et M- Robert BOREES sont 
heureux d'annoncer, pour l'année 1982. 
la naissance de leurs premier et 
deuxième petits-enfants. 

Aurifia Bories, 
te 14 janvier, chez Pierre et Régine. 
Etastien Bories. 

le 26 novembre, chez Bernard et Marie- 
Paule. 

46270 Bagnac-sur-Célé. 


- Marie-Lave, Bruno et Sabine 
FLECHET sont heureux d'annoncer la 
naissance de 

Sa verra. 

Paris, le 17 décembre 1982. 


— Robert 

Le CUELENELde UGNEROLLES 
a eu la joie d'accueillir, en 1982, son 
huitième petit-enfanL 

Xavier, 

Le GUEUNEL de UGNEROLLES, 
chez Alain et Janine, le 2 janvier, 

et ses deuxième, troisième et quatrième 
arrière-petits-enfants 

Michaël BOST, 
chez Thierry et Nelly, te 9 octobre. 
Daniel RE VIAL, 

chez Jean-Louis et Nadine, te 1 1 décem- 
bre. 

Métairie BOST, 

chez Hubert et Joyce, te 26 décembre 


— François et Marie MELTGEN ont 
la joie d'annoncer la naissance de 
Pauline-Charlotte. 

Paris. 25 décembre 1982. 


- M“ et M. Christian PŒRRET ont 
la joie d’annoncer la naissance de 
Claire, 

à Saint-Difi, le lundi 27 décembre 1 982. 

• La Fotixclte », Pair et Grandrupt, 
88100 Sainl-Dié. 


Décès 

- Nous apprenons le décès, survenu 
le mercredi 29 décembre à Ville- 
d’Avray (Hauts-de-Seine)., du 

vice- amoral 
Marcel BOSVŒUX, 

grand-croix de la Légion d’honneur 

dont les obsèques sont célébrées ce ven- 
dredi 31 décembre, à 14 heures, en 
l'église Saint-Nicolas. 

L'inhumation aura lieu au cimetière 
de VjHo-d'AvTay. 

[Né ta 30 avril 1900 è Paris « ancien Aèva 
da Navale. Marcel Boavieux â, notamment, été 
délégué à la commission banco-italienne 
(fntmèstice an 1941 avant da commander, an 
octobre 1343. la torpütaur «fortune « la 
troisième «Mrion de* torpiHam. En 1945. 3 
commanda la oimasé « Paria » et. an 1948. la 
crotsaw léger «Marnera a. Après pkfliaurs 
postas d état-major. 3 est promu contre-amiral 
en 1961 at. an lévrier 1952, 3 comman de la 
dérision naval# d'Eatrfciw-CMarit. En décembre 
1953, 3 an nommé comm a ndant la marine à 
ManaBa Jusqu'en mai 1958. data b laquato 3 
est pfecd en douxâma «action avec le grade de 
vèca-ameal.] 


- M. Christian Marcoreltes. 

Le commandant et M"* Alain 
MarcoreQcs, 

M" André Marcoreltes, 

M“ Jean Perigois-Ferrdie, 

Les familles Marco relies, Cohin, 
Jesum et Foissïn, 

ont te profonde tristesse de faire pan du 
décès de 

M” Etienne MARCO RELLES, 
née Hélène DBhaa, 

survenu en son domicile, le 28 décembre 
1982. 

Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 

86. rue Pemmec. 

92200 Neuilly-sur-Seine. 


ROBLOT S A. 

522-27-22 

ORGANISATION D'OBSCQUCS 


HOQ® 


— Nous apprenons la rom de 
ML Adrien PELTÏER, 
compagnon de la Libération, 
survenue le mardi 28 décembre à Vichy. 

[Né le Z8 ju3M 1903 4 Reims, Adrien PWtier 
est toncdormalrii i la préfacture de Polica au 
début da la seconde guerre mondiale, au 
moment de rannâtefes. Contacté en janvier 
1941 par un mouvement de Résistance du 
XIV 1 Birondaacmant. 3 y adhère et commence h 
recruter d rinténar de te préfecture de pofcc. 
En juillet 1941, 3 est membre du Groupement 
de r armée des volontairas, où 3 prend des kb- 
pansabMs de plus m plus import âme s après 
r arres ta tion et la déportation da plusieurs rao- 

p on aa Dtei 

H organise m psrticifcrr des groupes de résul- 
tants «farts chaque arronc&ssemant et la fabrica- 
tion de taux papiers, qui permet tr ont A de nom- 
breux jeunes para des dusses 1941. 1942 et 
1943 d'échapper A b déportation et de ganter 
le maquis. 

En jufflet 1943. Adrien Pritier devient tempo- 
rairement le second du mouvement, qui prend 
alors b nom cf Honneur de la police. Après 
r arrestation du dWgeant de ce mouvement. 3 en 
prend de nouveau 6 tête jusqu'au 8 juin 1944. 
■ doit alors gagner les maquis de l'Euro, où 3 
prend part à «vers sabotages, expédions puni- 
tives, etc. 

Le 12 ju3M 1944, 3 réussit. A te tète d'un 
groupa d’une dizaine d'hommes. A enlever dans 
des locaux de b Gestapo, A Neuühr. 3 tonnes 
d'armes, qui serviront un peu plus tard A la 
défense da ta préfecture de poiea lors de b 3bé- 
rarion. II avait été fait compagnon da ta libérer 
bon la 17 juBei 1945. Adrien Fdtfer était connu 
dai« ta Résistance sous ta nom de guerre da 
c FHoche » et da « Toteouse a. 


- M™ Jane Vasdeboncœur, 

M. et M** Benoit Joubet, 

M. et M“ Bernard Vasdcboncœur, 

M. et M“ Denis Vasdeboncœur, 

M- Jean-Pierre Vasdcboncœur. 

M* Valérie Vasdebonazur. 
ont te douleur de faire part do décès de 
M. René VASDEBGNCŒUR, 
survenu le 28 décembre. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 31 décembre 1982, 1 
15 heures, en l'église de Buthiera. dans 
l’intimité. 

Cet avis lient lieu de faire-part. 


— M“* Pierre VîaL 

M. et M* René Vial et leurs enfants. 

M. Christian Vial. 

Les familles Jeanson. Vial et Brouil- 
let. 

ont la douleur de faire part du décès de 
M. Pierre VIAL, 

survenu le 26 décembre 1982, à Grasse. 
Sous-préfecture, 

3, avenue du Général-de-Gaulle. 
06130 Grosse. 


Anniversaires 


- Pour le premier anniversaire du 
décès de 

M. Joseph HAJDENBERG, 

Son épouse. Marie Hajdenberg. 

Ses enfants, Serge, Henri. Elisabeth, 
Monique, leurs époux et enfants, 

Ses amis, le personnel des Eis Copec. 
se réuniront le lundi 3 janvier 1 983. à 
9 heures, au cimetière parisien de 
Bagneux. ____________ 


Avis de messes 


- Messe de la paix à Montmartre, le 
vendredi 31 décembre, à 22 heures, 
dans la basilique de Montmartre, ci sous 
1a présidence de Mgr Çolonï. évêque 
auxiliaire de Paris. L'Eucharistie sera 
concélébrée pour que 1e ilcau dc_Ja 
guerre soit écarté du monde entier au 
cours de 1 983. année qui sera consacrée, 
d'autre part, au Cœur du Christ. 


Condoléances 

- A la suite du décès de 

S-E. M. Pierre-Eugène 
GILBERT, 

ancien ambassadeur de France 
en Israël, 

r Appel unifié juif de France s'associe A 
la douleur de la famille et lui adresse ses 
sincères condoléances. 


[ Nos abonnés, bénéficiant d'une 
j réduction sur les insertions du 
( «■ Carnet du Monde ». sont pries 

I de joindre à leur enroi de tejrte 
une des dernières bandes pour 
justifier de cette qualité. 


TIRAGE N°52 

DU 29 DECEMBRE 1982 


25 31 32 40 


NUMERO COMPLEMENTAIRE 


NOMBRE K GRILLES 
GAGNANTES 


RAPPORT PAR GRILLE 
GAGNANTE {POUR 1 FI 


6 

BONS NUMEROS 

10 

1 332 992,00 F 

5 

BONS NUMEROS 

37 

190 134,00 F 

• numéro conwlemcnUire 


5 

BONS NUMEROS 

2432 

8 221,50 F 

4 

BON5 NUMEROS 

14G 464 

136,50 F 

3 

BONS NUMEROS 

2 807 S3S 

10,20 F 


PROCHAIN TIRAGE LE 5 JANVIER 1983 


VALIDATION JUSQU'AU 4 JANVIER 1983 APRES. MIDI 


CIRCULATION 

LES NOUVELLES 
UMITATIONS DE VfTESSE 
EN CAS DE PLUS 

Les automobilistes devront réduire 
leur vitesse par temps de phrie de 
130 feBesètres-lMwe i 110 küomètre»- 
beare sot les aatoroutea et de 
90 kBomètres-beure i 80 kaomètres- 
bene sur kg routes 1 partir do 1* jan- 
vier. 

Le texte du décret, publié an Joonml 
officiel précise qtte «pur temps de 
finie, et antres précipitations. Je s vi- 
tesses maximales sont abaissées i 
HO küomètres-bezm saur les anto- 
routas, d 100 lahmètres-beore sur les 
sections d'automates situées en zone 
d’habitat dense «f sur les routes d deux 
chaussées séparées per un terre-plein 
castrai et i 80 kOomètres-beures sur 
les autres notes*. 

Ete cas de litige, les gendarmes et les 
autorités judiciaires estimeront, 
jmBqoe-t-Qo au mteiofe » des trans- 
porta, que tes règles de Hmitalkm s’ap- 
pliquent quand tes mmoanohlfaites font 
marcher Ions essme-glaces. 

Les contrôles et les sanctions, qui se- 
mât appréciés par rapport aux nou- 
velles normea, ne saoul pas ni» sé- 
vères que ceux appliques aux 
limitations de vitesse d* ordre générai. 

Pur temps de pinte, les risques <Tàc- 
fM"* sont deux fois phzs élevés que 
par temps sec, précise-t-on e n c ore an 
udûtère des transport*. . 


BREF 

JEUX 

LE PARI TRIO URBAIN AUDË- 
PART. — Le pari trio urbain, nou- 
veau pari sur les courses de che- 
vaux. sera lancé lundi 3 janvier. Il 
s'agit d'un « petit frère a du 
tiercé, qui consistera à trouver les 
trois premiers d'une course dési- 
gnée à l’avance, sans que l’ordre 
d'arrivée intervienne dans le calcul 
du rapport gagnant. La mise de 
base sera de 5 F. 

SÉMINAIRES 

DÉVELOPPEMENT PERSONNEL 
— L’Unïversrté populaire de Paris 
organise du 10 au 14 janvier 
1983, dans le sixième arrondisse- 
ment, un séminaire t Développe- 
ment personnel et communica- 
tion a . Il intéresse toutes les 
personnes qui cherchent leur voie 
vers ('équilibre, l'humour, l'épe-. 
nouissement et les relations har - 
monieuses avec leur entourage. 

* M. Tareroier U.P.P., 30 afiée 
do La- Supérieur, 78110 Le VfrêM, 
Tél: 071-57-17. 


EDITION 


de M. Je an-Claud e Lattès 

M. Cohen-Séat est nommé 
directeur adjoint de l'édition 
du groupe Hachette 

M. Jean-Etienne Cohen-Séat, res- 
ponsable des éditions Mazarine qu’il 
a fondées en 1979, est nommé direc- 
teur adjoint, aujnés de M. Jean- 
Claude Lattes, directeur de l'Edi- 
tion du groupe Hacbette. 
Parallèlement, Hacbette prend le 
contrôle du capital de Mazarine 
dans lequel 11 détenait déjà une forte 
participation. 

A compter du 1 er janvier, 
M. Jean-Etienne Cohen-Séat aura 
autorité sur les départements 
« Beaux livres-Réalités >, Hachette 
littérature générale» et -Guides 
bleus» ainsi que sur les filiales 
Stock, Mazarine, le Chêne et Mara- 
bout Considéré un bon gestionnaire, 
M. Jean-Etienne Cohen-Séat, trente- 
six ans, avait été chargé récemment 
d'établir un rapport intérieur sur le 
secteur «Beaux-livres» du groupe. 
De 1975 i 1978, il avait déjà dirigé 
le département «Hachette littéra- 
ture générale» avant de fonder sa 
propre maison. 

Notons, d’autre pan, que M. Lau- 
rent Tbeis, directeur adjoint du dé- 
partement « Hachette littérature gé- 
nérale», quitte le groupe et que 
Mme Adélaïde Barbey, qui vient de 
quitter Hatier, dirige les « Guides 
bleus » depuis le 1* décembre. 

PARIS EN VISITES — 

DIMANCHE 2 JANVIER 

« Le Sénat », 10 fa 30, 15, rue de 
Vaogirard, M“ Pennec. 

• Hôtel de Sully», 15 faeures. 
62, rue Saint-Antoine, M* Bouquet 
des Haux. 

• Le Palais Royal -, 15 heures, 
grille du Conseil d’Etat, place du 
Palais- Royal. M“ Le grégeois. 

- Notre-Dame de la Compas- 
sion», 15 h 15. entrée de la Cha- 
pelle, porte Maillot, gauche du pa- 
lais des Congrès, M"° Pennec. 

• Le château de Maisons- 
Laffitte -, 15 h 30, entrée, côté 
parc, M"* Hulot (Caisse nationale 
des monuments historiques). 

• Services secrets 1939-1945 -, 
15 heures, métro invalides, 
M. Czamy. 


METEOROLOGIE 


SITUATION LE 31 .12.82 A O h G.M-T. 
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JOURNAL OFFICIEL BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


Sont publiés au Journal officiel 
du vendredi 31 décembre ; 

DES LOIS 

• De finances rectificative pour 
1982; 

• D'orientation des transports 
intérieurs. 

DES DÉCRETS 

• Relatif au régime d'assurance 
vieillesse complémentaire des méde- 
cins ; 

• Relatif à la fixation des taux 
de base applicables à compter du 
I" janvier 1983 de la redevance pour 
droit d'usage des appareils récep- 
teurs de télévision et des appareils 
d’enregistrement et de reproduction 
des images et du son en télévision ; 

• Pris en application de l'arti- 
cle 18 de la loi du 22 juin 1982 rela- 
tif aux réparations locatives ; 

• Relatif & l’organisation d’un 
service minimun dans les orga- 
nismes du service -public de la radio- 
diffusion sonore et de la télévision 
en cas de cessation concertée du tra- 
vail. 

UN ARRÊTÉ 

• Fixant les taux de cotisations 
du régime de l'assurance obligatoire 
des salariés agricoles contre les acci- 
dents du travail et les maladies pro- 
fessionnelles pour 1983 et de la part 
des ressources affectées à chaque 
catégorie de charges de ce régime. 


• Le Panthéon », 14 h 30, entrée 
(Connaissance d'ici et d’ailleurs) . 

- Hôtel de Camondo », 1 5 heures, 
63, rue de Monceau, M“ Ferrand. 

« Salons du Conseil d'Etat », 
11 heures, place du Palais- Royal, 
M~ Hager 

- L'œuvre de Delacroix »,< 
15 heures. 20, rue de Tournon (His- 
toire et archéologie). . . 

• De .Léonard de Vinci au Cara- 
vage»,* 10 h 30, musée du 'Louvre, 
porte De non, P.- Y. Jaslet- 

- Les plus vieilles maisons de 
Paris », 14 h 30, 2, rue des Archives 
(Paris autrefois), 

- Hôtel de Lamoignon », 
15 heures. 24. rue Pavée (Paris et 
son histoire). 

• Faubourg Saint-Antoine »* 


Nous douons d-dtssou les hao- 
tears <f enneigement, au 30 décembre 
1982; dut les principales stations 
françaises, telles qu’elles noos ont été 
csmâmiqiiëes per P Association des 
maires des stations françaises de sports 
d’hiver (61, boulevard Hanssnaam 
75008 Parla), qui met à te disposition 
des usagers on bulletin d'information 
enregistré sur répon deu r aotoaxtigw 
au 266-64-28. 

Le premier chiffre indi qu e es centi- 
mètres l’épaisseur de neige sur bas des 
pistes ; le second, l'épaisseur de adge ■ 
en haut des pistes. 

ALPES DU NORD 

Alpe-d’Huez : 95-220 ; Auris- 
en-Ois&ns : 1080 ; Les Arcs : 50-200; 
Aucuns : 15-55 ; Arèches-Beaufort 1 : 35- 
220 ; Bellccombc : 25-40 ; ' Boiuteval- 
sur-Are : 80-160; Canroz-d 'Arraches ; 
20-120 ; Chftmnrrix : 10-130; Cfaam- 
rausse : 30-50 ; La OrapeUend’ Abon- 
dance : 10-35 ; Châtd ; 50-140 ; La Clu- 
se* : 20-115; Cttnbkwx : 15-60; Les 
Contamincs-Momjoic : 30-110 ; Le Cor- 
bicr : 10-25; Courchevel : 60-135 ; 
Crest-Votem : 25-80 : Plaine : 40-220 ; 
Fhimet ; 30-50 ; Les Gers : 1 5-40 ; Le 
Grand-Bornand : 30-100 ; Les Houcbes : ■ 
10-30; Les Sepc-Laux - 2080; Mé- 
gère ; 10-75 ; Les Menuires' : 30-100 ; 
Méribel : 10-135 ; Morzroc-Avoriex : 15- : 
150 ; La GranderPlagne . : 90-230; 
Pratogaan-La Vanpise : 35-70; Saint- 
Frangois-Loogchamp : 30-200; Saint- 
Gerrâis-le-Bettéx : 30-70; Saint-Pierre 
de -Chartreuse 10-25 ; Samoftna : 40- 


15 heures, métro Faidherbe- 
Chaligny (Résurrection du passé). 

« L’Opéra », 13 h 45, haut des 
marches, à gauche (Tourisme cultu- 
rel) - 

• Couvent des Blancs-Man- 
teaux», 16 heures, 9, rue Malhcr 
(Le Vieux-Paris). 

. LUNDI 3 JANVIER 

• Jean-Baptiste Oudry », 14 b 30, 
Grand Palais, M* 1 Leclercq. ' -C 

«Sainte-Geneviève », -14 h 30, 
église Saint-Étienne-du-Moni, 
M“ Pennec... -■ 

• Les appartements royaux ' du 
Louvre », 15 heiirts, métro Louvre, 
M fc Gânüer-Ahlberg. -, ■/, 

La Sorbonne », .15 ‘beurcts, 

47, iue des Écoles, M* Hulot ; ‘ 


1 20 ; Val-d'lsère : 50-1 30 ; Valtaîre : 1 5- 
130 ; Valmord : 40-115 ; Val-Thorens ; 
70-160. 

ALPES DU SUD . 

Allas-le-Seigmis : 30-90 ; Auron : 30- 
90; U. Foux-d* Allas ; 30-150; Isola- 
2000 : 100-200 r Momgenèvre, : 100- 
170; Orcières-Merlette : 20-100; 
Pra-Loup : 10-125; RisouMSSO : 35- 
100 ; Le Saiize ; 30- 100 ; Vars : 30-1 20. 

PYRÉNÉES 

Les Agudes : 60-80 ; Les Angles : 40- 
80 ; Àx-tes-Thcrmes 20-100 : Barègts 
60-140 ; Cauierets-Lys : 100-355 ; Font- 
Romeu :55-85 ; La Mbngie : 80-190. 

: MASSIF CENTRAL 

Le Mont-Dore : 20-40 ; Super-Besse : 
1 5-40 ; Super-Lidran : 40-40. 

JURA 

Métabicf: 10-25. 

■ VOSGES ' - 

Le Bonhonune : 1S-I5; Gérardmer ; 
5-20. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 

pour les stations étrangères, on peut 
s’adresser à l'Office national allemand 
dq tourisme, 4,: place de l’Opéra, 
-75002 Paris, tél. 742-04-38; à l'Office 
national suisse dû tourisme, K bis, rue 
Scribe. 75009 Paris, téL 742-45-45 ; * 
l’Office national autrichien dn tourisme, 
47, avenue de l'Opéra, 75002 Paris, tél. 
742-78-57 ; 2 l'Office national italien du 
tourisme, 23, -rue -de. la Paix, 
75002 Paris, tél. 266-66-68. 


• Oudry », 16 h 45 et 18 heures. 
Grand Palais, Caneri. • 

CONFÉRENCES — - 

DIMANCHE 2 JANVIER 

15. heures : 163, rue Saint- 
Honoré, M. HL Durrenbach ; - Les 
apparitions mariales de Walbach» 
(Natya). . 

15 h 30 : 15, rue de la BOcberïe, 
M. J. Raillard: • Notre bon ami, 
Jean de La Fontaine» -(Les artisans 
de l’esprit) . 

LUNDI 3 JANVIER 

- 14- h 45 : Z3\ quaï Conti. 
M._ J. RaphaSl-Leygues ;'.• Réalités 
nouvelles de TAfrique » {Académie, 
des sciences morales ei politiques) . 


v "flh, . .. . 

■* * • , - 
vr^p-" r - 
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CONJONCTURE 

LA LOI DE FINANCES POUR 1983 

Allégement de l'imposition dés plus-values 


Lé barême de fimpôt pour 1983 
(mtf les revenus de 1982) comporte 
une nouvelle tranche à 65 % pour la 
Tncâon du revenu imposable excé- 
dant 390000 francs pour deux 
parts. Le Journal officiel du 30 dé- 
cembre publie les articles de la loi 
de finances pour 1983 avec le nou- 
veau barème d'imposition. Ceiut-cia 
été uniformément relevé de 12*3 % 

. pour toutes les tranches. (V oir ta- 
bleau.) 

• Quotient familial. 

La notionde chef de famiDe ne fï- 
gurera plus dans le code des impôts. 

• Les époux sont soumis à une im- 
position commune en matière d’im- 
pôt sur le revenu»* Us doivent 

* conjointement signer la déclara- 
tion d’ensemble de revenus de leur 
foyer». 

Une demi-part supplémentaire de' 
quotient familial est accordée aux 
contribuables célibataires, divorcés 
ou veufs ayant un ou plusieurs en- 
fants à charge, lorsque ces contri- 
buables ont certains titres d'invali- 
dité. 

* Centres dé gestion agréés* 

Les limites de chiffres d'affaires 
ou de recettes fixées pour l’octroi 
des . .allégements fiscaux accordés 
aux adhérents des centres de gestion 
et associations agréés sont portées à 
2 804 ÛOO francs pour les entreprises 
agricoles et pour les entreprises 
commerciales ou artisanales dont 
l'objet principal est la vente de mar- 
chandise ou la fourniture du loge- 
ment et à 846 000 francs en ce qui. 
concerne les autres entreprises : elles 


sont portées 1 1 01 1 000 francs pour 
les. membres des professions libé- 
rales et les' titulaires de charges ét 

offices. 

.- • Plus-values. 

La notion de plus-value spécula- 
tive disparait pour les particuliers. A 
partir de la troisième année de dé- 
tention; toutes les reventes de biens 
. mobiliers bénéficient, dans le calcul 
de la plus-value, d’une correction te- 
nant compte et de la hausse des prix 
de détail et de la durée de possession 
’ (5 % par an pour les Immeubles et 
3,33 % pour les terrains à bâtir). 
L'exonération d'impôt est totale 
après vingt-deux ans de détention 
pour les immeubles et trente-deux 
ans pour les terrains à bâtir. 

Les plus-values boursières sont 
. quant à elles imposées forfaitaire- 
ment : 15 % pour les cessions supé- 
rieures à 214 000 francs par an 
(exonération eu dessous de ceue 
somme). 

• Régions. 

D est institué au profit des régions 
. une taxe sur les certificats d'imma- 
triculation des véhicules délivrés 
dans leur ressort territorial, qui peut 
être une taxe proportionnelle ou une 
-taxe fixe, selon les distinctions éta- 
blies par le présent article. 

Les certificats d'immatriculation 
des véhicules automobiles et de tous 
autres véhicules â moteur donnent 
lieu au paiement d'une taxe propor- 
tionnelle dont le taux unitaire par 
cheval-vapeur est arrêté par la ré- 
gion. 


Le barème app&»Meeni983 sur lès revenus de 1982 
pour deux parts 


Taux 

an* 

.Barème 1983 

- ' Rappel du barème 1982 - | 

Fraction revenu imposable j 

0 

N" excédant pas 25 240 F 

. N'excédant pas 22 460 F- 

S 

De 25240 à 26 380 F 

de 22 450 à 23 480 F 


De 26 380 à 31 280 F 

de 23 480 A 27860 F 

15 

De 31 280 è 49 480 F.:.r. 

-• - de 27 860 A 41060 F 

20 

De 49 480 4 63680 F..... 

de 44 660 A 56610 F 

25 

Oa 63 620' A '79 940 F..... 

- da 56 640 A 71 180 F 

30 

De 79 B40. è 96 720 F 

de 71 180 A 86 120 F 

35 

De 96 72D » 111 680 F 

- da 86 120 A 99 360 F 

40 

De 111 580 4186 940 F..... 

de 39 360 à 16S 580 F 

45 

De 185 940 è 255 720 F .... . 

dé 165 580 A 227 720 F 

50 

De 256 720 â 302 500 F ...... 

.. de 227 720 A 269 360 F 

55 

De 302 500 *344080 F 

(te 269 360 À 306 400 F 

60 

De 344 080 4 390 000 F..... 

. au-daSA de 306 400 F 

65 i. 

. Au-delà de 390 OOO F .... 





DANS UNE DÉCLARATION A « L'EXPRESS » 


Il ne pourra pas y avoir de « réformes chères 9 
en 1983 et 1984 

précise M. Jacques Delors 


Dans un entretien qu'il .a accordé 
à l'hebdomadaire l'Express. publié 
le jeudi 30 décembre, le ministre de 
l’économie et des finances, M. Jac- 
ques Delors, estime qu’3 ne pâtura 
pas y « avoir de réformes chères en 
1983 et 1984 ». 

La retraite à soixante ans. précise 
le ministre, « peut néanmoins être 
réalisée dans des conditions accep- 
tables. en restant compatible avec 
les exigences de la rigueur ». Inter- 
rogé sur ht durée du travail, M. De- 
lors indique, eu substance, qu’elle ne 
pourra se faire sans partage des re- 
venus. 

M. Delors estimé que, en 1983, 
• de nouveaux progrès dans la dé- 
sinflation » devraient _ être notés. 
Toutefois, ajoute -t-ü, si la situation 
internationale devait se dégrader, 
t U faudrait y adapter notre politi- 


que» en jouant sur le budget, les 
prix et les revenus. - sans compro- 
mettre l’autre priorité [_.] , redon- 
ner du dynamisme à notre écono- 
mie ». . 

Relevant notamment que la com- 
pétitivité de l'économie française en 
termes monétaires est « bonne ». 
que. la marche vers- la désinflation 
-est » sérieusement engagée », 
M. Delors estime qu’« Il n’y a au- 
cune raison pour que nous ne défen- 
dions pas notre monnaie». Selon 
lui, le franc, ni fort ni faible, est 
• une monnaie convalescente qui a 
besoin de prouver à tout le monde 
qu’elle est sur la vole de la guéri- 
son ». L'objectif do gouvernement 
est * de ramener le déficit commet - 
. ci al à ? ou 4 milliards de francs par 
mois enfin d’armée », indique-t-iL 


FAITS ET CHIFFRES 


m Les Desnos protectionnistes 
prises par la France contre Pbnra- 
ston des montres à quartz en prove- 
nance de Hongkong seront stricte- 
ment maintenues en 1983. 
M. Mareot, commissaire français au 
commerce, en a averti le secrétaire 
au commerce de la colonie britanni- 
que et f Association locale des fabri- 
cants. Les quotas d'importations res- 
teront fixés à 4.4 mimons de pièces, 
soit au niveau établi en octobre 1981 
(1,1 million de montres par trimes- 
tre) pour la période s'étendant 
jusqu’au 31 décembre 1982. 

Les horlogers de Hongkong ont 
plutôt bien accueilli cette nouvelle 
dans la mesure où, n'ayant exploité 
qu'aux deux tiers leur possibilité 
d'exportation vers la France pour les 
quinze mais écoulés. Us pourraient 
reporter à fan prochain les ventes 
non réalisées. 

Ces derniers n’ont pas néanmoins 
levé leur consigne de boycottage 
contre le cognac français. 

M. Warren, président de P Asso- 
ciation des fabricants de montres de 
Hongkong, a déclaré qu'il attendait 
le verdict do GATT, auprès duquel 
une plainte avait été déposée contre 
la mesure française. 


• Le groupe Total a acheté & 
Schneider SA la quasi- totalité du 
capital de la société Dong Trieu, se- 
cond producteur d’uranium en 
France métropoKtaine. Dong Trieu 
possède en France des réserves 
d’uranium estimées à 7 000 tonnes, 
qu'elle exploité au rythme de 
450 tonnes par an. Total contrôle 
déjà la société Minatome, dont elle 
vient de racheter la totalité du capi- 
tal, jusque-là partagé avec le-groupe 
Pcchincy-Ugine-Kuhlmann (/c 
Monde du 18 déce m bre) . En se reti- 
rant de Minatome; le groupe P.U.K. 
avait repris des participations im- 
portantes qu'il détenait à l’origine et 
qui constituaient en fait ressentie] 
de l'activité minière de la société. 

• Le déficit de la balance com- 
merciale italienne a en novembre 
été de 942 milliards de lires 
(4,7 milliards de francs), les impor- 
tations ayant atteint 10 608 mil- 
liards et les exportations 9 666 mil- 
liards. Pour les onze premiers mois 
de 1982, le solde négatif représente 
15 842 milliards de lires (79,2 mil- 
liards de francs)' contre 16 516 mil- 
liards dé lires durant la même pé- 
riode de J98L — (AS.P.) 


1982 : LES ALEAS DU CHANGEMENT 

II. — La normalisation 

par ALAIN VERNHOLES 


Le changement, thème de la 
campagne de réfection prési- 
dentielle, n’est-0 plus qu’un 
souvenir ? Alain Rollat (Je 
Monde du 31 décembre) a mon- 
tré qu’m certain nombre de 
promesses ont bien été tenues. 
Cependant, les aléas de la 
conjoncture internationale 
a'oat pas permis an gouverne- 
ment de poursuivre une politi- 
que qui se situait à part de celle 
des antres pays industrialisés. 
La crise et m défaut de reprise 
économique ont rendu néces- 
saire une certaine normafisa- 


Les problèmes économiques 
avaient dominé l'année 1981. Les 
problèmes financière auront pesé de 

tout leur poids sur l’année 1982. 

Ecartés du pouvoir depuis plus de 
vingt-cmq ans. les socialistes pen- 
saient que la croissance permettrait 
de réduire le chômage, d'élever le ni- 
veau de vie. d'engager les réformes 
de fond qui modifieraient (a société 
et le comportement des individus... 
D'où la tentative de relancer l'activité 
au prin t emps 1981 par distribution 
de pouvoir d'achat. D'où la tentation 
de privilégier le long terme et las ré- 
formes structurelles au détriment du 
court terme et des préoccupations 
monétaires et financières. La certi- 
tude d'avoir raison dans un monde à 
la dérive incitait la nouvelle équipe, 
dès son arrivée eu pouvoir, à dé- 
ployer une stratégie « b part » 
conçue non pas comme une réponse 
isolée et contingente à (a crise, mais 
comme un contre-modèle destiné à 
faire école. 

Insuffisante, la croissance écono- 
mique n'a pas apporté ce qu'on at- 
tendait d'elle : l’emploi, un nouveau 
dynamisme des entreprises, le finan- 
cement des avancées sociales... A 
l'exact opposé de ce qui était prévu 
sont apparus très vite des problèmes 
de financement aigus au travers de 
nombreux déficits : de l'Etat, de la 
Sécurité sociale, des régimes 
d'assurance- chômage, des entre- 
prises privées et publiques, des 
comptes extérieurs du pays. 

Déçue dans son attente, ébranlée 
dans ses certitudes, l'équipe au pou- 
voir a mis des mois pour se ressaisir. 
Si la dévaluation d’octobre 1981 a 
marqué le début d'une prise, de 
conscience, les décisions qui ont 
suivi ont montré que pendant de 
longs mois encore les analyses de 
mai-juin .1981 prévalaient. Ainsi était 


confirmé, fin avril 1982, un plan fa- 
milial coûteux. 

Pourtant, de façon presque sou- 
terrains. cheminait une réflexion sur 
la possibilité - où l’impossibilité - 
ds financer par un recours sans cesse 
accru à l'impôt et aux cotisations la 
poids croissant des dépenses publi- 
ques et sociales. Réflexion capitale 
dans une conjoncture de récession. 
On ne trouvera qu'en fin d'année une 
réponse claire è la question posée, 
quand M. Mitterrand d'abord. M. Fa- 
bius ensuite, assureront sans la 
moindre équivoque que le poids des 
prélèvements obligatoire, a atteint un 
seuil à ne pas dépasser. 

Ce qui n'était encore qu‘ efferves- 
cence et que tentations éclate en juin 
1982 avec la deuxième dévaluation 
du franc par rapport au dent sché- 
ma rk, une dévaluation dont l'urgence 
surprend tout le monde, y compris, 
semble-t-il. M. Mitterrand. Non seu- 
lement les prix et les marges sont 
taxés — ce qui se produit presque 
toujours en France dans les moments 
de difficultés, — mais les salaires 
sont bloqués, fait sans précédent de- 
puis les armées 1948-1950. 

Le choix est clair. Le retour aux 
équilibre, a pris le pas sur le mouve- 
ment, le financier et te monétaire 
('emportent sur l'économique, les ob- 
jectifs à kmg terme s'effacent - au 
moins momentanément - devant les 
préoccupations du court terme. La 
France ne va plus à contre-courant 
mais aligne sa politique conjonctu- 
relle sur celle des grands pays indus- 
trialisés : priorité absolument donnée 
à la lutte contre l’inflation, i la stabi- 
lisation des impasses budgétaires, è 
la réduction des déficits sociaux. 

La fin de l'indexation ? 

Ce « changement du change- 
ment s a des conséquences considé- 
rables sur la stratégie misa en œuvre, 
môme si ses effets ne se font pas 
sentir rapidement. 

La première est une ouverture très 
nette du pouvoir en direction des en- 
treprises industrielles, une ouverture 
qui va se confirmer et s'élargir au fil 
des mois. En juin est annoncé un allé- 
gement important de la taxe profes- 
sionnelle. Suivent les promesses re- 
nouvelées d'une stabilisation des 


charges des entreprises, l'idée d’un 
moratoire, la pratique de taux d'inté- 
rêt bonifiés, le report â juin 1985 du 
paiement de l'impôt sur l'outil de tra- 
vail, l'annonce d'un transfert du fi- 
nancement des allocations familiales 
des entreprises sur las particuliers 
(salariés et non-salariés), le vote 
dans le budget de 1983 de possibi- 
lités d‘ amortissement accéléré. Glo- 
balement. l'endettement des entre- 
prises françaises est en effet 
considérable, et leur situation finan- 
cière très mauvaise. Les entreprises 
* ne peuvent plus payer »... 

La deuxième conséquence du 
changement de stratégie opéré en 
juin est la reconnaissance du fait que 
te salaire peut jouer un rôle dans l'in- 
flation. Le blocage de quatre mois et 
demi imposé par MM. Mauroy et De- 
lors sera prolongé par ce que le pre- 
mier ministre appelle joliment un 
e traitement de dix-huit mois». La 
nouvelle logique du pouvoir déroule 
ses effets : en juillet, recevant les 
syndicats, M. Mauroy leur demande 
d'abandonner l'indexation des sa- 
laires sur les prix. C'est une innova- 
tion considérable, la France s’ali- 
gnant là encore sur ce que pratiquent 
déjà d’autres pays, la Grande- 
Bretagne. la R.F.A. et, plus récem- 
ment, la Belgique et l'Italie. 

A rapprocher les faits des déci- 
sions , la volonté d'austérité apparaît 
évidente. Elle postule, à terme rap- 
proché, stagnation et probablement 
baisse du pouvoir d'achat si les 
clauses de sauvegarde introduites 
dans les accords de la fonction publi- 
que. (E.D.F., S.N.C.F., R.A.T.P.) ne 
font pas tache d’huile dans le privé et 
laissent au gouvernement toute lati- 
tude pour décider des possibilités du 
moment. A l’inverse apparaît la vo- 
lonté d'améliorer les résultats finan- 
ciers des firmes. Tel est le double ob- 
jectif, même si le transfert qu'il 
implique — des particuliers vers les 
entreprises industrielles — demeure 
une hypothèse clandestine... 

La troisième conséquence du 
changement de stratégie officielle est 
un net freinage des dépenses publi- 
ques et sociales. Le budget de l'Etat 
pour 1983 - préparé en 1982 - a 
été soumis à des coupes sévères. 
Des économies importantes — diffi- 
ciles à réaliser — ont été décidées 
sur ta Sécurité sociale, puis sur les 
assurances-chômage, remettant en 


cause certains acquis, les coupes at- 
teignent 25 milliards de francs. 
Même la politique de réduction de la 
durée du travail — sur laquelle les so- 
cialistes fondent l'essentiel de leurs 
espoirs pour combattre la chômage, 
et qui constitue Je point le plus origi- 
nal de leur démarche — est désor- 
mais conduite avec précaution. Les 
décisions contractuelles remplacent 
la voie législative, et M. Mauroy dé- 
clare que l'expérience ne sera pour- 
suivie que si les intéressés le veulent. 

Lignes de fracture 

Si tas socialistes ont abordé en 
1982 le temps des renoncements et 
das compromis, l’année qui vient de 
s'écouler laissa sans réponse cer- 
taines interrogations. Le P.S., qui n'a 
pas été consuhé et n'a pas eu son 
mot à dire lors du changement de 
politique gouvernementale, adhère- 
t-il réellement à la nouvelle donna ? 
L'attitude de l'aile pure et dure du 
groupe parlementaire dans l’affaire 
de l'avoir fiscal donne à penser que 
non. Le groupe présidé par M. Joxe a 
préféré maintenir en l'état l'ancien 
système encourageant les achats 
d'actions plutôt que de cautionner un 
crédit d'impôt jugé trop ressemblant. 
Or la suppression de l’avoir fiscal fai- 
sait partie des promesses du candi- 
dat Mitterrand, comme le développe- 
ment de l'épargne â long terme. Ce 
n'est qu'un exemple, mais il est si- 
gnificatif. 

Les nécessités de la rigueur n’ont 
pas fait disparaître les lignes de frac- 
ture au sein du gouvernement 
comme au sein du P.S. Le départ de 
M m Ques riaux du ministère de la so- 
lidarité. en juin, a marqué la prise en 
compte de la dimension financière 
des réalités (l'ancien ministre avait 
accepté la retraite à soixante ans 
sans assurer le financement). Mais 
les conceptions que symbolisait 
NT* Ques riaux - celle de la néces- 
saire autonomie du social par rapport 
à l'économique et surtout au finan- 
cier — n'ont pas pour autant disparu. 
Que se passerait-il si te gouverne- 
ment devait durcir à nouveau sa poli- 
tique, l'année 1 983 risquant de n'ap- 
porter ni reprise économique ni 
solution aux problèmes posés ? 

Un clivage au sein de l'actuelle 
majorité pèserait lourd sur l'attitude 
des syndicats, partagés sur la néces- 
sité de l'austérité, sur sla durée et 
sur la distribution de ses fruits 
amers. 


ETRANGER 

Le gouvernement belge confie une mission à M. Gandois 
sur l'avenir de Cockerill-Sambre 

De notre correspondant 


Acculé par les échéances de 
fin d’au née, le cabinet de 
M. Martens a tenu durant les 
trois derniers jours ane 
«séance marathon ». Celle-ci 
vient d’aboutir à l’adoption de 
quelque soixante-dix arrêtés 
royaux visant à confirmer la ré- 
solution du gouvernement de 
poursuivre sans défaillance sa 
pofitique de redressement éco- 
nomique et financier. Il a égale- 
ment décidé le versement immé- 
diat d’une aide à la firme 
sidérurgique CortreriD-Sambre. 
Bruxelles- - Les principales me- 
sures prises au coure de cette très 
longue séance ont surtout pour effet 
de renforcer les décisions imposant 
une nouvelle - modération sala- 
riale ». Déjà pour l’armée qui se ter- 
mine, le grand organe bruxellois le 
Soir vient de calculer que la plupart 
des citoyens ont en fait perdu - un 
mois de salaire ». En 1983, les cal- 
culs gouvernementaux prévoient une 
modération supplémentaire de 2,7 % 
pour les travailleurs mais aussi une 
diminution & peu près équivalente 
de revenus pour les indépendants, 
les professions libérales et même les 
administrateurs de société. 

Dans l'immédiat toutefois le gou- 
vernement devait régler le sort de la 
société sidérurgique Cockerill- 
Sambre qui, faute d'un secours ra- 
pide, aurait risqué la liquidation au 
31 décembre. Une issue que per- 
sonne ne voulait envisager en Wallo- 
nie, tant la place de Cockerill- 
Sambre qui y assure 9 % de l'emploi 
est importante. Si la survie de la so- 
ciété paraît assurée pour quelques 
mois, son avenir est loin d’être clair. 

Le P.-D.G. provisoire de la so- 
ciété, M. Vandenstrick, dont la mis- 
sion est en principe terminée, a 
néanmoins accepté de rester en fonc- 
tion jusqu’au 20 janvier. Avant le 
1 er février fl lui appartient de négo- 
cier avec les syndicats un • pacte so- 
cial » qui doit réduire de S à 10 % le 
rerenu des travailleurs de la société. 

Cette seule indication suffît à il- 
lustrer la vigueur avec laquelle le 
gouvernement — actionnaire princi- 
pal de CockeriU-Sambre - entend 
poursuivre une politique d'austérité 
et d'assainissement qui lui vaut 
d'ailleurs les éloges du Financial 


Times. Le journal londonien vient 
de citer le courage de M. Martens 
en exemple à tous les autres gouver- 
nements européens. Un tel satisfecit 
est naturellement enregistré avec le 
plus grand plaisir dans les milieux 
officiels de Bruxelles où l’on est bien 
obligé de se rendre compte que la 
population regimbe de plus en plus 
devant les sacrifices qu’on lui im- 
pose. 

La seconde décision à propos de 
CockeriU-Sambre concerne le rôle 
de M. Jean Gandois, l’ancien prési- 
dent du groupe chimique français 
Rhône-Poulenc, qui avait été pres- 
senti pour prendre la succession de 
M. Vandenstrick (le Monde du 
28 décembre). Finalement. l'indus- 
triel français remplira, à partir du 
1 er février 1983, un rôle de consul- 
tant Il lui appartiendra de mettre 
au point un nouveau plan industriel 
pour Cockerill-Sambre (c’est-à-dire 
une limitation très sérieuse de ses 
activités), de trouver si possible une 
coordination avec des entreprises 
étrangères et peut-être aussi d’accor- 
der l'autonomie â certaines branches 
de l’entreprise. 

Dans une Belgique déjà menacée 
par bien des conflits entre la Flandre 
et la Wallonie, certains secteurs, 
dont celui de la sidérurgie (avec les 
charbonnages, les chantiers navals, 
le textile et le verre creux), sont en- 
core considérés comme des indus- 
tries nationales. Depuis quelque 
temps, toutefois, certains partis fla- 
mands minent campagne contre un 
tel état de chose en soutenant qu’il 
n’y aurait aucune raison pour le nord 
du pays de déverser des milliards de 
francs dans le « tonneau des Da- 
naïdes » de la sidérurgie wallonne. 
Des réactions analogues, il est vrai, 
se manifestent dans le sud, où l’on 
proteste notamment contre les sub- 
ventions nationales accordées aux 
charbonnages du Limbourg et l'ex- 
tension du port de Zeebrugge. 

Pour la première fois, il semble 
que. lace à ces pressions régionâ- 
listes qui se renforcent. le gouverne- 
ment vienne de céder un terrain pré- 
cieux, Dès le mois prochain. 
M. Martens convoquera les exécu- 
tifs régionaux de la Flandre et de la 
Wallonie pour examiner avec eux les 
possibilités de - dégager un 


consensus • sur des modalités pou- 
vant amener les régions elles-mêmes 
à contribuer au financement des 
branches industrielles considérées 
jusqu'à présent comme nationales. 
La question que bien des citoyens se 
posent est de savoir si le gouverne- 
ment ne vient pas lui-même d’amor- 
cer ainsi une bombe à retardement 
susceptible de meure en péril les 
dernières structures unitaires de 
l'économie, et peut-être de l'Etat 
belge. 

JEAN WETZ. 


Les dettes 
du Brésil 

( Suite de la première page. ) 

Selon l'agence Reuter, M. José 
Carlos Serano, l’un des dirigeants de 
la Banque centrale aurait déclaré 
que faute d’un arrangement conclu 
à cette date, son pays se trouverait 
en état de cessation de paiement. 

Selon un banquier new-yorkais 
que cite V International Herald Tri- 
bune. le blocage décidé mercredi du 
remboursement du principal des 
dettes échéant le mois prochain est 
destiné à empêcher que les banques 
possédant les créances correspon- 
dantes soient mieux traitées que 
celles dont les prêts viennent à expi- 
ration plus tard dans l'année. 

M. Langoni avait annoncé le 
20 décembre, pour appuyer sa nou- 
velle demande de crédit un sévère 
programme d'austérité. On confirme 
à Brasilia que les investissements du 
secteur nationalisé vont subir en 
1983 une réduction en termes réels 
d’environ 20 %, ce qui devrait 
entraîner une importante diminution 
des importations de ce secteur, les- 
quelles seraient ramenées de quel- 
que 3 milliards de dollars en 1982 à 
2 milliards en 1983. Le déficit du 
secteur public serait ramené de 4.1 à 
2.1 % du produit intérieur brut 

De cet ensemble de mesures on 
espère une sensible amélioration de 
la balance commerciale qui devrait 
dégager un excédent de quelque 
6 milliards de dollars permettant au 
Brésil de faire face â une partie de 
ses obligation internationales. 


Aux Etats-Unis 


L'INDICE COMPOSITE 
DE L'ACTIVITÉ A PROGRESSÉ 
DE 0.8% EN NOVEMBRE 

Washington. (A.F.P., U.P.I.). - 
L’indice composite de l'économie 
américaine, qui est censé indiquer la 
tendance de la conjoncture, a pro- 
gressé de 0.8 % en novembre, a an- 
noncé le 30 décembre le départe- 
ment du commerce. Il s'agit de sa 
septième amélioration mensuelle au 
cours des huit derniers mois. L'in- 
dice avait augmenté de 0.3 % en oc- 
tobre et de 0.8 en septembre. 
Cette évolution, estiment les écono- 
mistes gouvernementaux, tend à in- 
diquer que l'économie s’oriente vers 
une reprise modérée. 

Cependant, les experts officiels 
tablent désormais sur une croissance 
réelle du produit national brut 
(P.N.B.) d’un peu moins de 2 % 
pour 1983, avec le maintien d'un ni- 
veau de chômage élevé et d'un taux 
d’inflation d’un peu plus de 5 %, 
indique-l-on dans les milieux in- 
formés. Cette prévision, assez pro- 
che de celles publiées par la plupart 
des économistes privés, a été établie 
pour servir de base au projet de bud- 
get pour l'exercice commençant le 
1" octobre 1983. que M. Reagan 
soumettra fin janvier au Congrès. 
Elle n’a pas été encore approuvée 
par le président, qui. à plusieurs re- 
prises dans le passé, a souligné le 
côté «aléatoire» de telles prévi- 
sions. 

LE MEXIQUE LIBÈRE LES PRIX 
DE NOMBREUX PRODUITS 

Mexico (A.F.P., Reuter). — Le 
gouvernement mexicain a libéré to- 
talement les prix de 2 500 produits, 
toléré une marge de fluctuation pour 
les prix de 2 200 autres et imposé 
son contrôle sur ceux de 300 pro- 
duits de base, a annoncé le 30 dé- 
cembre le ministère du commerce. 
Selon un communiqué officiel, celte 
mesure permettra de protéger le 
pouvoir d'achat de la population et 
favorisera la production industrielle. 
Les produits dont les prix sont stric- 
tement contrôlés sont le riz. le lait, 
les œufs, le sucre, l'huile, les hari- 
cots. les engrais, les cotonnades et 
les médicaments. 
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SOCIAL 


TRANSPORTS 


L'HÉBERGEMENT DES PERSONNES ÂGÉES 


Une 


d'année à Cachan 


Davantaged'indépendance 
La S.ALC.F. change de statut 


Après diverses plaintes dépo- 
sées ces jours derniers par les 
familles de certains pension- 
naires de la maison d’accueil 
pour personnes figées Cousin- 
de-Méricourt à Cachan (Val- 
de-Marne), l’attention se porte 
une fois de plus sur les condi- 
tions d’existence des vieillards 
hébergés dans ce genre d'éta- 
blissement. 

• Joyeuses fêtes ! * Sur les parois 
vitrées du centre Cousin- 
de-Méricourt, l'inscription s’étale en 
lettres blanches, scintillantes. A cha- 
que détour de couloir, dans cinq bâ- 
timents comportant dix-sept ni- 
veaux. clignotent des arbres de Noël 
somptueux, plus froids et plus im- 
personnels que ceux d’un grand ma- 
gasin. Une lin d’année, une Tin de 
vie à Cachan. 

Cousin-de-Méricourl, c’est une 
maison de retraite inaugurée en 
1980 et dotée depuis lors d'une sec- 
tion de cure médicale, qui attend 
toujours son financement. L’établis- 
sement, placé sous l’autorité de tu- 
telle du préfet de Paris par l'inter- 
médiaire de la direction 
départementale des affaires sociales, 
dépend en fait du bureau d’aide so- 
ciale de la capitale, donc de M. Jac- 
ques Chirac. U a fait l’objet, ces 
temps derniers, d'une vive polémi- 
que entre le gouvernement et le 
maire de Paris. 


Une mouroir ultra moderne 

Pour l’instant, tout est d'un calme 
oppressant dans des locaux bien asti- 
qués . Le 28 décembre, pour la pre- 
mière fois depuis des mois, les pen- 
sionnaires ont été invités à une 
séance de variétés dans la salle de 
spectacle, jusqu'alors toujours vide. 

Pour ces * petits vieux • solitaires 
et fragiles, les « fêtes • de Noël et 
de Nouvel An ne revêtent qu’un sens 
lointain. Tout ici n’est qu’apparence, 
depuis la section d’« animation *, 
qui n'a jamais rien animé, jusqu’au 
luxe tapageur du hall principal, plus 
vaste que l'entrée d'un palace, avec 
son coin-cosy sans visiteurs, scs ran- 
gées de sièges inoccupés, son bureau 
de réception et son bar désaffectés ; 
on dirait un grand hôtel déserté par 
son personncL 


Pour découvrir un peu d'huma- 
nité. il faut s'aventurer dans les 
étages. Et là, la vie vous prend à la 
gorge. La vie. ou ce qu’il en reste. 
Car Cousin-de-Mé ri court n'est rien 
d’autre qu’un beau mouroir ultramo- 
derne, mais un mouroir tout de 
même, pour une bonne partie des 
personnes hébergées aux frais des 
familles et du contribuable parisien : 
256 invalides, 86 semi-valides. 
80 valides répartis dans des cham- 
bres d’un ou deux lits. 

Une série d'incidents 

Depuis plusieurs mois - peut-être 
parce que les langues se délient et 
que la période est propice aux règle- 
ments de comptes pré-électoraux — 
une série d’incidents plus ou moins 
scandaleux ont émaillé la chronique 
de Cachan. En septembre dernier, 
une pensionnaire est, selon la fa- 
mille, décédée dans des conditions 
suspectes. 

Le 4 décembre, une pensionnaire 
de quatre-vingts ans, M" Yvonne 
Louis, de Paris, meurt d’un syn- 
drome abdominal aigu. Selon sa fa- 
mille, qui a déposé plainte pour non- 
assistance à personne en danger, elle 
aurait appelé en vain, pendant les 
deux heures qu'a duré son agonie. 
Le 17 décembre, M“* Gerin, 
soixante-huit ans, fille d’une autre 
résidente - M™ Cécile Vaillant, 
précédemment internée à Sainte- 
Anne - dépose plainte contre une 
employée, accusée de brutalités ; le 
fait est que l'on a pu voir M* Vail- 
lant lors d’une émission de télévi- 
sion. le visage tristement orné d'un 
cocard. Version d’un agent hospita- 
lier, témoin de la scène : les deux 
femmes se seraient • un peu bat- 
tues -, et M“ Vaillant est tombée en 
arrière, la tête sur le tranchant de la 
porte de son placard qui était ou- 
vert Selon la direction, il s’agit d’un 
accident, et l'employée n’a pas été 
sanctionnée. 

Le 22 décembre, enfin, une autre 
résidente, M m Benoit, quatre- 
vingt-dix ans, au lendemain d'un de 
ses multiples séjours à l’hôpital de 
Bicétre, meurt à Cousin- 
de-Méricourl d’un cancer gastrique 
primitif ou d’une insuffisance car- 
diaque - le fait n'est pas établi, en 
l'absence d'autopsie, — et sa famille. 


qui a également déposé plainte, af- 
firme que cette vieille dame a été 
gavée de force alors que son état in- 
terdisait une telle méthode d'alimen- 
tation. 

U manque de personnel 

Les témoins sont rares, et forcé- 
ment suspects de partialité. A la 
chambre 294, bâtiment E, il y a 
deux vieilles dames. L’une d'elles re- 
garde à longueur de journée la télé- 
vision. l’autre, généralement incons- 
ciente, s’en désintéresse totale ment. 
Cette dernière est la mère d’un prê- 
tre ouvrier. M. Jean Leroy, délégué 
syndical C.G.T. dans une usine du 
Val-d’Oise. L’abbé Leroy, qui rend 
régulièrement visite à sa mère en fin 
de semaine, confie qu’il ne rencontre 
jamais d'interlocuteur responsable 
lorsqu'il souhaite connaître l'état de 
santé de la pensionnaire ou présen- 
ter une quelconque réclamation. Par 
exemple, an sujet du linge usagé, 
nauséabond, abandonné toute une 
semaine dans un coin de la chambre, 
ou revenu taché, non repassé, de la 
laverie et jeté en bouchon dans les 
armoires. Ou à propos du manque 
de liaison cotre le personnel du ma- 
tin et celui du soir. * Mais tout cela. 
dit l'abbé Leroy, c’est l'arbre qui ca- 
che la forêt. Le vrai fond de l'af- 
faire, c'est d'une part la mauvaise 
gestion du centre, d’autre part le 
manque de personnel, avec une rota- 
tion excessive des équipes, surchar- 
gées de travail et parfois totalement 
inexpérimentées. - 

M. Philippe Lafouge, directeur 
du bureau d'aide sociale de la Ville 
de Paris, ne retient quant à lui que 
la deuxième partie de ces accusa- 
tions, refusant • toute personnalisa- 
tion des doléances » et rejetant sur 
l'autorité gouvernementale la res- 
ponsabilité des carences en person- 
nel compétent. Un personnel généra- 
lement dévoué, mois débordé par sa 
tâche, et que Ton a vite dénombré : 
6 médecins, tous vacataires - car il 
s’agit d’une simple maison de re- 
traite — de 8 heures du matin à 
20 heures : la nuit, on peut joindre 
l’un d'eux par téléphone ; 22 infir- 
mières. dont 6 intérimaires, 2 sur- 
veillantes et 2 surveillantes géné- 
rales : et seulement 

16 aides-soignantes (U d'entre elles 
n’ont été nommées qu’en novem- 
bre). Le reste du personnel est 


constitué de 19S agents hospitaliers 
dont 49 ont commencé une forma- 
tion qui devrait déboucher, en juin 
1983. sur un diplôme d’aide- 
soignant. Au total, 325 personnes 
pour un potentiel de quelque 
400 lits. Ce qui serait, à première 
vue, largement suffisant, n’étaient le 
défaut de qualification d’une grande 
partie de ce personnel, et surtout la 
pénurie criante d’infirmières quali- 
fiées. U est vrai que pour ces der- 
nières les salaires ne correspondent 
pas toujours aux capacités requises : 
de 5 000 F par mois pour une infir- 
mière de jour à 6 000 F maximum 
(jour une infirmière de garde — tra- 
vaillant la nuit - après six ans de 
carrière. 

« Une polémique indigne » 

M. Lafouge affirme, comme il l'a 
fait à maintes reprises, que seui « le 
gouvernement» est responsable de 
cette situation. Pour 1983, en effet, 
la demande de création de 
127 postes pour l'ensemble du BAS. 
dont 35 à Cachan - assortie d’une 
hausse du prix de journée — sera re- 
fusée par la DA SS, car il o'est prévu 
que cent vingt nouveaux postes pour 
('ensemble de l’Ile-de-France. 
M. Lafouge, il est vrai, s'était fait 
traiter de menteur devant plusieurs 
millions de téléspectateurs par 
M. Alain Gillette, le directeur de ca- 
binet du secrétaire d’Etat aux per- 
sonnes âgées (le Monde du 13 octo- 
bre). 

Quant au directeur de Cousin- 
de-Méricourt, M. Jean Brocus - un 
homme invisible pour la presse, mili- 
tant notoire du R.PJL - n'a-t-U pas 
prouvé qu'il était un « bon gestion- 
naire ». même s’il cumule ses fonc- 
tions avec celles de directeur d’une 
maison de retraite de Boissy- 
Saint-Léger? Le 17 mai, M. La- 
fouge favait félicité d’avoir réalisé 
en 1981 un bénéfice de plus de 
3 millions de francs. 

« Cest précisément là que le bât 
blesse, commente l’abbé Leroy. On 
traite les vieillards comme des va- 
leurs marchandes, pour justifier les 
énormes crédits investits dans des 
établissements dont le seul objectif 
devrait être l'accueil des personnes 
âgées. A Cachan. les petits vieux 
paient les frais d’une polémique In- ; 
digne de notre époque. » 

JEAN BENOIT. ! 


Quarante-cinq ans après la créa- 
tion, le 31 août 1937, de la Société 
nationale des chemins de fer fran- 
çais, sous la forme d'âne société 
d'économie mixte, et ht concession 
la liant à l'Etat venant à expiration, 
la S.N.C.F. va, à partir du 1 e * jan- 
vier 1983. changer de statut. Son si- 
gle restera le même, maïs sa struc- 
ture juridique sera transformée et 
ses rapports avec l'Etat profondé- 
ment modifiés. 

Cette » mutation en profondeur » 

I sera réalisée en deux étapes: 1) 
adoption d’un nouveau statut; 2) 
élaboration d’une nouvelle politique 
contractuelle avec l’Etat. 

Le 1 er janvier, en application de la 
nouvelle loi d'orientation des trans- 
ports, la S.N.C.F. deviendra » éta- 
blissement public à caractère indus- 
triel et commercial», comme le 
sont, par exemple, la régie Renault 
ou l’E.DJF. L’Etat, qui jusqu’alors 
ne détenait que 51 % du capital de 
la S.N.C.F., sera dorénavant son 
seul actionnaire. Les trois représen- 
tants des anciennes compagnies (de- 
puis longtemps indemnisées) ne fi- 
gureront plus au sein du conseil 
d'administration, qui comprendra 
sept représentants de l’Etat, cinq 
• personnalités » (dont, pour la pre- 
mière fois, un représentant des usa- 
gers) et six représentants du person- 
nel (au lieu de cinq). Au sein de la 
nouvelle S.N.CJF. figure, pour la 
première fois aussi, un comité d'en- 
treprise. 

Le contrôle de l’Etat sur la ges- 
tion de la Société s'exercera a poste- 
riori et non plus a priori, ce qui lais- 
sas à l’entreprise une liberté de 
manœuvre plus large. 

deuxième étape : au cours du pre- 
mier semestre de 1983, le Conseil 
d’Etat fixera les décrets d’applica- 
tion de la loi d’orientation des trans- 
ports, qui préciseront les termes du 
nouveau cahier des charges indi- 
quant les droits et obligations de 
l’entreprise et codifiant notamment 
les nouveaux rapports entre la 
S.N.CJ 7 . et l’EtaL 

n est prévu qu’l l’avenir l’Etat 
apportera son concours financier à 
la SLN.CJF. en tenant compte à la 
fois de ses dépenses d’infrastruc- 
tures et de ses objectifs d'assa misse-, 
meut financier. Un contrat de plan 
Etat-S.N.C.F. devra, aussi, fixer 
clairement les objectifs de l’entre- 
prise en précisant son. programme de 
développement. 


Cet engagement de l’Etat repré- 
sentera une innovation importante. 
Jusqu'alors l’Etat, bien que princi- 
pal actionnaire, ne participait que 
partiellement aux dépenses concer- 
nant le réseau, et le recours à l’em- 

S iront était pour la S.C.N.F. la seule 
açon de financer ses investisse- 
ments, la construction du T.G.V. par 
exemple. La S.N.C.F. devrait pou- 
voir dorénavant compter sur l’Etat 
pour obtenir tant au moins des prêts 
à taux préférentiels. 

Pour relancer la S.N.C.F. sur des 
bases pins saines, l’Etat s'efforcerait 
en outre de ré s o r b e r progressive- 
ment les 12 milliards de francs de 
déficit cumulé, auquel la S.N.C.F. 
fait face par des emprunts à court 
terme. 

La S.N.C.F. sera, enfin, imitée à 
passer des conventions avec les ré- 
gions et à consulter régions, départe- 
ments ou communes sur toute modi- 
fication de ses services. 

LES CHEMINOTS 
DE « PARIS-MATCH » 

ET CEUX 

DEfLWMAMTÉ» 

. La remarque n’est pas nou- 
velle : la SJÛ.C.F. emploie trop 
de cheminots, les paie trop cher, 
se soucie peu d'être rentable 
puisque, quoi qu’il lui arrive, 
c’ast le budget dé l'état qui. en 
fin d'armée, paie le déficit. 

Jean Cau. dans le dernier nu- 
méro de Pans-Match, reprend 
sur deux pages écrites au vitriol 
r accusation et ta corse d'une at- 
taque en règle contre M- Fiter- 
man, ministre communiste des 
transports, accusé de e faire, 
grâce eu jouet qu'on lui a passé, 
dé le démagogie politique ». 
L'Humanité de ce 31 décembre 
lui répond sur. ta même ton: 

« Voici le délire d’un anticommu- 
niste patenté. » Ce n'est plus de 
la controverse, mais uns bataâle 
de chiffo nn iers autour, pourtant, 
d'une question bien nâefle et tout 
à fait d'actualité, au moment où 
la S.N.C.F. fart peau neuve : une 
entreprise nationale, comme l*est 
le chemin de far en France, est- 
ce une entreprise, est-ca un ser- 
vice pubfic ? Payé en premier par 
l’usager ou par le contribuable ? 


MICHELIN : M. Le Garrec a 
signé une convention (F.N.E.) 
pour la suppression de 
3 300 emplois 

Après l'avis favorable du comité 
supérieur de l’emploi, M. Jean Le 
Garrec, ministre chargé de l’emploi. 
a signé le 30 décembre une conven- 
tion du Fonds national de l’emploi, 
répondant ainsi à la demande dépo- 
sée par Michelin de réduire ses 
effectifs de 6,5 % {le Monde des 
15 septembre et 15 octobre). Au 
total. 3 300 emplois sur 51 000, dont 
plus de 2 000 dans ses seules usines 
de Clermont-Ferrand, seront sup- 
primés en recourant au régime de ia 
préretraite dont pourront bénéficier 
les salariés âgés de cinquante-six ans 
et deux mois à soixante ans. 

Pour procéder 3 ces licenciements 
annoncés dès juillet au comité cen- 
tral d’entreprise, Michelin a donc 
obtenu le feu vert de M. Le Garrec. 
Ce dernier a suggéré à la direction 
de réduire ia durée du travail tout en 
appliquant la nouvelle convention. 
Les syndicats ne sont pas d'accord 
avec ce projet ; ils ont fait valoir que 
Michelin se soustrait délibérément 
sans concertation aux contrats de 
solidarité. Ils ont préconisé l'em- 
bauche pour remplir les postes 
laissés vacants. 

La crise sévissant dans l'industrie 
du pneumatique, une crise d'une 
ampleur inégalée depuis celle des 
années 30, a contraint la firme de 
Clermont-Ferrand à prendre cette 
décision. Pour 1982. le déficit du 
groupe devrait être du même ordre 
de grandeur pour que Cannée précé- 
dente (290 millions de francs). Cer- 
tains analystes prévoient même que 
son montant sera très nettement 
supérieur. Forte en France, l'hémor- 
ragie l’est aussi au Royaume-Uni. 
où Michelin U. K. a récemment 
annoncé la fermeture de plusieurs 
usines et le licenciement sur deux 
ans de quatre mille personnes {le 
Monde daté 1 9-20 décembre) . 

Michelin, cependant, n'est pas 
encore à genoux. Bien des experts 
pronostiquent un redressement dès 
1983. une opinion que partage 
Goodyear Europe, principal concur- 
rent de Bibendum, qui voit la reprise 
venir des ELais-Unis. 

• Un contrat de solidarité a été 
signé le 27 décembre dans T Assis- 

ta** publique, prévoyant deux cent 
cinquante départs en préretraite 
avant Je I" janvier 1984, avec la ga- 
rantie de 70 % du salaire. 


ENERGIE 
Au 1" janvier 


AUTOMOBILE FAITS ET PROJETS 


au rythme actuel d’extraction 


Les réserves prouvées de pétrole 
brut s’élèvent & 670,2 milliards de 
barils an 1“ janvier 1983, soit, au 
rythme actuel, trente-cinq années de 
production, estime l’hebdomadaire 
américain OU and Gas Journal, en 
présentant un bilan préliminaire de 
l'année 1982. Les réserves prouvées 
ont été réévaluées cette année de 
8.38 milliards de barils du fait des 
nouvelles découvertes et de la prise 
en compte d'importants gisements 
en Irak. Ce pays se situe désormais 
au sixième rang mondial en ce qui 
concerne les réserves de brut, der- 
rière l'Arabie Saoudite, le Koweït, 
l'Union soviétique, l'Iran et le Mexi- 
que. Les pays de l’OPEP, avec 
443,3 milliards de barils de réserves 
prouvées, constituent donc toujours 
le principal réservoir de pétrole du 
monde. 

Cependant, en 1982. alors que la 
production mondiale n’a diminué 
que de 5,4 %, avec une cadence 
moyenne de 53 millions de barils par 
jour — le plus bas niveau depuis 
1972 - et que celle de l’ensemble 
des pays non communistes a dimi- 
nué de 7,4 %, la production de 
l’OPEP, elle, a chuté de quelque 
17,6 % par rapport & 1981. Avec 

• PRECISION. - Informatique 
et tiers-monde. M. Henri Lopes. 
sous-directeur général â l’Unesco, 
nous prie de préciser, & propos de 
noire article sur - L’informatique et 
le tiers-monde * (le Monde du 
13 décembre 1982), que la confé- 
rence intergouvernementale sur les 
stratégies et les politiques en infor- 
matique. connue généralement sous 
le sigle SPfN I. a été organisée en 
1978 non seulement par l'IBI (Bu- 
reau intergouvememental pour l’in- 
formatique). mais aussi par 
['Unesco, et qu’elle comprenait des 
participants venus d'Afrique» des 
Etats arabes. d'Asie et du Pacifique. 
d'Europe, des Etats-Unis, du Ca- 
nada. d’israél, d’Amérique latine et 
des Caraïbes. 


18,584 millions de barils par jour, 
elle ne représente plus que 48,45 % 
du total des pays non communistes, 
contre 54,4 % en 1981 et 59,5 % en 
1980. Les autres pays du bloc non- 
communiste (Etats-Unis, Grande- 
Bretagne, Mexique, etc.) ont» pour 
la première fois, produit plus de pé- 
trole (19,768 millions de barils par 
jours) que les pays de l’OPEP. 

La baisse de la production de 
TOPEP a été pour l’essentiel â la 
charge de l’Arabie Saoudite, dont la 
production (6,484 millions de barils 
par jour en moyenne) a été réduite 
de près du tiers (- 32,7 %) par rap- 
port à 1981. Le royaume wahabîte 
est néanmoins resté le troisième pro- 
ducteur mondial derrière (’U.R.S.S. 
(12,2 millions de barils par jour, 
+ 0.2 %) , et les Etats-Unis 
(8.655 millions de barils par jour, 
+ 1 %). mais loin devant le Mexi- 
que (2,634 millions de barils par 
jour, + 18,3 %), le Royaume-Uni 
(2,05 millions de barils par jour. 
+ 13,2 %), la Chine (2,02 millions 
de barils par jour, — 0,2 %), l'Iran 
(1,896 million de barils par jour, 
+ 42,3 %), et le Venezuela 
(1,826 million de barils par jour, 
- 13,4%). 

• Immersion de déchets ebimi- 
qnes dans rAtiantigne. - Le minis- 
tre français de I environnement, 
M. Michel Crépeau, a autorisé l’im- 
mersion par la Grande-Bretagne, de 
8 800 tonnes de déchets phénoliques 
liquides et de composes organo- 
chlorés dans l'océan Atlantique. Les 
déchets chimiques, à l’origine, de- 
vaient être rejetés en mer du Nord. 
II a été finalement décidé de les lar- 
guer par 4 000 mètres de fond dans 
les eaux internationales de l’Atlanti- 
que, c'est-à-dire à plus de deux cents 
milles des côtes. Au ministère de 
l’environnement, on précise que 
« des tests ont évalué la dégrada- \ 
tion. l'innocuité es la non- , 
persistance des déchets par rapport i 
au milieu marin ». (A. P.) , 


Depuis 38 ans, le journal spécialisé 

“Les Annonces” est le n 0 ! 
pour la vente des fonds de commerce 

— En Vente Partout 3 F et 36 r. Malte. 7501 1 PARIS TEL. ( I ) 805.3030 _ 


LE CAP DES DEUX MILLIONS 
DE VOITURES VENDUES 
DEVRAIT ÊTRE FRANCHI 
EN 1982 

J982 devrait être une année re- 
cord pour les ventes d'automobiles 
en France. Les immatriculations en 
novembre ont en effet progressé de 
24,3 % par rapport 2 l’an passé, ce 
qui porte 2 1 8SS 333- le nombre des 
ventes depuis le dSjut de l’année et 
laisse présager, pour l’ensemble de 
l’année 1982 des ventes supérieures 
à 2 millions d'unités. Le précèdent 
record remonte à 1979, lorsque le 
seuil des 2 millions avait été frôlé 
avec 1,98 million d'automobiles ven- 
dues. L’exceptionnelle bonne tenue 
du marché n’a cependant pas profité 
2 tous les constructeurs. Les mar- 
ques étrangères ont immatriculé en 
novembre 61 386 véhicules soit 

30.5 % du total, ce qui correspond 2 
peu près 2 leur moyenne depuis le 
début de l’année. Renault, avec 

41.6 % des ventes a également tiré 
son épingle du jeu. En revanche, le 
groupe P. S. A- reste au-dessous de 
30 % du marché avec 27,8 % du to- 
tal, du fait essentiellement des 
conLre performances de Citroën qui, 
en dépit du Lancement d’un nouveau 
modèle, n'a couvert en novembre 
que 10,2 % du marché» 

Au total, le mais de novembre a 
néanmoins permis une reprise de la 
production française (+ 16,5%) et 
des exportations, lesquelles ont for- 
tement progressé (+ 20,7 %) par 
rapport à l'an passé. Au cours des 
onze premiers mois de l’année, les 
exportations ont augmenté de 5 ,9 % 
et la production de 6,4 %. 


• La production américaine est 
tombée à son plus bas niveau depuis 
1958. — La production américaine 
d'automobiles est tombée en 1982 à 
son plus tes niveau depuis 19S8. Se- 
lon les estimations publiées par ht re- 
vue Automotive News, les construc- 
teurs américains n’ont produit cette 
année que 5 055 551 voitures, soit 
19,5 % de moins que l'an passé. 
Tous les groupes ont souffert, le plus 
touché étant Volkswagen of Ame- 
rica. avec une chute de 49,5 % de sa 
production 184 707 unités en 1982 
contre 167 755 en 1981). H est suivi 
de près par American Motors, filiale 
de la régie Renault, avec une baisse 
de 46,9 %. La production de Chrys- 
ler a chuté de 19,9 %, celle de Gene- 
ral Maton de 18,4 % et celte de 

Ford de 1 6,5 %. 


Nice-Cote (F Azht: 


m Fan 2000 

L'aéroport, de Nice-Côte d'Azur 
vient de oélébrer 1e vingt-cinquième 
anniversaire de la construction de 
son aérogare, socs J’égide de la 
chambre de commerce et d’industrie 
de Nice et des Alpes-Maritimes. En 
vingt-cinq ans, l’aéroport niçois, 
dont la création remonte à 1946, a 
connu un essor considérable, lié au 
développement du tourisme sur la 
Côte d’Azur et, plus récemment, à- 
l’aménagement du parc internatio- 
nal d’activités de Valbonne- 
Sophia-Antipolis. 

Avec quatre millions de passagers 
en 1982 an lieu de six cent mill e eu 
1957 et soixante mille mouvements 
d’avions au tien de vingt milia, Q se 
place an troisième rang des aéro- 
ports français après Paris et presque 
a égalité avec Marseflte-Marignanc. 
Vingt-huit compagnies aériennes y 
sont représentées, desservant quatre- 
vingts métropoles dans trente-huit 
pays. Grâce à la mise en service, 
prévue au printemps prochain, d’une 
deuxième piste de 3200 mètres de 
long et à La construction d’âne nou- 
velle aérogare dont tes premiers 
bâtiments seront inaugurés en 1984, 
son trafic devrait atteindre cinq mil- 
lions de passagers en 1986, sept mil- 
lions en 1 995 et dix mütioos en Tan 
2000. - (Corresp.) 


La Rochelle 
économise Fénergie 

M. Michel Rotant, président de 
l’Agence française pour la maîtrise 
de l’énergie, et M. Michel Crépeau, 
ministre de l'environnement et 
maire de La Rochelle, ont signé une 
convention d’un montant de 24 infl- 
uons de francs, ta plus importante 
du fonds spécial « grands travaux * 
compte tenu du nombre d’habitants. 

_ La ville de La Rochelle bénéfi- 
ciera d’une subvention de l'Agence 
de 6,8 millions de francs, soit 28 % 
du coût total des travaux. Le dépar- 
tement de la Charente-Mari time ap- 
porte de son côté une -aide spécifi- 
que. A ceoe occasion, M. Michel 
Rotant a lancé un appel aux maires 
de France : • La convention portera 
sur cinquante-sept bâtiments tant 
administratifs que scolaires, so- 
ciaux. culturels ou sportifs. Il s ' agit 


là d’une opération exemplaire, un 
cas unique en France. La ville de 
Paris n’engage que 13.4 millions de 
francs de travaux. » 

La Rochelle veut maîtriser l’éner- 
gie. Dès 1985, 1e programme d’éco- 
nomies de ta ville rapportera un mil- 
lion de centimes par jour à ia 
collectivité roche U aise. Déjà, 1e 
quartier de Vüteneuve-tes-Salines 
bénéficie d'une eau chaude sanitaire 
à bon compte, grâce au solefl. Sur 
2 290 logements. 980 d’entre eux 
sont déjà desservis. La réduction du 
coût de Peau chaude sanitaire sera 
portée de 20 % à 50 % dans tes an- 
nées qui viennent. Ce sera te cas 
également pour JljôpitaJ de La Ro- 
chelle où. sur une superficie de 
2 100 mètres carrés, seront installés 
des capteurs solaires. Enfin, 70 mil- 
lions de travaux dans le seul secteur 
du bâtiment peuvent constituer pour 
les entreprises locales un outil pour 
le maintien et 1e développement de 
remploi - (Corresp.) 


L'année du territoire 

lin regard rapide sur l'année 
1982... L'Etat rend aux maires le 
pouvoir sur l' urbanisme. Touché 
de ptaâi fouet par la crise, l'im- 
mobilier vacjjfe. Tandis que 1a toi 
Quilüot c dorlote > les loca- 
taires. au grand dam des proprié- 
taires, la commission Dubedout 
se penche sur l'avenir des grands 
ensembles, contestés par leurs 
plus jeunes habitantes. 

Tout change, on cette «An- 
née du territoire ». Sous ce titre, 
l'équipe de journalistes spécia- 
lisés de l’agence Urbapress 111 
vient d'éditer une brochure où 
sont classés, commentés et chif- 
frés les événements de l’armée 
1982 dans le domaine du « terri- 
toire » ; des faits que l'agence a 
analysés, semaine après se- 
maine, dans son bulletin d'infor- 
mation . 

Ce travaS de synthèse, dair, 
précis, est présenté par thèmes : 
aménagement du territoire, 
transporte, construction, foncier, 
architecture, bâtiment, collecti- 
vités locales. Au fil des articles, 
illustrés de tableaux et de graphi- 
ques, sont passés- en revue les 
débats cf actualité, les réformes 
en chantier et cédés qur ont du 

plomb dans Faites 

(1) 9. roe de Turtrïgo, Paris l®. 
Ta : 297-41-77, ■ 
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MARCHÉS FINANCIERS I BOURSE DE PARIS Comptant 30 DECEMBRE 


PARIS 

30 décembre' 


VALEURS 


A pat de choses pris, ceue séance 
de- Jeudi est calquée sur celle de la 
veille, avec une baisse de 0,4 % environ 
en termes d’indicateur. 

« Dernier jour pour les Monory^ », 
rappelait-on autour de la corbeille. 
Dans la mesure où les banques ferme- 
ront leurs portes à midi, à quelques 
heures de La Sabu-Sylvestre. 'i tes- sous-' 


heures de Ha Saint-Sylvestre, les sous- 
cripteurs qui veulent, profiter. des 
• S 000 F Monory » en achetant des 
SICA V ont en effet jusqu'à jeudi soir 
pour amcrétiserleurs vetlêHêsiTachaî. 

Il faudra attendre la première se- 
maine pour savoir quel aura été. le ré- 
sultat des * appelés do peuple » 'en fa- 
veur de cette forme a’- actionnariat 
populaire ». D’après les premières esti- 
mations, les souscriptions nettes dépas- 
seraient légèrement 4J milliards de 
francs cette année ( contre 5JS milliards 
ai 1981). soit une baisse de 20 % envi- 
ron d’une année à l’autre, un écart qui 
ne surprend pas tes professionnels. 

Au fil -des compartiments, les écarts 
sont modérés. NabeL-Bazel se détache : 
cependant avec un repli de ' 7.2 %. 
tandis que Simco, Radiotechnique. 
G. T. M. -Entreprise, Vallourec et Bis 
perdent 4% àS%r 

Confirmant les Importants change- 
ments au sein du groupe Empain- 
Schneider ; anticipés mercredi dans ces 
colonnes. M- Boulin abandonne la pré- 
sidence de Créusot-Lolre (voir, 
page 21 /.sans que le titre réagisse sen- 
siblement en Bourse! sinon portât repli 
de 3,4 %. 

Ailleurs, Saulnes est * réservé à fa 
hausse », tandis que Générale Fonderie 


NE W-YO RK 
. La baisse s'accélère 

La brusque tension enregistrée sur k 
front des tauxr<Tintérêt a provoqué jeudi 
une nouvelle, mais èette fos assez forte, 
baisse dés cours à WaU Street. Le mouve- 
ment ne s’est pu. toutefois amorcé immé- 
diatement Ce n’est qu’en coun de séance 
après iw assez bon démange qne des 
vente» actsuss ont contraint le marché à 
faire volte-face et l'indice des industrielles, 
un moment en hausse de plus de S points, 
devait enregistrer unéperre de 12^24 points 
en s’étabfissant $ 1 047,36 pointa en emure. 

La décision prise par la Chemical Bank 
de porter de lu % à II 1/2 % k taux des 
avances consenties aux agents de change, 
décision à laquelle plusieurs autres banques 
se sont ralliées es Basai avec la hausse du 
loyer: de fargcal sur k marché monétaire, a 
produit Tenet (Time douche froide autour 


Cor est en léger progrès à Lombes, 
et. sur notre place, te lingot gagne 
400 F à 98 000 F, tandis que lé napo- 
léon se replie sensiblement à 656 F 
1-14 F).. 

Le dollar-titre ne varié guère, à 
8.27/29 F. comte 8 JO/32 F mercredi 


du Rie BoanL La réaction de la Bouise a 
toutefois été jugée excessive par de nom- 
breur spécialistes, qui faisaient valoir le ca- 
ractère saisonnier de lé tension Observée sur 
les taux. H ne s’agît donc apparemment pas 
d’un renversement de tendance après ta dé- 
tente observée ces derniers mois, En réalité 
on p ruT attribuer & la mai- 

greur. des affaires — de nombre ax investis- 
seurs ont allongé leurs vacances - le repli 
accéléré des valeurs. Avec 5&38 mülions de 
titrés fe irangte f contre 5537 imUhns), 
Tactivité s’est située à sco niveau le plus bas 
depuis quatre semaines. 

Sur. 1941 vakmn traitées. 883 ont fléchi, 
674 ont monté et 384 n’ont pas varié. 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


PAUL -'Le groupe a soffidté une 
aide financière de 30 millions de dollars 
canadiens auprès du gouvernement d'Ot- 
tawa pour implanter une usine d'alumi- 
nium sur la nve sud du Saint-Laureot & 
Bécancour (entre Québec et Montréal). 
L'investissement glooal de cette iftsialla- 
tion est chiffré à 800 mffiKJBS de- doBaxs. 

Si elle était accordée .bette aide a'ajeor 
icrait an concours qne k' Québec -parait 
décidé à donner . à PUK .pour, crassimire 
cette usine et qni pourrait atteindre 30 % 
du coût global an prc^cL 

M. J- Orduer est. nommé présMmit de 
b PtdimiM sarienale des l ore rm* de «é- 
hkaka. - M. J. Ordner, P.-D.G. d’Europ- 
car. filiale de la régie Renault, a été 

INDICES QUOTlDtENS 
(INSEE, béM 108:31 die. 081) 

28 déc. 29 déc. . 

Vxlnrs françaises ....... 105^7 1Q5J 

Valeors étnwgèns 139,1 13*5 

O DES AGENTS DE CHANGE 

(Base 100 : 31#c. WM) 

29 déc, 30 déc. 

latogtacnü 162^2 10U 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
Pfa» privés 31 Wr i Uri J2 15/16% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 
I ao dfc 1 31 déc. 

1 dollar («JM» 1 233,75 73SJ0 


nommé président de la Fédération natio- 
nale des loueurs de véhicules (F.N.L.V.), 
or g anism e créé en 1976 par à Chambre 
syndicale nationale des loueurs de véhi- 
cules industriels et la Chambre syndicale 
nationale du commerce et de la réparation 
automobile. 

- ■ ta .FJ'fi.V. u. pair ntisrion de repré- 
% enter ces denx chambres 3 l'funopean 
.Car and : Truclc Reniai et de régler leurs 
problèmes communs .se rapportant à la lo- 
cation .de* véhicules militaires.:' 

Cbîyedk se wtastaw 1 Dow Quanical 
en Arabie. — Après k retrait de Dow 
CbcimcaL la Sandi Basic Industries a si- 
gné un accord avec k groupe japonais 
. Chxyoda afin de mener a son terme la 
construction d'un vapocraqueur de 500 
000 t/an à' Akfaubsav Cbiyoda sera asso- 
cié d»n* ce projet 1 la société saoudienDe 
Tetrosta r . 

ITJE. —-Le groupe a décidé de met- 
tre en sommeil le 31 décembr e ht mine de 
Nickel Enroress de sa filiale an Zim- 
babwe une des quatre principales du pays. 
Cette décision a Sté prise en accord avec 
ks antarités .locales. An cous des neuf 
premiers mois de 1982, Nickel Empiess a 
' enregistré un déficit voisin de 3,8 millions 
de doUais (contre nn bénéfice de Ij6 mil- 
lion de dollœs pour U même période de 
Tannée précédente. L'entretien des instal- 
lations sera moins onéreux (750000 dol- 
lars. Tan) qne ks pertes d'exploitation. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. LE TEMPS DES VŒUX ET DES PRO- 
NOSTICS : *1946-19831. par 
Alain Duhamel : « La trêve des confi- 
seurs... >. par Gilbert Comte ; 
* Vœux à double face ». par Pierre 
Drouin. 


ÉTRANGER 


34. EUROPE 

La fiEdre bulgare, le Kremfei et le 
Vatican. 

PORTUGAL : Des élections anticipées 


5. AMÉRIQUES 
5. PROCHE-ORIENT 

La rencontre isradio-fibanatse de 
IGryat Shmoneh. 

5. ASIE 
5. OCÉANIE 

AUSTRALIE : Le gouvernement de 
M. Fraser s'efforce de faire front aux 


UNE SEMAINE 
AVEC 
LE LIBAN 


6-7. Pour les Palestiniens, 3 n'y a pas 
{faneurs... ; L'écofière et les francs- 
tireurs; Le Paris des libanais; La 
carnet de route de Dominique Pou- 
chin. 


SOCIÉTÉ 


8. AU TRIBUNAL DE PARIS : Les fêtes 
auxtfiags». 

- SCIENCES : Une deuxième expédition 
indienne en Antartique. 

- ÉDUCATION. 


LE MONDE 
DES LOISIRS 
ET DU 
TOURISME 


9 à 11. VOYAGES ÉDIFIANTS: La révo- 
lution a un pays : Cuba; Robinson 
dans r océan Imfien; Plaisirs de la 
table ; Équitation ; Ptetatafie ; Jeux. 


POLITIQUE 


12. La campagne pour les élections muni- 
dpales. 


CULTURE 


13. THÉÂTRE ; Un entretien avec Bemo 


- DANSE : Les Hauts de Hurleront, de 
Roland Petit. 

- CINÉMA : Pinte movie de Kan Ama- 

15. RADtO-TÉUÉVtSION. - Vu: « Bonne 
nouvelle, pas de nouvelle > ; A voir ; 
«Salut tes copines». 


ÉCONOMIE 


17. CONJONCTURE : La loi de finances 
pour 1983. 

- * 1982, les aléas du change- 
ment » (Ht. par Alain Varhnotes. 

- ÉTRANGBl: La crise de la sidérurgie. 

18. SOCIAL : L'hébergement des per- 
sonnes âgées. 

- TRANSPORTS : La S.N.C.F. change 
de statut. 


RADIO-TÉLÉ VISION ( 15) 
INFORMATIONS 
« SERVICES » (16) : 

■ Journal Officiel » ; Météo- 
rologie ; Loto. 

Annonces classées (12) ; 
Carnet (16); Programmes des 
spectacles (14-15) ; Marchés 
fnancfers (19). 


MORT DE ROGER SECRÉT AIN 
FONDATEUR DE 
f LA RÉPUBLIQUE DU CENTRE» 


Roger Secréta in, ancien P.-D.G. 
du quotidien Orléanais la Républi- 
que du Centre, est décédé, jeudi 
30 décembre, il l'âge de quatre- 
vingts ans. Roger Secréta in avait été 
maire d’Orléans de 19S9 à 1971 et 
député du Loiret. 

(Né le 25 août 1902 à Orléans. Roger 
Sccréuin avait Tonde la République du 
Centre à ta Libération, fl en avait été le 
P.-D.G. de 1944 à juin 1982. date à la- 
quelle il avait laissé sa place A M. Marc 
Carré, directeur général adjoint du quo- 
tidien. Poète et spécialiste de Péguy, Q 
avait fondé plusieurs revues littéraires 
et publié plusieurs œuvres. 11 était com- 
mandeur de la Légion d’honneur. 

Roger Secrétai n avait été élu député 
du Loiret le 4 novembre 195V en rem- 
placement de Pierre Chevallier, décédé. 
Membre du groupe de J'U.D.S.R. 
(Union démocratique socialiste de la 
Résistance). Il siégeait à la commission 
de la reconstruction et des dommages de 
guerre. Il avait sollicité sans succès, le 
2 janvier 1950. le renouvellement de son 
mandat.! 


A B C D E F G 



POUR ÉVITER UN EFFONDREMENT DES COURS 

Les pays de TOPER pourraient s'entendre 
sur une baisse ordonnée de la production 


Les pays de l’OPEP pourraient 
réunir une conférence extraordi- 
naire, au cours des prochaines 
semaines, afin de tenter, une nou- 
velle fois, de s’entendre sur une 
baisse ordonnée de la production et 
éviter un effondrement des prix du 
pétrole. Le ministre du pétrole des 
Emirats, M. Maneh Said AJ-Oteiba, 
qui est également membre du 
comité de surveillance de l’OPEP, a 
évoqué, jeudi 30 décembre, l’éven- 
tualité d'une prochaine réunion 
extraordinaire - pour s'entendre sur 
la question épineuse du partage des 
quotas de production ». Le comité 
de surveillance qui rassemble, à ses 
côtés, les ministres algérien, véné- 
zuélien et indonésien du pétrole, se 
réunira pour sa part dans le courant 
de janvier à Vienne ou à Djakarta. 
M. AJ Oteiba a démenti l’informa- 
tion citée par la MiddJe East Econo- 
mie Survey. faisant état d'une réu- 
nion prochaine des pays du Golfe 
afin de décider d'une baisse concer- 
tée des prix. - Ceux qui ont parié 
sur un effondrement de l’OPEP, en 
raison des divergences sur la distri- 
bution des quotas avaient tort a 
ajouté M. Aloteiba, « ces diver- 


gences sont semblables à un nuage 
d’été qui disparaitra bientôt -. 

L'inquiétude continue cependant 
de régner dans les milieux pétroliers, 
où on s'attend à ce que l'Arabie 
Saoudite, décide de réduire les prix 
de son brut, actuellement nettement 
plus élevé que les cours du marché. 
Sbeikh Ahmed Zaki Yamanï, minis- 
tre du pétrole de l'Arabie Saoudite 
doit rencontre ce week-end à Lon- 
dres ou à Genève, selon le Financial 
Times, les dirigeants des quatre 
compagnies membres de 
l'ARAMCO (Exxon. Mobil, Texaco 
et Socal). Les quatre compagnies, 
qui ont déjà réduits leurs enlève- 
ments. se plaignent d'être pénalisées 
par le maintien d’un prix officiel 
(34 dollars par baril) supérieur au 
cours du marché et au prix réel pra- 
tiqué par la plupart des concurrents 
de l'Arabie Saoudite au moyen de 
rabais ou de facilités de paiement 
divers. Ainsi, le sultanat d’Oman 
aurait déjà décidé de réduire de 
2 dollars par baril le prix de son brut 
à compter du I" janvier, selon des 
rumeurs rapportées par l’A.F.P. Ce 
petit producteur n'appartient pas à 
l’OPEP, mais il fait partie du conseil 
pour la coopération dans le Golfe. 


Lourdes amendes pour des horiogers bijoutiers 


Sur avis de la commission de la 
concurrence, le ministre de l'écono- 
mie et des finances a infligé une 
amende globale de 2,07 millions de 
francs à diverses organisations syn- 
dicales d'horlogers-bijoutiers. (Ces 
dernières sont accusées d'avoir 
obligé leurs adhérents à se plier à 
une discipline commune de vente en 
matière de prix et de remises, et 
aussi d'avoir exercé des pressions sur 
les fabricants pour les contraindre à 
ne pas livrer certains revendeurs, ce 
en vue de Taire échec au commerce 
de rabais pratiqué par des grandes 
surfaces, notamment Euromarché à 
travers son magasin X’Po d'AÜiis- 
Mons. Sont visées la Fédération 
Saint-Martin, le Syndicat Saint- 
Êloi. Ja Chambre syndicale de Paris 
des H.B.JO. (horlogers, bijoutiers, 
joailliers), qui auront chacun à ac- 
quitter une amende de l’ordre de 
650 000 F, mais aussi la Chambre 
syndicale de Haute-Garonne 
(50 000 F) et la Fédération de l'hor- 
logerie en gros ( 100 000 F). 

Relevant que ces actions concer- 
tées s’élaient matérialisées par des 
pressions sur les revendeurs récalci- 
trants, les amenant à signer des prt 


accusés d’entente illégale 

totales d'accord mais aussi sur les 
fabricants, pour conduire ces der- 
niers à des refus de vente, le minis- 
tre les a assimilées à un boycottage 
pur et simple. 

Les milieux professionnels jugent 
la peine excessivement sévère et font 
état de la méconnaissance des pro- 
blèmes de la distribution. 


• L'affaire -, ajoute-t-on, ira en 
Conseil d'Êtat. Mais, cette démar- 
che n'étant pas suspensive, les orga- 
nisations citées vont devoir de toute 
façon payer. Beaucoup se deman- 
dent comment elles vont parvenir à 
s'exécuter, notamment la Fédération 
Saint-Martin, actuellement dans 
une situation financière très grave. 
Les professionnels s'étonnent d'au- 
tre pan du refus de discussion mani- 
festé par l’administratiotueniarque 
partiellement injustifiée dans la me- 
sure où le communiqué de la Rue de 
Rivoli précise qu’« une concertation 
entre les professionnels concernés et 
les pouioirs publics interviendra 
prochainement afin d’examiner les 
adaptations souhaitables des condi- 
tions de commercialisation dans ce 
secteur ». 


Dans l'enseignement supérieur 


Les déboires de M. Jacques Attali 


L'hebdomadaire Tel dans son 
numéro du 9 décembre avait ac- 
cusé de plagiat M. Jacques At- 
tali. conseiller spécial auprès du 
président de la République, à 
propos de son damier livre His- 
toires du temps (Fayard). Il 
s'agissait notamment d'une dou- 
zaine de lignes reprises d'Ernst 
Jünger le Traité du sablier, que 
l'auteur avait omis de guillemeter 
et dont il n'avait pas cité la 
source. 

Le même hebdomadaire re- 
vient à la charge dans son nu- 
méro du 30 décembre, à propos 
d’une nouvelle édition de cet ou- 
vrage où l'auteur, a 'étant rendu 
compte de ces manques, se ré- 
fère à Jünger comme source de 
son inspiration, rend à César ce 
qui est à César pour d'autres ex- 
traits de son livre, mais n'a pas 
cru devoir citer le Dictionnaire 
des horlogers français (Editions 
Tardy, 1971) au moment où il le 
paraphrasait. 

On ne peut écrire un livre qui 
bâtit une théorie sur le temps 


sans se fonder sur des faits, et 
donc sans se livrer à un travail 
d'érudition et à une plongée dans 
les ouvrages d’experts. La biblio- 
graphie qui figure à la fin de l'ou- 
vrage de Jacques Attali est au 
reste particulièrement impres- 
sionnante (274 titres). Mais l'au- 
teur se serait sûrement évité 
quelques déboires en renvoyant 
plus directement et plus expres- 
sément à ses sources. 


La réponse de l'auteur 


Interrogé par nos soins sur 
cette affaire, M. Jacques Attali 
nous a répondu : « Tous les li- 
vres dont les informations sont 
utilisées sont cités dans la bi- 
bliographie. et notamment le 
Dictionnaire des horlogers fran- 
çais sous le numéro 221 L’au- 
teur a pris le parti de ne faire 
un appel de note précis que lors- 
que la référence est unique et 
non pas lorsque le fait se trouve 
dons plusieurs livres techniques 
cités dans la bibliographie. » 


«IM.WESTON 


SOLDE 


ses fins de séries 
de chaussures pour hommes 

les mardi 4 et mercredi 5 janvier 


en ses magasins. 

114 Avenue des Champs-Elysées 
98» Boulevard de Courcelles. 
97, Avenue Victor-Hugo 


Les soldes de chaussures pour femmes 
auront lieu exclusivement 


les mardi il et mercredi 12 janvier 
98 Boulevard de Courcelles. 


LA DÉCISION DU CONSEIL 
CONSTITUTIONNEL RISQUE 
DE RETARDER L'INTÉGRA- 
TION DES VACATAIRES 


Lors du débat budgétaire à l’As- 
semblée nationale au mois de no- 
vembre, M. Alain Savary, ministre 
de l’éducation nationale, avait fait 
adopter par les députés des amende- 
ments précisant les conditions d’in- 
tégration de personnels vacataires 
de l'enseignement supérieur et de 
coopérants. Le gouvernement sou- 
haitait notamment par cette mesure 
- la création de deux cents emplois 
(cent assistants non agrégés et cent 
adjoints d’enseignement chargés 
d’enseignement) pour permettre la 
nomination de personnels • va ca- 
taires chargés, à titre temporaire, 
de fonctions d'enseignement dans 
les établissements d'enseignement 
supérieur -. 

La décision prise le 29 décembre 
par Je Conseil constitutionnel de dé- 
clarer » contraires à la Constitu- 
tion - les dispositions d’articles 
ayant pour objet de réserver, sur des 
emplois créés par la loi de finance, 
des postes pour permettre la nomi- 
nation de vacataires ou de coopé- 
rants (/e Monde du 31 décembre) 
risque de retarder ces intégrations. 

Ces personnels, qui ne bénéficient 
souvent que de statuts précaires, at- 
tendent du gouvernement qu'il 
continue en 1983 une politique com- 
mencée il y a un an, pour permettre 
. la stabilisation d'une partie des 
mille deux cents enseignants vaca- 
taires ». 


M. JEAN-PIERRE RAMSAY 
QUITTE U DIRECTION 


DES EDITIONS 


QU'IL A FONDEES 


M. Jean-Pierre Ramsay quitte, à 
sa demande, la direction générale 
des Éditions Ramsay qu’il avait fon- 
dées en 1976. Il assumera, toutefois, 
la présidence du comité éditorial. 
Au printemps 1981, le groupe Gau- 
mont, entreprenant une politique de 
diversification culturelle, dfevenait 
('actionnaire majoritaire de Ramsay 
qui cherchait, de son côté, de l'ar- 
gent pour développer sa maison 
d’édition. M. Daniel Toscan du 
Plantier. directeur général de la 
Gaumont, devenait ainsi P.-D.G. de 
Ramsay. 

» Gaumont, est-il précisé dans un 
communiqué, satisfait des résultats 
obtenus par les Éditions Ramsay. 
poursuivra sa politique d'investisse- 
ment pour le développement de 
cette maison dans le respect de son 
indépendance éditoriale. A cette fin, 
M. René Bonnell. directeur de la 
distribution de Gaumont, est 
nommé directeur délégué des Édi- 
tions Ramsay. La direction générale 
en sera assurée par MM. Paul 
Fournel, actuel directeur littéraire 
et Hervé Hamon, directeur de col- 
lection. M"* Françoise Vemy entre 
au comité éditorial. - 

En fait, la démission de M. Jean- 
Pierre Ramsay apparaît comme un 
. divorce à l'amiable ». Le groupe 
Gaumont qui entretient des relations 
avec Gallimard dans la distribution 
de vidéocassettes et l'exploitation 
audiovisuelle de la littérature, atten- 
dait des Éditions Ramsay *- distri- 
buées par la Sodis, une filiale de 
Gallimard — qu’elles fassent preuve 
d'un « esprit de groupe », et mènent 
une politique de complémentarité 
avec Gallimard et sa filiale Denoêl. 
L’arrivée au comité éditorial de 
Ramsay de M“ Françoise Vemy qui 
dépend, depuis août, du groupe Gal- 
limard. semble montrer dans quel 
sens l'affaire a été réglée. 


Un décret fixe les modalités 


d'un « programme minimum » 
en cas de grève à la radio-télévision 


Un décret, paru an Journal offi- 
ciel » du 31 décembre, fixe * l’orga- 
nisation d'un service minimum dans 
les organismes du service public de 
la radiodiffusion sonore et de la té- 
lévision en cas de cessation concer- 
tée du travail ». 

Ce texte était attendu, surtout 
après 1a polémique qui a opposé le 
ministre de la communication, 
M. Georges Fillioud, aux syndicats 
de l’audiovisuel lors de la grève du 
25 novembre. Il stipule, en ce qui 
concerne l’information, que TF 1 et 
Antenne 2 devront assurer, chacune, 
deux journaux nationaux (à la mi- 
journée et en début de soirée), et 
que FR 3 u les sociétés régionales 
devront diffuser un journal régional 
en début de soirée. Il n’y a pas 
d’obligation, pour la troisième 
chaîne, de confectionner une édition 
nationale. 

Quant aux sociétés nationales de 
radiodiffusion, elles devront diffuser 
trois journaux (le matin, k. la mi- 
journée et dans la soirée). Radio- 
France internationale devra, en ou- 
tre, « assurer le service des 
journaux en tangues étrangères 1 , 
dans les conditions habituelles ». 

Pour ce qui concerne les pro- 
grammes - et si la grève affecte les 
trois chaînes, — H sera procédé à 
- la diffusion, par l’une au moins de 
ces sociétés, d ‘ un programme enre- 
gistré succédant au journal de la 
soirée et d’une durée minimum de 
quatre-vingt-dix minutes ». A la ra- 
dio, un programme ininterrompu de 
musique enregistrée devra être re- 
transmis dans l’intervalle des jour- 
naux. 


sécurité et le oumien en état de 
fonctionnement des installations - 
et, le cas échéant, de désigner « les 
personnels strictement nécessaires à 
l'exécution » dn programme mini- 
mum, les sociétés seront également 
tenues d* « assurer, à tout moment, 
la retransmission des communica- 
tions du gouvernement et des mes- 
sages en réplique, ainsi que la pro- 
grammation des émissions des 
campagnes électorales, prévues par 
leurs cahiers des charges et par les 
décisions de la Haute Autorité de la 
communication. audiovisuelle ». 


Enfin, ce décret assigne plusieurs 
obligations particulières à T.D.F. 
(Télédiffusion de France) pour as- 
surer la retransmission de ce service 

r y i immlim- 


Outre qu’il est fait obligation aux 
présidents de sociétés d’ « assurer la 


m Le parti républicain, qui de- 
vait animer, le l" janvier, une tri- 
bune libre sur France-Inter, a décidé 
de diffuser de la musique entrecou- 
pée toutes les minutes de la phrase : 
• Le P- R- parle au seul Français qui 
a les yeux ouverts ». pour protester 
contre la programmation de cette 
émission à 8 h 45, le lendemain du 
réveillon de la Saint-Sylvestre. Son 
message devait se réduire à quelques 
phrases ironiques : « la le parti ré- 
publicain. Bonne année. Nous 
sommes le l" janvier. Dans la rue. 
pas une âme qui vive. Vous êtes tout 
seul sur France-Inter. Le gouverne- 
ment vient de nous faire un beau ca- 
deau : il a tenu à ce que nous soyons 
les premiers en 1933. h vous parler, 
à vous, le seul Français avec les 
yeux ouverts. Merci, monsieur Mit- 
terrand. et bravo pour votre idée de 
la liberté. » 


LA CONQUÊTE DE L’ EVEREST 


La victoire et la mort 


Katmandou (A.F.P.). — L’alpi- 
niste japonais Yasuo Kato, qui avait . 
réussi, lundi 27 décembre, l’ascen- 
sion hivernale de l’Everest (1) (le 
Monde du 30 décembre) et son 
compagnon de cordée Toshiaki Ko- 
bayashi sont morts de froid, a rap- 
porté, le 30 décembre, le ministère 
népalais du tourisme. 

Un autre membre de l'expédition, 
Yoahimaia Sisaki, resté au 
deuxième camp intermédiaire, a in- 
diqué par radio que ses compagnons 
étaient sans doute morts de froid, 
par manque d’oxygène et d'équipe- 
ment. de haute altitude ap pro p rié , 
dans leur bivouac à 83 mètres du 
sommet (8 848 mètres) . dans la nuit 
du 27 an 28 décembre. 

Dans sa dernière liaison radio, 
Kato annonçait qu’il avait atteint le 
sommet à 15 h 55 locales avant de 
retrouver son compagnon, victime 
de gelures et complètement épuisé. 
Quatre jours plus tôt, les deux 
hommes avaient échoué dam leur 
tentative à cause du vent et de la fa- 
tigue. Ils ne disposaient plus que de 
quatorze heures de réserve d’oxy- 
gène pour leur ultime tentative. 

A trente-trois ans, Kato était on 
des alpinistes japonais les plus 
connus. Il avait perdu tous ses or- 
teils et trois doigts de sa main droite 
dans une première ascension -de 
l'Everest, à l'automne 1973. il avait 
atteint trois ans plus tard le sommet 
du Nanda-Devi (7 434 mètres) dam 
/'Himalaya, puis une deuxième foi; 


le sommet de l'Everest au cours de 
Tété 1980 par la route tibétaine. La 
disparition des deux Japonais porte 
à neuf le nombre de victimes du plus 
haut sommet du monde en 1982. 


Lecinéaste 

d'une expédition française 
porté disparu 


Jean Bourgeois, quarante-quatre 
ans. Je cinéaste de l’expédition fran- 
çaise forte de dix membres, dirigée 
par Michel Metzger, qui tente ac- 
tuellement l’ascension hivernale de 
l’Everest par la face Sud-Ouest, est 
porté disparu depuis le jeudi 30 dé- 
cembre, a annoncé le ministère né- 
palais du tourisme, citant un mes- 
sage en provenance du camp de 
base. L'alpiniste français était en 
route pour lé camp numéro 2 à 
7 000 mètres quand il s’est plaint de 
douleurs à la tête et a aussitôt repris 
le chemin du camp numéro I qu’il 
n’a pas atteint. 


Le numéro dn « Monde » daté 
31 décembre 1982 a été tiré à 
466 191 exemplaires. 


(1) Réunie à Katmandou cet été, 
r Association internationale d'alpinisme 
a décidé de prolonger jusqu’au 15 fé- 
vrier Ja date officielle pour Jes « hiver- 
nales • au Népal. Jusqu’alors n’éxaicai 
considérées comme hivernal que les as- 
censions effectuées entre le 21 décem- 
bre et le 31 janvier. Avant cette déci- 
sion, une expédition polonaise' avait 
atteint, le 17 février 1982, le sommet dé 
l'Everest, et cette ascension, effectuée 
par - 40° C, a tour de même été consi- 
dérée comme la première hivernale du 
toit du monde. 
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Les douze nuits 
enchantées 


PAR JEAN-PIERRE OÏTE 
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w ES douze nuits suspendues entre 

■ Noël et Épiphanie, 'entre f année 

■ qui meurt et Tannée qui naît, 

. I entre l’instant .d’une, naissance 

■ | divine en .plane neige et le jour 

■ J des Rds considéré comme un 

partage des plaisirs, ces 
douze nuits enchantées mefas- 

■ ciiient. Ce 'sont . 'des nuits dé 
ténèbres, de vent, de neige, dé 
gel blanc, de lueurs (for et d'obscurité. 

Tont- le jour* je^voyage -dan^fcsvfl- 
bges et les champ s ensevelis sous une 
fourrure (Tbensme. Rien ne bouge, 
rien ne vibre. Toute vie semble arrêtée, 
alentie, absente, et pourtant sous- 
jacente, chargée d’un magnétisme vert 
qui éclatera au printemps de toute sa 
ferveur invincible. Je déambule, j’ai les 
yeux qui pleurent à cause du geL De 
brusques coups de vent emportent les 
vols d'oiseaux dans d’invisibles tourbiï- 
Ions. Dans les vallées, le vent a séché la 
neige et 0 reste seulement, dans les 
herbes, des morceaux de verre, comme 
des lampes éclatées, et du givre qui 
tinte. Tout cela procure un indicible 
sentiinertdebonhwetdcpureté. 

Puis la nuit revient, tombe comme 
une tuile chargée de mousse, dense et 
enveloppante, tandis que la neige conti- 
nue de tomber, de dévaler du ciel obs- 
cur comme un torrent blanc qui 
s'émiette et émerveille les enfants 
collés aux carreaux de leurs chambres: 
Moi je m'accroche d l'image du feu 
avec ses flammes dansantes, cette sara- 
bande d’or surJa masse des cendres, et 
aHssi au cycle de la hine qui croit, 
décroît, disparaît, reparaît comme un 
poisson limpide au terme de trois nuits 
de ténèbres. 

Ces douze nuits ont fasciné les . 
Anciens. Je viens de reparcoorir un 
livre qui a jadis beaucoup compté pour 
moi : le Mythe de V éternel retour, de 
Mircea EK* de. Dans son chapitré inti- 
tulé: «La régénération du temps», il 
parle de cette coupure à F intérieur du 
temps, à rintériem de rétro en proie au 
néant, du temps aboli, de Tafaime, et de 
ces rites sacrés et profanes qui assurait 
la continuité : purification, jeûnes, 
ablutions, confessions, banquets, expul- 
sions des maladies et des maux, conju- . 
rations, offrandes. 

le matin 
de la naissance 
do monde 

Le feu est éteint et ranimé. On porte 
des masques et, sous le masque, les 
morts remontent et se mêlent aux 
vivants, fi y a vacarme au village : 
bruits de grelots, sonnailles, crécelles, 
cris de chevêches, processions 
d'hommes masqués; appel magique 
aux récoltes dans la souche de pom- 
mer qne l'on brûle. Lésâmes en allées 
des défunts gravitent dans tes souvenirs 
et tes songes. Toit est confondu: 
vie et mort, instant et éternué, désir. et 
don. Nous cherchons te passage, te lien. 
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la pérennité. Le monde plonge dans lé 
chaos d'avant la création, dans la 
confusion, le désordre, ia nuit originelle 
et océanique. Le temps est tendu, fra- 
gile, comme une tige de graminée ; il 
tend vers zéro, vers .l'inexistence, et 


cherche à se régénérer, reprendre 
baleine et reprendre mouvements, 
comme un plongeur qui s'expurge la 
poitrine, touche le fond, remonte sans 
pesanteur, refait surface et avale une 
goulée d’air. 


JEAN-PIERRE GAUZÊRE. 


Pendant ces douze nuits enchantées, 
nous sommes «quelqu’un d’autre». 
Instinctivement, obscurément, nous 
accomplissons des gestes, prononçons 
des paroles, réalisons des rites de renie- 
ment et de renouveau. L'homme a 




SUP PLEMEN T AU N* If 797 - NE PEUT ETRE VENDU SÉPARÉMENT 


besoin d’un lien, mais, plus encore, 
l'homme est lui-même un lieu, une géo- 
logie et une géographie oû les choses se 
passent sous les apparences ; U porte en 
lui un domaine maudit, un paradis 
perdu dans l’attirance du sang. Nous 
sommes ici pour devenir. Notre vie en 
ce monde n’aura servi à rien si nous 
n’avons su réaliser notre propre monde 
et, dans le vide au milieu de notre vie, 
produire lentement une âme dans beau- 
coup de silence, comme ces pierres pré- 
cieuses qui se forment au sein des 
roches obscures. 

Nous avons nos mythologies: nos 
nuits de réveillon, notre vie à outrance, 
notre passage sous les masques. Voici 
les cotillons, les confettis, les serpentins 
sinueux de la Genèse qui emmêlent 
notre monde, la nourriture abondante, 
les libations, les grands crus, le caviar, 
les homards et les langoustines qui 
témoignent à nos banquets de la persis- 
tance d’un monde océanique. Quelque- 
fois, au milieu de la fête, de la confu- 
sion des rires, des voix, des propos 
paillards, des gestes licencieux, des 
plaisanteries soufflées dans te cou de sa 
voisine de table, nais avons des ins- 
tants de suspension : comme le temps, 
l’être s’interrompt, et l’on observe, dans 
Pâtre, le feu qui s’avive silencieuse- 
ment et danse avec ses flammes trans- 
parentes. Puis la fête nous reprend et 
nous enferme dans son foisonnement 

A la télévision, on donne un vaude- 
ville, un Gel de lit ou Occupe-toi 
d'Amélie. Après minuit nous serons en 
direct d'un grand cabaret parisien, 
d'une nuit païenne, en présence d'un 
public « qui ne regarde pas à la 
dépense» et de filles dénudées, fic- 
tives, serrées dans des costumes exigus 
de plumes et de perles. 

Nous attendons l’instant sacré, cet 
instant mince comme une feuille de tü- 
leol entre l’année qui meurt et l'année 
qui naît : cette coupure de lumière à 
minuit, et dans l’obscurité boulever- 
sante, les lèvres chaudes d'une femme 
sur votre visage. C’est le matin de la 
naissance du monde ! C'est le nouveau 
jour d’un nouveau mois d’une nouvelle 
année... Au matin, on sort dans Je pay- 
sage givré et l’air extrêmement pur, on 
s’avance un peu dans Fherbe qui crisse, 
les yeux nous brûlent notre souffle 
fume, on existe à peine. 

A midi, on mangera « très peu » et 
des « restes d’hier». On n’a pas faim, 
on est en quête de l'instant intact on a 
soif de pureté et de givre, on écoute en 
soi l’âme qui bouge, l’âme immense et 
magnifique comme un morceau du 
miroir de l’univers enfoui en nous. On 
est en état d’adoration. Sur le petit 
écran, on suit, en direct de Garmiscb- 
Partenkirchen, les sauts à ski, les sauts 
de l’ange, les skis qui crissent comme 
des plissements de plumes, 1e skieur 
penché, lové, lancé en l'air, qui fait le 
lien avec Je ciel. C’est une image 
sainte, une image d'âme dans un élan 
transparent et une pureté de forme. 
Tout est intact et ascendant : c'est le 
matin de la naissance du inonde. ■ 
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COURRIER 


Dallas 

et l'alphabétisation 

J'ai lu avec intérêt l'article de 
Joëlle Stolz paru il y a quelques 
semaines dans le Monde Diman- 
che : » L'Algérie regarde Dallas ». 
J'ai moi-même constaté l'impact 
considérable de ce feuilleton sur la 
population maghrébine vivant en 
France. Lors d'une séance d'al- 
phabétisation. voulant vérifier la 
connaissance des lettres françaises 
par une dame marocaine, j’ai été 
surprise par sa réaction devant 
deux lettres magiques : « J. R. Ah 
oui ! Je sais !). Une autre fois, mé- 
ditant devant le mot * bobine ». 
elle a remarqué : • C'est comme 
Bobby. le frère de J.-R. ». Devant 
cette aubaine, il ne me restait plus 
qu’à exploiter le filon et faire 
écrire • Pamëla -, mot qui pré- 
sente la qualité appréciable de 
n'avoir que des syllabes simples. 

11 ne s'agit pas là d'un cas isolé, 
plusieurs remarques entendues ici 
ou là me le confirment. 

La population jeune aussi est 
touchée. Il y a quelques jours, Mo- 
hamed, un jeune Algérien qui 
parle et lit difficilement, s'est tout 
à coup animé à révocation de 
Dallas (je ne sais plus à quelle oc- 
casion) et a entrepris de me racon- 
ter avec enthousiasme l'épisode de 
la veille. On peut penser ce que 
l'on voudra de la « valeur cultu- 
relle » de Dallas et traiter ce feuil- 
leton par le mépris. Mais on peut 
aussi réfléchir aux raisons de son 
succès... et j'avoue qu'il m'arrive 
de rêver d’un feuilleton - français 
celui-là — qui m'offrirait de nou- 
velles chances d'alphabétisation 
en partant de l'intérêt des élèves. 

JEANNETTE ROUSSEL, 
(Perpignan). 

Langues, cultures, 
civilisations 

Dans le Monde Dimanche du 
5 décembre 1982, M. Lévêque se 
demande, en faisant référence à 
ma lettre du 14 novembre, si ce 
n'est pas un sophisme que de subs- 
tituer, comme je le proposais, au 
critère de l’inter compréhension 
une différence plus significative 
pour décider d'un statut de lan- 
gue. 

En disant que le critère de l’in- 
tercomprébension ne me semble 
pas suffisant ni même vraiment 
nécessaire, je ne pense pas faire un 
vain distinguo. S'il était en effet 
nécessaire, il faudrait en conclure, 
par exemple, que les poésies des 
troubadours, le Tristan de 
Thomas et les romans de Chrétien 
de Troyes - pour citer trois œu- 
vres majeures du Moyen Age fran- 
çais localement fort dispersées - 
relèvent d'une même langue puis- 
que qui peut lire couramment l'un 
de ces textes peut comprendre les 
autres sans grande difficulté. Or je 
ne pense évidemment pas qu'ils 
participent d'un seul idiome. 

C'est un irritant problème pour 
les linguistes, et auquel personne 
n'a encore donné de solution vrai- 
ment satisfaisante, ne serait-ce 
que parce que les témoignages qui 
nous restent sur l'intercom préhen- 
sion qui pouvait exister dans les 
aires linguistiques que nous re- 
constituons sont rares et d'évalua- 
tion difficile. 

Aussi bien, m'étais-je contenté 
d’insister sur la condition suffi- 
sante à retenir, dans le cas assez 
précis de l'enseignement secon- 
daire. Pour illustrer mon point de 
vue, je rapporte un petit fait vécu : 
voulant connaître là date, au gui- 
chet d’une administration, j’ai eu 
le malheur de demander à l'em- 
ployé quel était le quantième, 
quand il eût fallu dire le combien- 
tième, ou tourner ma phrase autre- 
ment que je ne l'avais fait. Heu- 
reusement, je suis bilingue en 
français et j’ai pu dissiper l'incom- 
préhension établie. 

Les grammairiens, à ce propos, 
parlent de niveaux de langue. 11s 
en distinguent généralement au 
moins trois dans chaque idiome 
(familier, standard, recherché ou 
cultivé). Mais j’espère que M. Lé- 
véque sera d'accord avec moi pour 
penser qu’il s'agit moins de sim- 
ples modes d'une même langue 
que de trois langues différentes, 
puisque ces niveaux ont chacun 


leur lexique, leurs habitudes d’ac- 
centuation et même leur syntaxe. 
Encore n'apparait-il trois langues 
que par convention : la réalité est 
beaucoup plus compliquée. Songe- 
t-on assez au nombre de langues 
que nos malheureux élèves de- 
vraient posséder pour venir à bout 
d'une explication française au 
baccalauréat ? Car il y faut tenir 
compte des styles et des modes 
poétiques. 

En fait, l'an n'exige pas d'eux 
ces connaissances. Du moins est- 
ce une des raisons pour lesquelles 
l'explication l'a cédé au commen- 
taire, c'est-à-dire à une disserta- 
tion sur les idées que le texte met 
en jeu, pour permettre aux candi- 
dats de glisser sur les passages 
qu'ils n'ont pas compris. 

Où nous arrêterions-nous dans 
l'atomisation des idiomes si nous 
ne cherchions pas un critère plus 
pertinent que celui de l’iniercom- 
préhension ? A ce stade des 
études, ne vaut-il pas mieux offrir 
à l’esprit des élèves un large pano- 
rama des modes d'expression plu- 



ANTOINE DE GOROSTARZU 


Rentrant souvent très tard, 
l'avais déjà remarqué cet homme 
petit, gris sale, ni jeune ni vieux. Je 
me demandais : mais cfoù sort 
cette choquante figure ? M' enten- 
dant, if lâche (a poubelle qu'il son- 
dait avec la méfiance d’un renard 
qui trouve une poule morte. C'est 
un bizarre. D'habitude, je me méfie 
d 'autant plus des bizarres qu'ils 
m'attirent. Il me fixe, sérieux 
comme un hibou. La mine est har- 
gneuse et craintive. Le regard usé a 
quelque chose de noué, de fourbu. 
A tout hasard il me décroche un 
sourire malveillant. C'est la nuit. 
Nous sommes dedans. Un rat dé- 
boule sur le trottoir. Un chouïa sur- 
pris, je m'exclame : 

g Un rat I 

— Chaque Parisien, monsieur. 
nourrir son rat. Il y en a quatre mil- 
liards dans le monde ; les rats sont 
mes amis s. dit l'homme gris. 

Un sourire glisse dans sa barbe. 
Sourire d'idiot ? Mais alors dans le 
sens donné à ce terme par Dos- 
toïevski. 

... v Je vous présente Monsieur 
Antoine, ajoute-t-il en ouvrant son 
manteau merdoie. Dedans, un au- 
tre rat aux yeux étincelants, e il a 
l’air coquet, dis-je, histoire de ne 
pas être en reste. 

— Et c’est un coquin, un grand 
polisson I Une malice inouïe. N’em- 
pêche que Monsieur Antoine ferait 
tout pour son maître... 



tôt que de les cantonner dans quel- 
ques secteurs ? H me paraît donc 
d'assez bonne méthode, en se fon- 
dant sur le degré de parenté des 
langues, de frapper d'exclusion 
l’enseignement simultané 
d’idiomes trop voisins. 

Il n'a jamais été question pour 
moi, comme M. Lévêque m’en fait 
le reproche, de dénier son message 
propre à chacun de nos parlera ni 
de leur refuser leur dignité. Je vois 
même dans le regain de faveur 
dont Us jouissent actuel leraeni une 
chose excellente en ce qu'il offre 
au français qui nous est commun 
un moyen de résister mieux à la 
mode des jargons techniques et du 
franglais. 

Aussi déplor£-je vivement l'ex- 
cessive ardeur de certains cham- 
pions des parlera régionaux qui me 
semblent se tromper d'adversaire 
quand ils soutiennent (le Monde 
Dimanche du 31 octobre 1982). 
que * les parlers régionaux lut- 
tent tous contre le français - et 
que • c'est à cela qu'il faut pen- 
ser » avant tout. 

Si l'on adopte cette perspective 
conflictuelle, ne court-on pas le 
risque, comme semble bien le 
montrer le témoignage d'un autre 
lecteur (/e Monde Dimanche du 
28 novembre 1982), de faire la 
part belle, par exemple, à 
d’étranges radios plus ou moins lo- 
cales et qui massacrent nos vieux 
parlers avec une allégresse fort 
suspecte 7 S'interroger là-dessus 
passe par la remise en cause d'une 
manière de dire assez courante et 
qui présente les langues comme 
s'imposant les unes aux autres. 
Parler de langues rivales pour es- 
sayer d'expliquer les variations 
historiques des aires d'extension 
linguistiques est peut-être très sug- 
gestif mais ne présente pas un 
grand intérêt scientifique 

Je me demande si certaines 
théories grammaticales en vogue 
ne prêtent pas un peu le flanc à la 
critique eu offrant de nous l'image 
de purs objets linguistiques 
(sottes de machines à coder ou à 
décoder des messages, plus ou 
moins compétentes mais tout juste 
bonnes à être manipulées). Nos 
vieux philologues étaient plus at- 
tentifs — quoi qu'on en due - à 
l’environnement des sujets par- 
lants, et plus respectueux de leur 
étonnante intuition linguistique. 
Aussi avaient-ils des visées moins 
muséographiques que propéd eu ti- 
ques à des savoir-faire qu’ils ren- 
contraient à chaque pas et sur les- 
quels ils s’interrogeaient. 

L'illusion romantique me sem- 
ble être davantage du côté de ceux 
qui voudraient réduire la question 
à des conflits d'intérêts socio- 
économiques de façon à pouvoir la 


PARTI PRIS 


Bonne année 


A force de souhaiter tous les ans que la chômage diminua, 
que les bidonvilles disparaissent, que les potidera soient tou- 
jours gentils avec les gens et les gens toujours gentils avec les 
policiers, que Ton s'occupe un peu moins des petits du phoque 
et un peu plus des petits de l'homme (ils ont de beaux yeux, eux 
aussi}, qu'il n'y ait plus de guerres ni de répressions, que le dal 
sort plus pur et les nuits plus douces, on Unit par se lasser. 

Le chômage est toujours là. le quart-monde toujours dans la 
boue. Il y a toujours des agents grognons et des automobilistes 
mal embouchés. II y e toujours des bébés décharnés au ventre 
gonflé. Le Kalachnikov se vend toujours bien. Il pleut et il gèle 
toujours autant. 

Mais, sauf, jusqu'à plus ample informé, en madère de mé- 
téorologie. les vœux ne Sont pas inutiles. Ils sont un rappel des 
maux à combattre et ils peuvent accroître le nombre de ceux qui 
ne se contentent pas de les répéter et oui s acharnent à les réali- 
ser. 

Bonne année. 

JEAN PLANCHAIS. 


résoudre (enfin !) d'une manière 
politique. 

Ces conflits doivent, bien sûr, 
être pris en considération. Il serait 
bon de prendre également en 
compte le poids très lourd dont la 
capitale et ses habitants (des pro- 
vinciaux en grande partie) ont 
pesé sur les régions, phénomène 
très particulier à cotre pays. Peut- 
être serait-on alors mieux à même 
de saisir dans sa réalité mouvante 
ce que l’on appelle la vie d'une 
langue ou d’un groupe de langues, 
d'une culture ou d'un groupe de 
cultures, qui constitue en dernière 
analyse l’essence d'une civilisa- 
tion. 

JEAN BARBAUDY, 
(Paris}. 


Inhumain 


Longtemps j’ai été choqué, à la 
lecture de l'Évangile, par la para- 
bole du figuier stérile.;. Jésus le 
maudit parce qu'il ne porte pas de 
figues - et pourtant, ce n’était pas 
la saison des fruits ! 

L'article sur « Le silence après 
les attentats * (le Monde Diman- 
che du 19 décembre 1982) a 
achevé de m’ouvrir les yeux : les 
figuiers stériles sont parmi nous. 
C'est peut-être vous ou mot, quand 
nous ne prenons pas le temps, 
pressés par un rendc^vous, -d'indi- 
quer son chemin au travailleur im- 
migré montrant un papier qu’il ne 
sait pas déchiffrer. Mais c’est sur- 
tout, avant tout, partout, le bu- 
reaucrate qui ne peut répondre 
d’urgence à l’urgence du prochain. 

« Le dosssier est délicat, vous 
serez indemnisé plus tard.» » Ou 
bien :• Il est 17 h 59. revenez la 
semaine prochaine toucher votre 
pension-vieillesse » Ce n'est pas 


VOUS ET MOI 


Res derelieta 


— Et si nous allions boire quel- 
que chose ? * proposé-je à 
l'homme au rat. soucieux d'en sa- 
voir plus. 

Il hésite, cache son sac, me suit. 
Des fêtards nous croisent. Des col- 
leurs d'affiches font leur ronde, il 
les scrute. Cinq « jeunes » venant 
vers nous, il change de figure. 

ff Attention : loubards f me 
souffle-t-il. La nuit, td, ça grouille 
de gradins. Peux pas e blairer» ce 
genre de salauds I M'ont déjà volé 
une montra. Mais qu'ils viennent, 
ces avortons, je les tords comme 
de vieux caleçons I Je les envoie 
dans la boitillasse I » 

Et de bomber son torse d'in- 
secte. Comique. Sous son man- 
teau. toutefois, une barre de fer. 

On s'attable. L'homme sent le 
vieil oiseau, e J'ai cessé de me 
préoccuper de mon apparence, dît- 
il. ôtant son pardessus de perpé- 
tuel mal fichu ; je ne m'hebff/e 
plus : je mg couvre. Et je ne parte à 
personne ». précise-t-il, mais, dès 
le second verre, il se montre jovial 
pour ne pas dire gris. Compris ! Il 
s'agit de tuer le silence : todsch- 
weigen I disent las Allemands. 
Qu'il parie donc, qu'il se vide I Et 
de tout laisser sortir — bien qu'en 
termes choisis — de sa tête pleine 
de choses écrasées. 

e Ma vie est pleine de tour- 
nants. Presque tout ce qui ne de- 
vrait pas arriver à un homme m'est 
arrivé. J'ai étudié, fai trouvé du 
travail, je rai vite perdu. Incapable 
de tout, fai fait les beurriers : je ré- 
cupérais en cyclomoteur tes embal- 
lages sur las décharges. En- 
suite... » 

Un a blanc ». Mal è s'y ra trou- 
ver dans sa vie tragiquement em- 
brouillée ou coin où personne n’a à 
fouiller ? 

« Et maintenant ? 

— J'ai mas tournée s. Parce que 
faire « te manche », jamais I Et 


puis, j'aime sentir la nuit peser sur 
moi. Mes joies sont rares. 

- Ça vous suffit pour vivre ? 

— Je demande très peu de 
choses à la réalité. J’ai mon quar- 
tier dans le dixième. » 

Je le quadrille et ratisse, rue par 
rue. K ne faut pas laisser sa part 
aux fouineurs, chineurs, amateurs, 
« pros » , toujours prêts à lever leur 
dîme sur votre territoire. La concur- 
rence des ferrailleurs, des 
« brocs >, des chiffonniers est ter- 
rible. Je « fais » aussi certains sec- 
teurs comme le triangle du Quai 
Anatole-France, du boulevard 
Saint-Germain et de la rue des 
Saints-Pères. Ce que j'ai pu y trou- 
t ver de livres dans les épluchures 
avec < hommage de l'auteur » 1 Je 
les lis. On ne (e croirait pas : je 
m'intéresse è (a vie intérieurs. Et le 
Sentier et ses tonnes de chutes de 
tissu 1 De quoi faire des dizaines de 
couvertures en patchwork, porte- 
manteaux en prime. Dans le ving- 
tième, les bouteilles consignées. 
Ce qu'ils peuvent boire dans ce 
coin-là I Le seizième c'est plutôt 
les vêtements de femme è peine 
portés ; la mode c’est ce qui se dé- 
mode. Il y a des coups heureux : la 
cuiller en argent existe, je l'ai ren- 
contrée. Mais les sacs plastiques 
nous gênent. Faut les crever ! Las 
concierges qui sortent les pou- 
belles te matin nous... embêtent. 
Je dis que c’est une petitesse. 
Vous comprenez. D faut passer à 
temps : trop tôt, c'est vide ; trop 
tard, c'est vidé. Enfin I comme di- 
sait Lavoisier « rien ne se perd ». 

* Et les bennes c Propreté de 
Paris » ? On en voir è tous les car- 
refours. On dit qu'elles suscitent 
de nouvelles générations de récu- 
pérateurs. 

— Ça ne m'intéresse pas. Trop 
de gravats. D'ailleurs il est interdit 
de pénétrer et de fouiller dans cas 
bennes-là ; c’est faire du e téûffon- 
nago » : délit I (il rit). 


la saison des fruits, dit le régle- 
ment appliqué à la lettre ! 

N'est-ce pas la même stérilité 

3 ui frappe le policier refusant 
'enregistrer une plainte après une 
» bavure », l'assistante sociale qui 
arrache au foyer chaleureux mais 
insalubre selon les normes le gosse 
pour le placer dans une collecti- 
vité hygiénique et inhumaine, l'in- 
firmière disciplinée qui dit ; 
« Allons, réveillez-vous, c’est 
l’heure de votre somnifère ! » Et 
tant d'autres, abrités derrière un 
guichet - 

Faut-il les incriminer seuls, ces 
fonctionnaires dociles, souvent 
bonnes gens par ailleurs, pour qui 
le règlement est tout à la Tais un 
alibi, une revanche, et aussi une 
menace constante ? 

Le mal, il est d’abord dans la di- 
mension de ces monstres qui nous 
étouffent et nous coincent à cha- 
que tournant : assistance publique, 
police nationale, aide sociale à' 
l'enfance, trésor public, super- 
municipalités. A cette dimension, 
tout l'humain doit s'effacer. Mal- 
gré de timides et superficielles 
tentatives de décentralisation, ce 
cancer s'étend sans cesse, partout. 
Et ce qu’on nous fait voir parfois 
comme effroyable dans des pays 
proches ou lointains affublés de 
l'étiquette socialiste n’est que la 
préfiguration' de ce qui nous at- 
tend demain, quel que soit le nu- 
méro un, Giscard ou Mitterrand, 
Chirac ou Marchais. Car l'inhu- 
main est justifié par la dimenskm : : 
Small is beautifid / 

ROBERT AUCLAIRE, 
(Paris). 

En Suisse aussi... 

L'article de Pierre LeulHette du 
S décembre sur « résidence secon- 
daire » me fait réfléchir. J’ai cru 
savoir que nous, les Suisses, 


— Je pensais que même un tré- 
sor abandonné sur la voie publique 
devenait res dereUcta. 

- Res quoi 7 

— Demhcta: épave publique. 

— Publiques ou privées, 
f avoue : j'ai la passion des objets 
trouvé s. 

— . ■. Et de l'économie féroce, 
non ? 

- Ah ça I Je rafistole, je re- 
vends tout aux Puces ou ailleurs. 
En marge de leur société de 
consommation... 

- ... Il y a encore à consom- 
mer ? 

— Et comment! Mais si je récu- 
père. on ne me récupère pas. Je 
passe pour un manant ? Et 
alors ? » s'écrie-t-B, comme indi- 
gné d’être lui-même. Et de lever 
haut le menton, étemel ari s t o cr a te 
d'une dignité telle que rien ne peut 
souffler — ce qui. fait sursauter 
Monsieur Antoine.. 

Arist o cratie de fond de pou- 
belle I ricaneront d'aucuns. Voire. 
L’essentiel pour un biffin est de 
garder sa dignité. Je le sens soli- 
taire, pauvre.^ unique. Mais qui 
n’est unique, pauvre, solitaire ? Il 
n'a pas f aptitude, si banale pour- 
tant ! de vivre comme tout le 
inonde, voilà tout. 

« Je ne fais partie de rien. 
insiste-t-il. J'aime ça. Je ne touche 
pas à la vie des autres. Je n'ai au- 
cune prise sur le monde mais je 
m'arrange pour qu'il n'en ait pas 
surmol. 

— . Pas facile, ça. 

— Eh non ! J'ai l'impression de 
ne pas avoir dormi depuis des an- 
nées. Mais quoi I U faut s avoir re- 
garder les ténèbres en face. » 

Justement le jour se lève. Noua 
. nous serrons la maki. Tel Dracula 
s'évanouissant aux premiers 
rayons du sofeil, il s'éclipsa, rat en 
pocha, discret seigneur de (a nuit. 

PIERRE LEULL1ETTE. 


étaient te seuls à se vanter de 
montrer notre bien-être d'une telle 
perfection et nos symboles de ri- 
chesse. Pierre Le ul lieue noos 
montre Atns son article l'envers de 
la médaille. Malgré les prescrip- 
üons de construction souvent bis 
restrictives, te résidences secon- 
daires poussent comme les cham- 
pignons avec la différence qu’elles 
iraient et résistent. Les gens im- 
portants, au bien parvenus, bref, 
ceux qui ont les moyens, peuvent 
s'offrir des résidences secondaires 
au Tessin ou dans te stations spor- 
tives - ou dans les deux - qui, par 
la suite, ont changé leur allure 
d'une manière collective. Garage, 
swimming-pooL arbustes (évidem- 
ment étrangers), gazon impecca- 
ble d'un vilain vert, ne sont que 
quelques détails de la stérilité qui 
tapent à l'œil, sans mentionner le 
fuse uniforme de {Intérieur.- Le 
déplacement suffit parfaitement 
pour leur petit bonheur. Mais 
jouir ? impossible ! trop de IravaiL 
Reste l'admiration des invités. Un 
jardin naturel pour ceux qui ai- 
ment sc détendre serait la raison 
unique d'avoir une résidence se- 
condaire, mais ne causerait jamais 
□1 admiration ni jalousie— 

RUTH FISCHER. 

Bicrute (Suisse). 


Grignens 


Puis-je encore ajouter mon es- 
carbille de grignoo à la correspon- 
dance qui s'est établie ? 

Dans sa lettre publiée le 7 no- 
vembre, M. Lumeau parle d’une 
vieille usine à savon, à S fax, que 
j'ai cru reconnaître: celle où je 
suis née et oü j’ai habité. L'odeur 
du grignon brûlé est pour eeue rai- 
son une des . plus émouvantes pour 
moi. 

Savez-vous que le grignon en- 
core brûlant avait une autre mo- 
deste utilisation dans mon enfance 
(j'ai trente-six ans) ? Mon père 
rapportait le soir, comme tous te 
autres ouvriers, de la braise de gri- 
gnon dans une espèce de seau 
large aux bords bas, et nous ré- 
chauffions ainsi te pièces de ia 
maison trop humides de l’hiver 
sfaxien. Que de compositions j'ai 
pu réviser grâce à cela ! et 
jusqu'au bac. 

Sous la cendre, nous fusions 
cuire des pommes de terre, et les 
ouvriers tunisiens laissaient mijo- 
ter le thé traditionnel. J’ajouterai 
également que les savonneries de 
Sfax produisent toujours du savon 
vert. 

MARIE-THÉRÈSE COLLURA, 

( Fontenay-sous -Bois) . 


Savon vert 


Dans Le Monde Dimanche du 
S décembre, dernière colonne, 
«Savon vert*, M. Nicolas Pe- 
cfaaux, de 1 . Toulouse, demande où 
l’on peut sc procurer un savon 
vert. 

Au gré de ses voyages M. Pb- 
choux pourrait s’en procurer à 
Aix-en-Provence, Salon, Mar- 
seille, Toulon, Nice (dans celte 
dernière ville, de petits magasins 
caractéristiques vendant à La fois 
huile d’olive et savons à l’huile 
d’olive) . Il en existe encore un à 
Aix-eD- Provence, place Ganay, 
près du Palais de justice. 

Par correspondance en s'adres- 
sant: 

1. aux Eu Noël Emile, rue 

Auzépy-MaureL 30130 Pont- 
Saint- Esprit. . . 

2. à la Société marseillaise de 
produits détergents, 555, rue 
Saint-Pierre, 13012 Marseille. 
TêL (91) 47.60.87. 

MAURICE ROCHE, 
(Digne). 


• -ERRATUM : la « non- 
lucraüvité * des associations. Une 
erreur s’est glissée dans le texte de 
l'article consacré aux critères de 
« non-lucre tivité » des associa- 
tions. Il fallait lire : « Les mem- 
bres de leur organisme et leurs 
ayants droit ne doivent pas pou- 
voir être déclarés attributaires 
d’une part quelconque de l’actif, 
sous réserve du droit de reprise 
des apports ». et non « du droit de 
refuser des apports ». 

' • L'ENSEIGNEMENT DU 
DESIGN. - A la liste des écoles 
d'art qui ont créé un enseignement 
du design, il faut ajouter l'Ecole 
des beaux-arts de Metz. Celle-ci a 
ouvert à la rentrée dernière un 
* atelier design » - recrutant des 
élèves au niveau baccalauréat et 
préparant en quatre ara à un di- 
plôme national supérieur d’expres- 
sion plastique mention environne- 
ment, eptiondosign. 
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Hyères redécouvre 
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Fréquentée par las surréalistes 
puis longtemps abandonnée, 
la villa de Noailles,- 
symbole des « années folles », . 
peut être un atout pour la ville. 




L A ville ne le savait pas. Ou 
l'avait oublié. Ou voulu 
r<nblier. Parmi, ses hôtels 
néoclassiques et' Belle 
Epoque, Hyères recelait 
un « château cubiste », té- 
moin d'un temps efferves- 

■ cent. Grâce à deux étu- 
diant es en architecture de 
Marseille-Luminy, Cécile 
Brioüe et Agnès Fuzibet, elle Ca 
redécouvert .et veut le faire revi- 


L’étrange objet avait surgi sur 
la colline pendant les- -« années 
folles», un peu comme une pro- 
vocation. En 1924,'â: là demande 
des jeunes mariés Charles et 
Marie-Laure de NôaiHes, l'archi- 
tecte parisien Mallèt-Steveins 
- alors connu ' seulement d’un 
cercle restreint - traçait les 
plans d'une sorte de « folie mo- 
derniste» dans le style des re- 
cherches du mouvement d’avant- 
garde. A ce stade : cinq pièces 
seulement sur 207 m 2 . En 1930, 
d'ajouts en ajouts multipliés par 
Charles de Noailles, le «châ- 
teau » présentait quelque 
1 600 m 2 de surfade bâtie... 

■ Entre-temps l'exposition des 
Arts déco de 1925 avait placé 
iMallet-Stevens au premier rang 
des nouveaux architectes' et lancé 
une. cohorte de :décm?teurs .ap- 
pelés à collaborer à la villa, A la 
fin des agrandissements, celle-ci 
offrait, outre des installations 
sportives logées . « révoïutioimai- 
.rement» au cœur même des ap- 
partements - gymnase, vaste pis- 
cine, salle de squash, - une 
trentaine, de chambres d’amis, 
qui hébergeront une kyrielle d'in- 
vités qui sont célèbres ou vont le 
devenir. 

littérature, cinéma, sculpture, 
peinture, décoration, architec- 
ture, musique, tous les arts vont 
se rencontrer ici On voit s’y ins- 
taller Giacometti et Georges Ali- 
ne, Cocteau et Bunuel, Christian 
Bérard, Dommguez, GuevreJdan, 
Lipchitz, Bourgeois; etc., parmi 
des décors et des œuvres' signés 
Dufy, Francis Jourdain, Braque,. 
Chareau, Breuer, Gray, etc. Une 
débauche ! (•Et des débau- 


ches », murmurent alors certains 
Hyérois.) 

En 1928, le déjà fameux pho- 
tographe Man Ray y viendra. Un 
instant tenté par. un cinéma sur- 
réaliste « et par d’aimables va- 
cances*» dit-il, 3 tourne ici, à 
Invitation des Noaüics, l’un de 
ses- très rares films, le Mystère 
du château de dé. Références (li- 
bre !) au poème de Mallarmé, 
Un. coup, de dé. jamais n’abolira 
le. hasard... , 

En juin 1982, à f occasion 
d’une rétrospective dé Pauvre de 
Mallet-Stevens, Agnès et Cécile 
ont fait projeter le film à Hyères. 
Parmi cent autres textes, elles 
ont retrouvé un récit de Man 
Ray, parfait reportage : « En en- 
trant dans une petite ville, on 
aperçoit sur iine colline, qui la 
domine, un château cubiste. La 
voiture suit jusqu'au château un 
chemin en spirale et pénètre à 
l'intérieur par une ouverture per- 
cée à même le mur, sans portait 
L’on découvre alors une vaste pe- 
louse entourée d’un mur dont les 
ouvertures espacées , rectangu- 
laires ^ encadrent le paysage 
alentour. On se croirait dans une 
galerie avec des tableaux aux 
murs. »-■ 

Man Ray s’amuse. Les invités- 
acteurs aussi, visages déformés 
par des bas de soie, comme 3 l'a 
demandé pour le film. 

les tableaux à la cave 

- Dada et surréalisme caraco- 
lent sur ce' haut lieu nouveau, 
loin déParis. La villa flotte sur la 
colline à Fébahissement des Hyé- 
rois habitués à la « vie de châ- 
teau» d’aristocrates plus «con- 
formes» que lés Noaüles et leur 
cour, servis par une vingtaine de 
domestiques. Charles est menacé 
d’excommunication pour avoir fi- 
nancé le scandaleux film de Bu 
nuel l’Age d’or. 

Tournant le dos avec ostenta- 
tion aux ostentations bourgeoises, 
les Noaüles; qui possèdent une 
fastueuse collection de tableaux, 
refusent de les étaler en galerie et 
les logent « à la cave » dans une 






série de tiroirs amovibles. Man 
Ray, pour son film, ne photogra- 
phiera que les cadres, vu de dos... 

L’architecture même du châ- 
teau, en ce temps oû bouillonnent 
Bauhaos allemand, Stîjl hollan- 
dais. constructivisme soviétique, 
est au service d’une vie libre, 
«modern style», où s’amalga- 
ment curieusement F «art nou- 
veau », tous les arts bousculés, et 
la mode de F « hygiénisme» - 
dont témoignent les envahis- 
santes installations sportives inté- 
rieures, augmentées d’un golf et 
d'un fabuleux jardin exotique, 
dada personnel de Charles... 
tandis que Marie-Laure accu- 
mule les « gadgets » pittoresques 


y 




sa*? 










.m 


que la pureté primitive du projet 
Mallet-Stevens n’avait pas 
prévus. 

Au pied du château aban- 
donné, dégradé, oublié, maints 
visiteurs des jardins, devenus pu- 
blics. se posent la question. Ca- 
price et snobisme servis par une 
immense fortune ? C’est vite dit. 
SI parfois ils passèrent ■ à côté », 
les Noailles, fastueux mécènes, 
ont su le plus souvent distinguer 
et soutenir les maîtres futurs, 
scandaleux débutants, qu’ils re- 
cevaient aussi dans leur hôtel pa- 
risien et à Fontainebleau. 

La seule villa d’Hyères, ses vo- 
lumes, formes et couleurs, ses es- 


SERGE B1HANNIC. 


parcs, ses jardins, cubistes ou 
suspendus, la » petite chambre 
des fleurs », la chambre en plein 
air et son lit, lui aussi suspendu, 
le mobilier signé, les verrières et 
vitraux, et la diversité de tant 
d’artistes convoqués, mérite- 
raient un livre. Depuis leur di- 
plôme, Agnès et Cécile sont pré- 
cisément en train de le rédiger 
avec le concours de leur direc- 
teur de thèse (1). 

Quel sera le destin de ce « châ- 
teau cubiste» aujourd’hui redé- 
couvert? Acheté en 1973 par la 
municipalité, déjà propriétaire de 
la colline, inventorié en 1975. 
mais non point classé, il demeure 
dans un état lamentable après 


des années d'abandon (la piscine, 
recouverte, servit de salle d'hôpi- 
tal au cours de la dernière 
guerre), li fut même question de 
le raser - avant qu'il ne soit mis 
hors d'eau vaille que vaille... par- 
fois sous d'incongrues tuiles ro- 
manes «couleur locale» pour 
remplacer l'évente installée par 
Marie-Laure de Noailles, séparée 
de Chartes, mort l'an dernier, à 
Grasse, âgé de quatre-vingt-dix 
ans. 

Aujourd'hui, une nouvelle mu- 
nicipalité entend rendre la villa à 
sa vocation de haut lieu des arts, 
cette fois ouvert au plus grand 
nombre. Dans son étal de dégra- 
dation, la villa a déjà pu recevoir 
l'exposition Mallet-Stevens au 
cours des Journées de l'habitat 
de la ville d'Hyères en juin 1 982. 
C'était une première réanima- 
tion, qui indiquait la direction à 
prendre. Un projet de centre de 
création de l’enfance a été 
avancé, mais il n'occuperait 
qu’une part restreinte de la villa. 
Les deux jeunes architectes ont 
proposé d'y créer aussi un Centre 
de rencontres autour du cinéma : 
elles n'ont pas oublié le film de 
Man Ray, ni celui de Manuel, as- 
sistant de Marcel L'Herbier (Bi- 
joux et Biceps!), ni le mécénat 
de Charles en faveur du sep- 
tième art. 

Hyères, dont la vocation cultu- 
relle s'affirme avec les Rencon- 
tres de poésie et le Festival du 
jeune cinéma, a retenu le propos 
et veut l'élargir : le « château cu- 
biste » pourrait devenir une Fon- 
dation nationale des arts et de la 
culture. Le ministère -s'inté- 
resse «... Les témoins architectu- 
raux des - années folles » sont as- 
sez rares pour que celui-ci 
réclame d’être, plus que -con- 
servé », réanimé. En dépit - ou à 
cause - de son aspect déroutant 
pour bien des promeneurs du jar- 
din public. ■ 

JEAN RAMBAUD. 

(Il A paraître aux Editions de 
l'Equerre. 117. rue Noire- 
Daroe-des-Champs. 75006 Paris. Tel. : 
( I ) 329.97.42, dam la collection - Re- 
pères », avec une préface de M. Mon- 
nier, professeur à l'université d'Aix- 
Maneille I. 


CROQUIS 


Vive le cirpe ! 


e Le prochain vol à destination 
cTASce-Springs ?«. Demain matin, 
monsieur. Voulez-vous réser- 
ver ?... a 

e Oui... Un aller simple, s’il vous 
plaît.. » 

Ainsi, an une seconde, vient-il 
de décider. Il prendra r avion de- 
main, à Taube de sa quête, et sans 
même savoir s’il saura la «trouver, 
dans la torpeur d’une petite vffla du 
centra de rAustraüa. B s’émerveille 
encore de cette vague d’émotion 
qui le soulève à chaque pas. pour 
mieux le lancer à la recherche de la 
longue jeune fine brune au prénom 
de femme, au prénom breton... . 

Certes. 3 appréhende quelque 
peu, en descendant de J" avion ba- 
riolé de couleurs tendres, avant 
cT affronter les méandres du. laby- 
rinthe. les rues étouffantes et 
larges cfAÜce. Derrière les lunettes 
nôtres, ses yeux clignant et butent 
sur chaque mirage- N'est-ce pas 
die, cette forme date qui sa tient 
si droite sous t'ombre d'un méta- 
lauca ?... Elle, disparaissant sou- 
dain dans te nuage de poussière 
rouge do r autobus ?... N'est-ce 
pas r adolescente saga qu se pai> 
che sur son journal au fond du 
mOk-bar ?...« croit encore I* avoir 


aperçue, étendue cette fois sous un 
eucalyptus aux maigres bras 
blancs, entourée d'un, groupe 
d’aborigènes las, buvant en silence 
'dans te fit de sable de la Todd Ri- 
ver... . 

\ Son cœur battra jusqu’au soir, 
jusqu'à la Estera de te vïle chaude, 
où te désert, tournant à l'ocra et au 
brun, se couvre de cacatoès criards 
et de roeeUas... Dans te sable, a 
tracera encore son prénom majus- 
cule, et, plus loin, le sien. 

- Un. prénom de femme, un pré- 
nom breton, surgi quelques jours 
plus tôt dans sa vie. au détour d'un 
jardin pubtic. en plein cœur de Mel- 
bourne. . . 

• • Ah f vous êtes Français ? » 

La jaune touriste en jeans sourit, 
- entre deux cars longue distance, et 
sans vraiment de chemin fixé : 
Adélaïde demain, puis AJice- 
Springs, puis, sans doute, 1e bout 
du monde. Son tee-shirt disait : 
* Vive le cirque. » La phrasé était 
tombé* sans qu’i l’ait vraiment 
préparée: 

( Reste quelques jours... Je 

l'installerai un ma rates dans le sa- 
lOCL.. » 

.Le dé étant lancé, 9 était du 


même coup devenu son guide, en 
cette ville verdoyante, aérée, qu’il 
hante depuis six ans, qu'il tolère en 
fin de compte, malgré ses airs de 
grande bourgeoise de province. 
Pour ses jardins, peut-être, sas 
tramways rococos, ses ciels et ses 
pubs saturés de rock. Il voyait bien 
qu'elle aimait tout cela. A chaque 
minuta, 3 s'éveillait un peu plus à 
sa présence, quand l'échéance ar- 
riva. 

Prénom de femme, prénom bre- 
ton, au bout du troisième jour, re- 
prit te car des pionniers. Son aven- 
tura r entraînait ailleurs, comme 
une spirale, vers le centra magique 
et brûlant de ('interminable conti- 
nent. 

Emu, désemparé soudain, il se 
ravit sur un trottoir tel qu'il s'était 
retrouvé douze - ans plus tôt... 
L’émigrant vibrant d'espoirs. 
Tidéa Piste plantant fermement sas 
deux pieds sur la terre inconnue, la 
tête résonnant d’une langue à 
peine familière, au sortir du Bateau 
ivre. La vie l'avait bien mené, de 
Mefooume à Darwin, de Penh à 
-Sydney ; tant de visages étaient 
passés près du sien, 

. Devant cette longue fille qui 

part la mystère de sa quête tout à 

coup s’est dissipé. C'est à la plus 
secréta porte de luMnême qu'alla a 
frappé. Et à la reconnaît soudain, 


pour l’avoir si patiemment cher- 
chée... 

Mais le car qui l'emporte s'est 
dissous déjà depuis longtemps 
dans les néons, les phares et les 
rumeurs sourdes des rues de la 
ville. 

Dans Alice- Spings, où il ne la 
trouve pas. il se convainc pourtant 
qu’alla aussi l'a reconnu et que le 
dé de leur destin cessera de router 
pour un temps. Témoins de son 
passage, il a laissé partout des 
messages pour elle, des indices oc- 
cultes. et même, sur les murs, des 
graffiti... Puis il a fait le voyage de 
Sydney, croyant la précéder ; mais 
elle n’y était déjà plus. 

Bien sûr, il aurait pu poursuivre 
sa trace plus au nord, vers la Bar- 
rière de corail, vers les plages bor- 
dées de jungle émeraude et les 
communes libres et nues... Mais il 
a préféré rejoindre sa vaste de- 
meure à colonnes de la banlieue de 
Melbourne. Au centre de la toile in- 
visible qu’il a tissée de ses mains. U 
attend, serein, qu’un fil lointain, 
soudain, s'agite. 

Dans le téléphone beige, le fai- 
ble écho de la voix le fera trembler. 
Il imaginera la minuscule cabine, 
entourée de mouettes blanches 
dans le crépuscule. Les petites 


pièces de monnaie tomberont dans 
le ventre de l'appareil avec un son 
de métal, et dans un souffle, il 
dira r 


f De toutes, c’est toi. unique- 
ment... » 

CHRISTIAN SÉRUZJER. 


Liquidation 


On liquide, on liquide... 

Liquidation totale... 

30 % de réductions sur tous les ar- 
ticles... 

On liquide les Cutanés, les che- 
mises et tes tabliers... 

On liquide les robes, tes gilets et 
les chaussettes... 

Tout doit disparaître avant te 

31 décembre 

Car te crise est là et n'attend pas. 
li y a encore dix ans. ca petit com- 
merce de Charente était florissant. 
A la foire de mai, les paysannes 
achetaient une robe à fleurs pour 
l'été. 

Et les paysans une belle chemise 
pour les fêtes du dimanche. 

A la foira de septembre, elles ache- 
taient ta laine pour les tricots des 
soirées d’hiver. 

Eux. tes épais pantalons de velours 
marron. 

Et puis, il y avait les mariages... 
Avec la couturière et la belle-mère, 
on choisissait. 


La robe de la mariée et la cravate 
du marié. 

On emportait cinq, six ou sept 
paires de draps pour empiler dans 
l'armoire. 

Mais aujourd'hui on liquide, on 
brade... 

On liquide cinquante ans de vie... 
On liquide des milliers d'heures 
d’attente... 

On liquide les mouchoirs. 

Car on ne devra plus pleurer 
puisqu'il n’y a plus d'espoir. 

On liquide les corsages et (es den- 
te! tes. 

Car il ne faudra plus rêver. 

On liquide la layette des nouveau- 
nés. 

On liquide tes « bonjour Madame, 
que désirez-vous ? » 

On liquide la sonnette et le tiroir 
caisse en bois fruit». 

Car il ne faudra plus attendre. 

On liquide les souvenirs... 

Pourvu qu'on ne liquide pas nos 
âmes ! 

BERNARD NICOLAS. 
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BUTTE-TEMOIN 


VIES 


L’O.S. de la rivière 

Pêcheur professionnel à Lyon et ancien professeur de musique, 
Paul Buisson gagne sa vie en vendant des poissons 
réputés immangeables. 


LS sont lé I » 

Debout dans sa bar- 
que. arc-bouté sur ses 
rames. Paul Buisson dé- 
signe du menton, à 
100 mètres en aval dans 
une courbe de la rivière, 
une zone d* eau calme. 

Sans les Boeing qui à 
intervalles réguliers, ra- 
sent les arbres pour se poser sur 
la piste voisine de Satolas. on ju- 
rerait le décor planté pour un 
t remake » de Délivrance. A 
10 kilomètres en amont de Lyon, 
sur cette portion du Rhône canali- 
sée au début du siècle, la nature 
a en effet repris le dessus. Des 
plages de galets ont dessiné des 
méandres entra les berges ga- 
gnées par la végétation. Silence. 
Air pur. Ici, le canal se prend pour 
un torrent. C’est le domaine de 
Paul Buisson, qui, depuis un quart 
d’heure, au prix de savantes ma- 
nœuvres de son embarcation, 
s'ingénie à rassembler au fil du 
courant un énorme banc de pois- 
sons. 

Ce sont des hotus, poissons ô 
l’instinct grégaire, qui fuient en 
troupeau devant le danger. Toute 
la science du pêcheur consiste à 
pressentir l'instant où ils cesse- 
ront de descendre la rivière pour 
faire front : ce sera le moment de 
mettre le filet « à la trame ». 

Malgré les 40 kilos de pois- 
sons argentés qui gigotant, cinq 
minutes plus tard, à ('avant de 
son bateau, Paul Buisson n’est 
pas content : * Si le filet ne 
s'était pas mis en long, je termi- 
nais ma poche ter. a 

Quelques encablures plus loin, 
le paysage change. Des car- 
casses de voitures commencent à 
joncher les rives. Mais avant d'ar- 
river à la hauteur de l'usine Coca- 
Cola de Mîribef, un second coup 
de filet, tout aussi raté, paraît-il 
- on a accroché au passage une 
belle tôle rouillée. - compléta la 
pêche du jour. 

Au total, 100 kâos de pois- 
sons qu’il faut aussitôt dégager 
des filets, peser, ranger dans des 
caisses, noyer dans la glace, 
charger dans la camionnette pour 
les livrer, dans l'après-midi, aux 
quatre coins de Lyon. Une manu- 
tention exténuante en échange de 
maigres minutes de bonhew sur 
l'eau. Mais voilà I Paul Buisson ne 
pêche pas (seulement) pour le 
plaisir. Il est pêcheur profession- 
nel en eau douce. Un spécimen 
rare qui vit exclusive mont du pro- 
duit de sa pêche (1). 

Le jonenr de luth 
a trahi 

Avec ses vingt-neuf ans, ses 
lunettes ovales finement cordées 
d'acier, sa moustache tombante 
et son épaisse tignasse noire. 
Paul Buisson a plutôt la physiono- 
mie de l'étudiant prolongé. A la 
rigueur celle d'un professeur de 
musqué, honorable métier qu’il 
exerçait d'ailleurs il y a encore 
trois ans. Mais ses doigts noircis 
par le poisson et crevassés par 
reau froide sont bien la preuve 
que le joueur de luth a trahi... 

L'idée a germé en 1977. Cette' 
armée-là, une nouvelle réglemen- 
tation met en émoi le petit monde 
de la pêche aux engins et aux fi- 
lets (2) : les licences dites < de 
grande pêches ne seront plus 
désormais délivrées qu'aux pro- 
fessionnels. Autant dire à per- 
sonne. Si certains tournent la dif- 
ficulté avec des prête-noms. Faut 
Buisson, lui. egamberge». Et 
comme il sèche de plus en plus 
les cours pour aller mouiller ses 
filets, il change de métier. 

Pari audacieux, car. de mé- 
moire de riverain, jamais le haut 
Rhône n’a nourri son homme. 
Tout juste permettait-il, naguère. 


à une poignée d'amateurs émé- 
rites d'arrondir leurs fins de mois, 
r Quand fai annoncé à mon en- 
tourage que f allais gagner ma 
croûte sur le Rhône, tout le 
monde a levé les bras au ciel ». 
se souvient-il Pourtant, les réti- 
cences familiales sont molles : 
son père et le Rhône ont une liai- 
son qui dure depuis quarante ans. 
r Lorsqu'il s'est installé dans le 
région, à la libération, mon père a 
choisi Crépieux-la-Pape parce 
qu'on voyait le fleuve depuis la 
fenêtre de l'appartement » 

Les débuts sont catastrophi- 
ques. Après avoir tait le tour des 
restaurateurs locaux, notre arti- 
san pêcheur doit se rendre à l'évi- 
dence : en marge des circuits de 
distrtxjtion traditionnels, le mar- 
ché est étroit. De plus, les pois- 
sons «vendables», comme les 
brochets, les anguilles ou les san- 
dres. ne représentent que 10 % 
du cheptel du Rhône. Le reste, ce 
sont des poissons blancs à la ré- 
putation douteuse : brèmes, che- 
vesnes, barbeaux, poissons- 
chats, hotus, etc. Réputés 
immangeables : essayez donc 
d'en demander à votre poisson- 
nier habituel I 

«Ad début, 
j’avais honte » 

Un jour pourtant, sur le conseil 
d'un ami, ingénieur bardé de di- 
plômes mais reconverti dans la 
vente du poisson, il risque ses 
« tunarxfs » (3) sur un marché fo- 
rain. Les poissons se vendent 
comme des petits pains : un vrai 
miracle I 

« Au début, explique Paul, 
j'avais honte de proposer ce qui 
est considéré par tout bon pê- 
cheur comme le rebut de sa pê- 
che. Mais, depuis, je ne pêche 
plus que ça. L'hiver dernier, fai 
pris 8 tonnes de hotus, et je man- 
que toujours la venta... » 

La vente à qui 7 le « cré- 
neau » de Paul Buisson est com- 
posé de Noirs originaires de l’in- 
térieur de l’Afrique, de Turcs, et 
surtout de réfugiés laotiens, pour 
qui le hotu constitue une base ali- 
mentaire. c Un peu les Cambod- 
giens, pas du tout les Vietna- 
miens ». précise le pêcheur 
lyonnais, devenu expert en gas- 
tronomie asiatique. Las familles 
de la colonie laotienne se grou- 
pent pour leurs achats et les 
commandes affluent par dizaines 
de kilos, de toute la région : 
Saint-Etienne, Grenoble, Bonne- 
ville ou Romans. Par exemple, les 
100 kilos pêchés ce matin-là 
« pour montrer eu journaliste », 
étaient retenus par trois ménages 
de la banlieue lyonnaise. 

Outre ce travail sur com- 
mande. Paul Buisson « tait » un 
marché par semaine. Pas un de 
ces marchés huppés où Ton ris- 
que d’avoir Paul Bocuse ou Alain 
Chape) comme client Non, il loue 
un emplacement, chaque diman- 
che matin, au marché aux puces 
de Vaubc-ervVelin. Là, quel que 
soit la « tournage » réalisé le 
vendredi et le samedi. 3 est déva- 
lisé dès les premières heures de 
la matinée par une clientèle fidèle 
qui etme manger du poisson frais 
et pas cher - 6 à 8 francs te kilo. 

Certes. Paul Buisson ne s’enri- 
chit guère. De la mi-octobre à la 
mi-avril, son chiffre d’affaires 
mensuel culmine autour de 
8 000 francs,- ce qui lui laisse le 
SMIC. Mais c'est un choix de sa 
part : « Si je voulais, je pourrais 
gagner davantage. En faisant plu- 
sieurs marchés par semaine et en 
me tévarsifiant pendant les mois 
d'été (friture, anguilles, etc. h 
Mais je préfère garder du temps 
pour mffiter. » Et les causes à dé- 
fendre ne manquent pas I 


La pre m ière, c’est ta pêche aux 
engins elle-même, menacée per 
un projet de loi tendant à modifier 
certaines dsposhtons de code ru- 
ral Paul Buisson et ses amis pê- 
cheurs amateurs de la fédération 
du bassin du Rhône plaident leur 
dossier. Mais au sein de leur mi- 
nistère de tutelle, celui de r envi- 
ronnement, ils comptent un ad- 
versaire influant, et sans 
scrupules, le puissant lobby des 
pêcheurs à la ligne. 

« Nous, des saccageurs de ri- 
vière ? En pêchant le hotu, dé- 
claré nuisible, nous participons au 
nécessaire rééquilibrage de la 
faune alors que les pécheurs à la 
ligne ne prennent que les carnas- 
siers ou les salmonidés ». s'indi- 
gne Paul Buisson. 

C'est que son métier a une 
existence légale précaire: « De- 
main. dit-il. on peut me retirer ma 
licence pour une vétille. » Refu- 
sant d’être un pêcheur de musée, 
il voudrait parier sur l’avenir. Son 
espoir est de passer dans le giron 
du ministère de l'agriculture. 
Avec un prêt du Crédit agricole, il 
pourrait enfin quitter son pavillon 
de la banlieue est et s’installer au 
bord du Rhône. 

Paul rêve d'une coopérative, 
tant pour la dis tri bution que pour 
la pêche, car «la Rhône et la 
Saône pourraient faire vivre 
convenablement une petite 
équipe de professionnels ou semh 
profèssionnets ». Plus loin en- 
core, il aperçoit la possibilité 
d’une pisciculture extensive dans 
le Rhône. Le tout sous-tendu par 
une idée simple, mais forte : 
« Une rivfàre qui ne sert plus 
qu'aux planches i voée ou aux 
p&échee est une rivière morte. » 

Avant toute chose, Paul Buis- 
son devra élargir sa - clientèle, 
d'où le troisième volet de son ac- 
tion militante : la réhabilitation du 
poisson blanc. La chair du bar- 
beau est savoureuse. Le hotu 
vaut un bon brochet. Mais ces 
poissons ont un grave défaut : 
leur préparation est longue et dé- 
licate. Et, détail aggravant. As 
sont farcis d'arêtes. 


Hotu en cocotte 

Paul Buisson est persuadé que 
« las gens auront de plus en plus 
envie de manger du poisson très 
frais, pêché prés de chez eux. Il 
suffit de leur en proposer». 
Ainsi, le dimanche matin, A voit 
arriver à son étal de plus en plus 
de petites grands-mères qui, la 
mine gourmande, lui demandent 
une carpe ou ine tanche. Alors, 
pour votre prochain dîner entre 
amis, pourquoi ne pas mettre sur 
table un « hotu en cocotte » ou 
une * tourte aux poissons- 
chats», deux recettes pêchées 
au has ard dans le bulletin officiel 
de la Fédération des pêcheurs 
aux engins ? 

Dans son nouveau métier, Paul 
Buisson a parfois d'impression 
de faire un boulot d'O.S. ». 
Rsgrette-t-ê sa vie antérieure ? 

Paul Buisson s'arrête de ra- 
mer. Il prend le temps de la ré- 
flexion : « C'est pourtant vrai que 
fai été prof... » Puis 8 ajoute très 
vite, franchement hôare, envelop- 
pant d'un geste large son nouvel 
horizon professionnel: c Ça a 
quand même une autre gueule, 
non ? » ■ 

JEAN-JACQUES BOZONNET. 


(1) D existe notamment un antre 
artisan pécheur dans la région 
d'Arles, et des prafcsskmnefe sor ks 
lacs et dans ks estuaires.' 

(2) Environ quinze mille licenciés 
en France, dont mille deux cents k 
loogdn Rhône 

(3) Appellation lyonnaise péjora- 
tive du hotu, hü-même nom vulgaire 
pour condrtxnomus noms. 




La première vous a échappé ? 
Soyez des noires à l’instant 
pour réaliser puis diffuser 


tous ensemble cette nouvelle 
manifestation libre et forte 
de notre vitalité poétique 


l’anthologie de poésie quotidienne 

foire «contrat de coédition* sur simple demande à «Loger* 
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Le dernier combat 
des squatters des cimes 

Survivants de la « grande époque » des communautés, 
les rescapés du Bosc (Ariège) 

sont menacés d’expulsion par le propriétaire des terres. 
Droit de propriété contre maintien de la vie en montagne : 
la région est partagée. 


B 'ABORD, c’est presque 
trop beau. Un cas de fi- 
gure. Gentils éleveurs de 
chèvres contre féroce 
propriétaire. La terre & 
ceux qui la travaillent 
contre des privilèges d’on 

■ autre âge. Serfs contre 
seigneur : pourquoi pas ? 
Le tout doublé d’un di- 
lemme cruellement actuel : que 
vaut-il mieux pour la montagne ? 
De gigantesques sapinières ou 
des hameaux habités ? Des ran- 
gées de résineux ou des pacages à 
chèvres ? Un cas de figure, peut- 
être, bien vivant, en poils et 
en plumes, en référés et en som- 
mations. En deux mots : la com- 
munauté de Sarrat-d’Uscla, près 
du Bosc (Ariège),- est menacée 
d’expulsion par le nouveau pro- 
priétaire des terrains. 

Le seul nom du «Bosc» fera 
courir un frisson de nostalgie 
dans réchine des quelques survi- 
vants de 68 que leur passage chez 
Pubücis ou dans les cabinets mi- 
nistériels n’a pas frappés d’amné- 
sie. Une des communautés les 
plus courues de l’époque héroï- 
que.. Un * must » alternatif, si- 
gnalé dans les guides, pèlerinage 
pétaradant des minibus tout droit 
venus de Francfort ou d’Amster- 
dam. La grande foule : trente, 
cinquante^ cent résidents pen- 
dant la saison, les étés fastes. 

Aujourd’hui, ne restent qu’une 
dizaine de rescapés qui, le soir, 
remuent les bûches dans l’être et 
ressassent leurs souvenirs. Fini' le 
temps glorieux où la commu- 
nauté élevait un troupeau d’une 
centaine de chèvres et presque 
autant dé cochons noirs des Pyré- 
nées. Une dizaine de chèvres que 
l’on rentre quand on y pense, 
deux cochons et d’infidèles 
brebis, en quasi-permanence per- 
dues dans la montagne - « On va 
aller les rechercher un de ces 
jours », - quelques poules, din- 
dons ou canards constituent l’uni- 
que et intermittent cheptel de la 
communauté. 

Centre 

le « trip agricole » 

Le groupe attend, comme un 
présent divin, un de ces « trac- 
teurs tombés du ciel » que distri- 
buent dans tout le Sud-Ouest les 
Amis de l’homme, une associa- 
tion de charité aux ressources 
mystérieuses (1). •.Ici, on n'a 
pas voulu se balancer dans le 
trip agricole ». explique d’un 
mot Jean-Paul, un des plus an- 
ciens - il vh à Sarrat-d’UscIa de- 
puis six ans, — ex-enseignant 
dans la 'banlieue parisienne. 

D'année en année, les commu- 
nards qui se sentaient la fibre 
plus productivité,, ou simple- 
ment désireux de vivre de leur 
production,, ont déserté Sarrat- 
d’UscIa. Dernier départ en date : 
un couple' est « descendu en 
plaine m, près de Mïrepoix, pour 
élever des chevaux de Mérens. 
Belle réussite : un de leurs pou- 
lains, Objecteur, vient d’être 
primé. 

A un battement d’aile de buse, 
dans les vallées voisines, d’autres 
jeunes couples de « néo-ruraux * 
se sont lancés dans l’élevage in- 
tensif des chèvres, ont contracté 
des emprunts pour acheter des 
terres, des tracteurs, construire 
leurs chèvreries. Largement favo- 
risés par la SAFER de Font, qui 
pousse au regroupement, entre 
leurs mains, des terres encore dis- 
ponibles et cultivables, ces « im- 
plantés » constituent le gros de là 
force agricole ariégeotse. Pour 
ceux-là, pas de vacances. Quand 


on ne répare pas un dès deux 
tracteurs, on va vendre des fro- 
mages, le dimanche, sur la natio- 
nale 20. 

« Ils font des ulcères à l’esto- 
mac pour rembourser leurs trac- 
teurs », résume-t-on sans aménité 
à Sarrat-d’UscIa. Ici, on n’a pas 
pris ce virage qui, en quelques 
années, a amené les néo-ruraux à 
devenir des néo-notables (2). Ici, 
pour vivre, on préfère monter à 
Paris travailler durant la mau- 
vaise saison, os effectuer de pe- 
tits chantiers de maçonnerie dans 
la région. 

Les besoins, il est vrai, sont li- 
mités. Les bâtiments ont été re- 
tapés à F économie, à la limite dn 
campement. On se chauffe au 
bois que Fan va couper. Dans 
plusieurs maisons, des peaux de 
bête font office de porte. L’eau 
n’est courante que dans le bâti- 
ment commun. Si l’on désire se 
laver au chaud entre quatre 
murs, il faut aller la chercher à la 
fontaine. Seuls luxes : le télé- 
phone et l’électricité. Les visi- 
teurs de passage, il est vrai, four- 
nissent aussi une appréciable 
source de revenus. 

Bref, une « communauté- 
étalon », conservée presque in- 
tacte depuis h préhistoire — le • 
début des^-anpées 70, où Fou fus- . 
tige ceux qui sont « dans le sys- 
tème où l’on préfère à la télé 
les veillées au mauvais alcool 
dans des fauteuils défoncés. 

Une vie vacillante, incertaine, 
rafistolée, de bouts de ficelle et 
d’expédients, mais la vie quand 
même, dans ce village du bout' du 
monde, déserté voici trente ans 
par ses deniers habitants. Le 
passage des voitures entretient ce 
chemin, qui pourra servir, un jour 
à d’éventuels pompiers. Lesmure 
pantelants, s’ils laissent parfois 
passer le vent des cimes, mit ar- 
rêté an moins le désert. 

Arrive alors le grand méchant 
loup, sous lès traits de M. Jean- 
Claude Fortuit. Fonctionnaire 
aux relations extérieures, ancien 
député (U.D.R.) de l’Essonne 
Jean-Claude Fortuit commence, 
dès 1972, à racheter des parcelles 
dans la légion. Mouchoir de po- 
che par mouchoir de poche, fl est 
aujourd’hui propriétaire de 
quatre-vingt-dix hectares, in- 
cluant la totalité du hameau de 
Sarrat-d’UscIa et des anciens pâ- 
turages, sur lesquels il entend ap- 
pliquer un plan de reboisement. 

Les fondateurs de la commu- 
nauté, en 1970, s’étaient installés 
en squatters, par idéologie. Dans 
un souci de respectabilité, ils 
-avaient ensuite conclu un bail 
avec l’ancien propriétaire. Les re- 
voilà squattera par nécessité, sup- 
pliant le nouveau propriétaire de 
leur concéder un bail. Certes, il 
leur propose bien, de les aider à se 
reloger un peu plus loin, « mais 
on n'est pas des indiens, qu'il 
puisse ainsi déplacer à sa 
guise. * Malgré la fondation, par 
les squattera, d’un «Syndicat 
' pastoral de Sarrat-d’UscIa », la 
rapide rotation des occupants jie 
. facilite pas les tractations. . 

Au d&rat de cette année, ju- 
geant res acquisitions suffisantes, 
le propriétaire entreprend de 
mettre en œuvre son plan de re- 
boisement. Affolement ait' ha- 
meau. Le bulldozer drét passer à 
quelques mètres des- bâtiments, 
et commence déjà à retourner Jes 
derniers pâ turages. On hu barre 
la route. Une trentaine de sympa- 
thisants arrivent de Foix* de Tou- 
louse. Le bull est arrêté: Quel- 
ques carabines pointent même le 
bout de leur canon, que les com- 
munards gardent en réserve, se 


méfiant « des sbires de Fortuit ». 
Pas d'incident, mais on montre . 
qu’on ne se laissera pas faire. 

Le propriétaire intente un ré- 
féré pour obtenir le passage du 
bulldozer. Le gagne. Mais sa de- 
mande annexe, visant à obtenir 
l’expulsion de la communauté, 
est déclarée irrecevable en l’état. 
On en est là. On s’observe. Tout 
le pays observe M. Fortuit Atta- 
quera; attaquera pas ? 

Pas bien bavard le pays. Lès 
derniers habitants du Bosc, tous 
sexagénaires, sont partagés entre 
l’émotion de voir, là-haut, fumer 
les cheminées et 1 irrépressible 
respect du droit de propriété. En . 
dépit de multiples déclarations 
verbales de soutira, le maire, 
M. Dujardin, retraité des P.T.T., 
a refusé de signer la pétition de • 
soutien aux squatters. U a même 
monté, sur son propre tracteur, 
du matériel pour le propriétaire.- 
U est vrai qu’fl x’ea est excusé en- „ 
suite auprès des communards. . 
qu’il rencontre mus les jours au : 
bistrot. 

Ambiguités. Le conseiller mu- 
nicipal Emile Record a beau ton- . 
ncr contre « ces capitalistes qui 
viennent nous cracher à h fi- 
guré », il ne s’en déclare pas.1 
moins prêt à voter l'échange des», 
parodies co mmun ales avec celles *. 
de Jean-Claude Fortuit. Plus cha- 
leureux est le soutira de Fmstitu- ‘ 
trice de Serres-su r- Ar de t, Ie' ; 
bourg , voisin, où les communards 
ont toujours tenu à envoyer leurs - 
enfants à l’école; Unanime aussi 
le soutien de l’équipe de rugby de - 
Faix, à laquelle ils fournissent un _ 
solide pilier. 

« Ils sont modérés » 

Mais le plus efficace soutien- ‘ 
aux menacés d'expulsion est ce- : - 
loi du député (PS.) de la cir- 
conscription de Foix, Augustin^ 
Bonrepaux, -et de son suppléante 
Yves Destrem, instituteur cix, 
maire, de Serres-s ur-Axd et 
• Fortuit. aurait tort de s’entêter, c 
Des sapins, ça brûle .« Les élus ; 
sont intervenus auprès du com-; u 
missaire de la République pour 0 
exprimer leur opposition à une, 
éventuelle expulsion. 

« J’ai signé leur pétition parce 
qu’ils sont modérés. Ils n'exigent ' 
pas l'arrêt des plantations ». ex- - 
plique Yves Destrem. Cette ; mo-r>- 
dération dans les revendications-: 
explique sans doute, à l’inverse,.-, 
la tiédeur des autres «néos». 
Ceux qui se sont convertis à 
l’agriculture traditionnelle., tra- 

■ vaillent, et n’ont pas le temps de 
se coucher 'sous les bulldozers. Et. . 

■ les- antres ? « Cest dur de les* 

soutenir, car ils ne se battent pas-- \ 
pour des principes, mais pour 
leur simple survie », explique 
Birgit, ancienne de Sarrat-d’Ùs- ■ 
cia; qui anime, à quelques kilo- 1 
mètres, des stages d’artisanat < 
pour les touristes. • 

' Leur simple survie,, certes. > 
v Mais ce . n'est déjà pas si mal. : 
Plusieurs d’entre eux, avant d’ar- 
river en Ariège, étaient délin- 
quants ou toxicomanes. Certains , 
avaient tâté de la prison. Même . 
si leur expérience agricole n’est ■ 
pas très Crédible, le séjour à ; 
Sarrat-d’UscIa a présenté pour , 
. eux, avant tout, un intérêt « thé- ; 
r&peùtiquê » non négligeable. 

. « Et si- l’on s’en va. mon. pote, 
c’est pour pointer au chômage. » ■ i 

: DANEL SCHNEIDER. 

98£^ Atoade Dimanche dn 15 juin ! 

(2) Lr St onde Dimanche du 29 août 1 
1982. 1 ~ ! 
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pour le petit écran 

Une des centrales solaires 
les plus puissantes d’Europe 

alimente l’émetteur de radio et télévision du Mont-Bouquet, 
près d’Alès. 

Un exemple qui peut faire école. 


■ 'UNE des plus importantes 
I - installations européennes 

■ destinées à produire de 

■ I’él ect ri cfté grâce au 
H 1 rayonnement solaire afi- 

■ J mente en partie le centre 
ü réérüetteur de Télédiffu- 
■■ sion de Erance .au Mont- 

Bouquet (Gard), à une 
• vingtaine de kilomètres de 
la viDe <T Alës. 

Face à la chaîn e des Çévennes, 
le Mont-Bouquet est un pont de 
vue touristique. Les visiteurs du 
dimanche y viennent nombreux. 
Aujourd’hui, le regard des pro- 
meneurs est attiré par ïine vaste 
étendue de panneaux bleutés qui 
s'étalent au pied dit pylône et de 
son antenne parabolique. De 
puissance moyenne — il en existe 
quatre cents de cette taille en 
France, — ce centre dispose dè 
trois émetteurs de télévision (un 
pour ehaque chaîne)- et de trois 
émetteurs 'radio r en modulation 
de fréquence. U répercute sur 
une zone de SO Û80 r kiiomètrc^ 
alentour les émissions, venues de 
Montpellier. . 

Tout au long de l’étroite routé 
conduisant à rémetteur, la na- 
ture a souffert des violentes tem- 
pêtes qui se sont abattues sur 
toute la région. Les bourrasques 
ont arraché des branches d’ar- 
bres, des tuiles sur lea toits, et 
jusqu'aux lignes électriques. In- 
quiets, les techniciens régionaux 
de T.DJF. mit surveillé l'Installa- 
tion solaire. Pas un panneau n'a 
bougé. Les soixante-dix rangées 
de dix modules comptant chacun 
soixante-douze cellules pbotovol- 
taïques aux formes arrondies, ri- 
vées au sol grâce à des socles de 
béton, sont restées intactes- Sous 
l’œil impassible d'une vierge de 
pierre, les photopiles au silicium 
continuent à transformer la lu- 
mière en électricité. 

Au cours d’une journée enso- 
leillée, la production enregistrée 
est de 702 kilowatts-heure. Au 
total 45 MW par as. De quoi ali- 
menter douze à quinze foyers en 
énergie électrique. D'imposantes ' 


batteries, d'un poids total de sept 
tonnes, logées’ dans' une' salle de 
.près de quinze mètres carrés, ac- 
cumulent l'électricité réservée 
aux émetteurs : elles peuvent leur 
assurer dans des conditions nor- 
males une autonomie de fonction- 
nement de cinq -heures. A partir 
de .février prochain, une 
deuxième branche indépendante 
doit alimenter un système 
électronique de régulation, qui 
emejpstrera les données météoro- 
logiques (ensoleillement, tempé- 
rature, 1 vitesse et direction du 
vent) et contrôlera le bon fonc- 
tionnement de l'alimentation èn 
électricité des émetteurs. 

Edifiés voici une dizaine d'an- 
nées, les émetteurs, entièrement 
alimentés jusque-là par une ligne 
E.DJF. classique, - consomment 
quelque 256000 kWh par an. 
Une consommation d’énergie 
considérable : T-DJ 7 . travaille ac- 
tuellement à Ta mise au point de 
matériels phis économes. Aussi le 
solaire ne-peut-d assurer totale- 
ment la relève. Il fournira envi- 
ron 15 % des besoins en énergie 
ducentre. 

A 600 mètres d’altitude 

Toutefois, la situation géogra- 
phique de celui-ci - il est situé à 
600 mètres d’altitude — a incité à 
y install er une centrale solaire. 
Le financement de l'opération, 
dont le coût s’élève à près de sept 
millions de francs (1), est par- 
tagé entre la Communauté éco- 
nomique européenne (C.E.E.), 
T Agence française pour là' maî- 
trise de l'énergie, TJD.F. et l’en- 
treprise Photowatt international, 
constructeur du matériel solaire ; 
la co mmu ne de Brouzet-les-Alès 
a donné un terrain de 2 000 m* 
pour l'installation. 

La C.E.E. avait lancé, en 
1980, un vaste programme de dé- 
monstration des possibilités so- 
laires pour r électrification des 
sites isolés alimentés par les ré- 
seaux de distribution tradition- 
nels. Le centre do Mont-Bouquet 


figure parmi les quinze projets 
retenus. Avec une puissance 
maximale de 50 kW, il s'agit 
d'une des plus importantes instal- 
lations pbotûvol laïques en Eu- 
rope : les centrales existantes, 
destinées à assurer l'éclairage ou 
le chauffage d’immeubles ou le 
fonctionnement de réémetteurs 
locaux, sont de dimensions beau- 
coup plus restreintes. 

Une installation de même puis- 
sance est en cours de réalisation 
sur l’aéroport de Nice-Côte 
d’Azur. A elle seule, elle doit ali- 
menter un système de guidage 
des avions en vol et au soL A 
Kaw, en Guyane, un générateur 
pbotovol talque de 35 kW doit 
prochainement entrer en service. 
11 fournira de l’électricité aux 

habitants du village. 

T.D.F., pour sa part, n’en est 
pas à son coup d’essai solaire. En 
Afrique notamment, l'organisme 
a encouragé le remplacement des 
groupes électrogènes par, des gé- 
nérateurs photo voltaïques. Plus 
de mille centres de réception des 
programmes de télévision sont 
déjà alimentés de cette façon. 

En France, par suite de l’exis- 
tence d’un important réseau clas- 
sique de distribution de l'électri- 
cité — et du pouvoir d'E.D.F. — 
le solaire ne gagne que beaucoup 
plus lentement. Ce que déplore 
Sandor Polger, ingénieur à la di- 
vision ingénierie de T.D.F. et fer- 
vent défenseur des énergies re- 
nouvelables ; * Lorsqu’il faut 
construire plus de trois kilomè- 
tres de lignes en terrain monta- 
gneux, le solaire est compétitif, 
affirme-t-il (2). Il faut en infor- 
mer les collectivités locales qui 
décident les modalités d'alimen- 
tation d'un émetteur et le finan- 
cement. Elles doivent pouvoir 
choisir le solaire. * 

Un certain nombre de villages, 
coincés dans des vallées, ne peu- 
vent en effet recevoir l’image té- 
lévisée sans le secoure de réé met- 
teurs disposés sur le sommet le 
plus proche. Ceux-ci, de faible 
puissance, sont déjà dans quel- 
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ques communes de montagne ali- 
mentés par une installation so- 
laire. 

C’est le cas, par exemple, à 
Sai nt-Guil h em-Ie- Désert 
(Hérault), à une centaine de ki- 
lomètres du Mont-Bouquet. Sa 
classification en site protégé in- 
terdisait toute construction exté- 
rieure et ne permettait donc pas 
d’édifier une ligne aérienne. La 
pose d’un câble enterré était éva- 
luée & 180 000 francs par kilomè- 
tre. La solution retenue — des 


pholopiles couplées à un aérogé- 
nérateur utilisant l'énergie du 
vent — a coûté 227 000 francs en 
1979 (3). Depuis trois ans, les 
habitants suivent sans problèmes 
les émissions de télévision. 

Au Mont-Bouquet, les lignes 
électriques ont précédé le solaire. 
L'installation aurait d'ailleurs été 
trop coûteuse pour les collecti- 
vités locales. Mais la centrale, 
par ses dimensions, donne 
l'exemple de l'utilisation possible 
du solaire dans des pays indus- 
trialisés d'Europe tout comme en 


Afrique. Ayant démontré à plu- 
sieurs reprises sa fiabilité, le so- 
laire devait encore prouver sa 
puissance. ■ 

MARTINE CHARTIER. 


(1) I 050 000 ECU (unité de 
compte européenne). Un franc fran- 
çais : 6.55 ECU. 

(2) Le coût d’une ligne aérienne en 
montagne est estimé entre 70 000 et 
100 000 francs. 

(3) A b suite de cette installation, 
T.D.F. estimait pouvoir obtenir pour un 
générateur aéro-solaire de 100 kW un 
coût de 1 30 000 francs bon taxes. 
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A SUIVRE 

Banques d'ondes 

Après tes banques de sperme 
et d'embryons, des banques 
d’ovutes. C'est la voie dans la- 
■ quelle vient de se la ncer una 
- équipe da médecins du centre Mo- 
nash à Melbourne (Australie). Cas 
chercheurs ont déjà procédé au 
prélèvement d'una quinzaine 
d'ovules. Objectifs : permettre aux 
femmes qui n'ont pas d'ovaires ou 
dont i» ovaires ne fabriquent pas 
. d'ovules d'avoir des enfants. 

<•) Psychologie. 49, rue de la 
Vanne, 92120 Montrouge. TéL : (4) 
656-S9-00. 

1T 

Chauffage 
au fait de vache 

Depuis un mois, un cultivateur 
1 de Champvert, dans la Nièvre, se 
, chauffe au lait de vache, fl s’agit 


d'une utffîsation jusqu'alors iné- 
dite de la pompe à chaleur. Depuis 
trois ans, te société Alfa-Laval a 
équipé une douzaine d'exploita- 
tions agricoles en France, en 
Suède et an Danemark, de 
pompes à chaleur ou d'échan- 
geurs à plaques. Dans tes unes, on 
' climatise les bâtiments de ferme 
en récupérant le souffle des bo- 
vins.. Dans les autres, te lait re- 
froiefi pour te conservation com- 
munique ses calories à S eau, qui le 
lui rend en fraîcheur. Dans la Niè- 
vre. tes deux procédés ont été uti- 
lisés conjointement. 

(*) Prospective Hebdo. n° 124, 
boîte postale 27.08, 75362 Paris Ce- 
dex 08. TéL : (I) 225-05-60. 


BOITE A OUTILS 

Astronomes amateurs 

Pulsar, la revue de la Société 
d’astronomie populaire de Tou- 


louse a édité un numéro spécial 
sur « les instruments' que r astro- 
nome amateur peut acheter dans 
te commerce». Le dossier est 
conçu comme une suite d'artides 
permettant d'avancer progressive- 
ment dans la connaissance des 
instruments. Figurent aussi dans 
oe dossier les opinions de spécia- 
listes. d'inventeurs ainsi que des 
principaux importateurs français. 
Des tests de performance pour té- 
lescopes sont présentés ainsi que 
des opinions d'utrfisateurs. 

{•) S.A.P.T., 9, rue Ozcnne, 
3 1000 Toulouse. 

Le tournant 
de la civilisation 

Vaste programme qu’évoque 
l'ouvrage de Jean-Pierre Quentin 
Mutation 2000. ou le tournant de 
la dvrtisation. qui aborde successi- 
vement les principales turbulences 
de nos sociétés (économiques, po- 
litiques, sociales, culturelles). 


leurs manifestations et leurs inte- 
ractions. L'auteur se propose de 
tes intégrer dans une vision glo- 
bale qui permet de construire 
l'avenir de façon volontariste en 
utilisant les innovations techni- 
ques conceptuelles et sociales. 
L'auteur annonce d'emblée qu'il 
ne s’agît pas d’un ouvrage d'éru- 
dition mais d" une réflexion d'hon- 
nête homme essayant de mettre 
te bon sens au service de la com- 
préhension des situations que 
nous vivons. Ce panorama rapide 
des idées qui circulent actuelle- 
ment, destiné au grand public, 
s'appuie sur les travaux de 
l’équipe des conseillers de syn- 
thèse 

(•) Le Hameau éditeur, 15, rue 
Servandonï, 75006 Paris. Tél. : 329- 
05-50. 

La révolution 
informatique 

A mesure que se diversifient les 
utilisations de l'infor ma tique, le 


besoin se fart sentir de ressembler 
dans des guides pratiques les no- 
tions, l'histoire et tes enjeux de 
cette mutation technologique. Le 
dictionnaire thématique que Guy 
Brémond vient de publier chez Ha- 
tier sous le titre la Révolution in- 
formatique rendra maints services 
aux utilisateurs : il est pratique, 
très maniable et ne néglige rien 
d'essentiel. 

(•) Ha lier, 59, boulevard Ras- 
pail, 75006 Paris. Tél. : (I) 544- 
38-38. 


RENCONTRES 
DU FUTUR 

Forum des images 

Du 2 au 4 février 1983, l'Insti- 
tut national de l' audiovisuel (INA) 
et r International Marketing Video 
organisent, dans 1e cadre du Festi- 


val international de Monte-Carlo, 
te Forum international des nou- 
velles images. Pendant trois jours, 
les plus grands experts viendront 
présenter leurs dernières réalisa- 
tions produites ou animées par or- 
dinateur. La première journée sera 
consacrée aux dernières applica- 
tions de la composition visuelle 
électronique à la télévision et au 
cinéma ; la deuxième au son nu- 
mérique pour les nouvelles 
images : la troisième à l'animation 
de dessins par ordinateur. 

Parallèlement aux conférences, 
International Marketing Video or- 
ganise une exposition c Nouveaux 
produits, nouveaux services pour 
de nouvelles images ». 

{") Organisation générale : Inter- 
national Marketing Video. 78. ave- 
nue des Champs-Elysées, 75008 
Paris. Tél. : (1) 563-26-13. 
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INNOVATION 


Que finance 
F ANVAR ? 


Ce sont les P.M.E. qui bénéficient de l’aide de l’Agence nationale de valorisation de la recherche, 
plus que les créateurs d’entreprises. Les critères de choix sont complexes, 
mais on n’est pas indifférent aux perspectives d’emploi. 


ÊS 1974. des indus- 
triels français avaient 
pressenti l’ intérêt et 
les applications des 
micro-processeurs. Os 
avaient besoin de 
50 millions de francs 
pour développer leurs 
recherches. Ils 
n'avaient pu obtenir 
aucune aide financière. Au- 
jourd’hui ce sont 2,5 milliards 
que le ministère de la recherche 
et de l'industrie doit apporter 
pour tenter de prendre en marche 
le train de la micro-informatique 
lancé par les Américains et les 
Japonais. 

Cette histoire et bien d’autres 
témoignent de l'existence de Fin- 
novation en France, mais aussi de 
notre incapacité à la prendre en 
charge. Ce constat a amené la 
création de l’Agence nationale de 
valorisation de la recherche 
(ANVAR), établissement public 
à caractère industriel et commer- 
cial (1). • Placée sous la tutelle 
du ministère de l'industrie, elle a 
pour mission de mettre en valeur 
les résultats de la recherche 
scientifique et technique et de 
promouvoir l'innovation et le 
progrès technologique au niveau 
national », dit le décret numéro 
79.615 du 1 3 juillet 1979. 

En fait, celui-ci marque une 
deuxième naissance de l’établis- 
sement : l’ ANVAR avait été 
créée en 1968 afin de valoriser 
les travaux des laboratoires pu- 
blics, et principalement ceux du 
Centre national de la recherche 
scientifique (C.N.R.S.). On 
cherchait à leur assurer des dé- 
bouchés industriels et à aider les 
entreprises à exploiter ceux-ci. 
Comment agit-elle, et que 
finance-t-elle aujourd’hui ? 

- Depuis 1979, 1" ANVAR a 
une vocation beaucoup plus am- 
bitieuse : développer l'innova- 
tion, qu’elle provienne ou non 
des laboratoires publics, par un 
système simple de subventions et 
de prêts -, explique Philippe Ro- 
gnon, directeur géaéral adjoint 
de l' ANVAR. Pour ce faire, 
l’agence dispose de deux atouts : 

— La prime à l'innovation a 
toujours pour but d’inciter les 
P.M.E. à s’adresser aux quelque 
deux cent cinquante organismes 
de recherche agréés, publics, 
privés ou d'intérêt collectif. 
L’ANVAR rembourse 25 % des 
investissements (avec un plafond 
de 1 million de francs) néces- 
saires à une recherche effectuée 
par des organismes d'étude ou 
des laboratoires extérieurs à l'en- 
treprise. 

Une « instruction » 
précise 

En revanche, l’« aide à l'inno- 
vation » est un contrat de - par- 
tenariat » passé avec « des entre- 
prises, des laboratoires, des 
associations, des inventeurs indé- 
pendants, des artisans, et même 
des classes ou organismes de 
l’enseignement secondaire ou sit- 
périeur * désirant développer 
eux-mêmes une recherche appli- 
quée. Ce contrat débouche sur un 
prêt sans intérêt, pour une durée 
de cinq à six années, correspon- 
dant à 50% au maximum du 
coût du programme et rembour- 
sable en cas de succès commer- 
cial du produit. 

Si la première démarche, pure- 
ment administrative, réclame un 
délai d'un à deux mois au plus, la 
seconde fait intervenir use procé- 
dure plus complexe, comportant 
une - instruction » et une analyse 
précise de la demande par des ex- 
perts. - Nous recevons tout le 
monde, précise un chargé d’af- 


faires de l’ ANVAR, mais une 
rencontre sur trois seulement se 
traduira par le dépôt d’un dos- 
sier de demande d’aide. ». Obli- 
gation est faite de passer par un 
«chargé d’affaires-, seul habi- 
lité à présenter les dossiers & la 
« commission d’attribution *. 

Chaque demande est étudiée 
selon trois critères. Une analyse 
technique permet d’abord d'ap- 
précier la nouveauté et l’intérêt 
technique du projet ; une étude 
économique prend en compte la 
situation du secteur industriel 
concerné - elle examine notam- 
ment si l'affaire favorise une 
« reconquête du marché inté- 
rieur » ; enfin on évalue la capa- 
cité du demandeur & mener à 
bien le programme et à supporter 
l’évolution nécessaire de ses 
structures. 

Des éliminatoires 
sans « a priori » 

Ces éliminatoires, théorique- 
ment sans a priori , ont pour but 
d'éliminer les doubles emplois, 
les innovations sans portée, d’ex- 
clure les entreprises dont la situa- 
tion financière est jugée bancale 
(en fait, dans la plupart des cas, 
il s'agit d’entreprises ne possé- 
dant pas le complément financier 
de l'investissement), mais aussi 
d’abandonner tout projet qui « ne 
tient pas effectivement la 
route » , ou considéré comme trop 
aventureux. 

C’est sur ces critères que le 
chargé d’affaires déride de la 
suite à donner au dossier. Théori- 
quement le demandeur peut 
«snober» ses conseils, mais il 
doit obligatoirement passer par 
lui, et l’influence du chargé d'af- 
faires est telle que, pratiquement, 
aller contre son avis entraîne un 
rejet du dossier. 

Ce cap franchi avec succès, 
une double expertise est effec- 
tuée sur la proposition d'innova- 
tion. Des spécialistes extérieurs 
et indépendants donnent leur avis 
sur les chances de succès du pro- 
duit, et on évalue les dépenses et 
le délai nécessaires à la réussite 
sur le marché. 

Christian Marbach, directeur 
général de l'ANVAR depuis 
1979, résume : * Nous ne partici- 
pons que marginalement aux 
très grands programmes qui re- 
çoivent un encouragement direct 
des ministères concernés. C’est 
toujours l’entreprise qui choisit 
ses programmes d’innovation : 
c’est elle qui les finance, au 
moins à 50 %■ Nous nous assu- 
rons que les projets retenus sont 
liés à un progrès technologique, 
nous nous assurons qu’il y a co- 
hérence entre projet et entre- 
prise. et entre projet et finance- 
ment. » 

. Deux à trois mois après le dé- 
pôt de la demande, une commis- 
sion régionale (pour les projets 
d'un coût inférieur à 1 million de 
francs), ou nationale (pour les 
budgets plus importants), émet 
un avis, et les délégués régionaux 
ou Christian Marbach, en tant 
que directeur général, prennent 
la décision définitive. 

Une telle concentration de res- 
ponsabilités dans les mains d’un 
seul homme ne risque-t-elle pas 
de biaiser la vocation première 
de P ANVAR. en appauvrissant 
la variété des projets retenus, qui 
doivent se conformer au juge- 
ment d'un seul? 

Cette personnalisation fait 
l’objet de nombreuses critiques. 
Certains, sans le prouver, parlent 
de « dessous de table » versés 
aux chargés d’affaires pour favo- 
riser un dossier, d’autres évo- 



quent le cas d'experts à la fois 
juge et partie par leurs contacts 
avec la concurrence, ou leur acti- 
vité professionnelle. Comment 
reprocher à une administration 
cette personnalisation des déci- 
sions, alors qu’on déplore trop 
souvent l'inertie, la lenteur, et 
l’anonymat de la fonction publi- 
que? Il faut souligner aussi la 
« régionalisation » de P ANVAR 
(plus de 80 % des projets et plus 
de 40% du montant des prêts 
sont traités dans le cadre régio- 
nal). 

En un peu plus de trois ans, 
P ANVAR a accordé trois mille 
deux cents aides à l’innovation, 
qui ont permis de faire naître et 
de commercialiser - en France 
et à l’étranger - de nombreux 
produits. 

La diversité des innovations ai- 
dées est considérable. On aime à 
citer le cas de l'entreprise Mai- 
sonneuve à Cérences (Manche), 
ancien numéro un français du pot 
à lait en aluminium. En 1979, de- 
vant PefTritement continu et mor- 
tel du marché de l’entreprise, 
Luc Maisonneuve, son P.-D. G., 
cherche à produire un autre rêrir 
pient alimentaire en aluminium. 
Il pense au fût de bière pour 
brasserie, dont le marché était à 
l’époque entièrement aux mains 
de fournisseurs étrangers. Une 
amélioration . « révolutionnaire » 
du produit existant (soudure in- 
térieure afin d’améliorer le la- 
vage et le recyclage du fût) est 
alors mise au point par son bu- 
reau d’études grâce à une aide de 
l’ANVAR. 

Au grand dam des importa- 
teurs, le «fût de bière Maison- 
neuve», d’une conception nou- 
velle et d’un prix compétitif 
(190 francs l’unité, au lieu de 
240 francs) connaît vite le 
succès, et l’entreprise revit. Un 
même schéma s'est déroulé pour 
les bottes antidérapantes Auda, 
le guichet de banque mobile et 
blindé de la société De mas, les 
centrifugeurs Jouans, ou encore 
la bineuse à moteur Pubert. 

D'autres innovations, malgré 
une apparence cocasse, peuvent 
aussi présenter un intérêt, 
comme la machine à éplucher les 
œufs durs de la société Franco- 
Ponte utile aux industries alimen- 
taires (notamment aux fabri- 
cants de pâtes et de condiments) , 
T «arracheuse ardaineuse» de 
haricots des établissements 
Carre, le vin sans alcool d'Alain 
et Marc Bonneau, le désherbage 
par ultra haute fréquence 
(U.H.F.) de Danton et Patay, 
qui peut éviter l’emploi de pro- 
duits chimiques, ou le « planeur 
sous-marin • du Commissariat à 
l’énergie atomique (pour les loi- 
sirs). On pourrait multiplier les 
exemples. H n’y a, semble-t-il, 
pas eu de secteurs ou de do- 
maines privilégiés. 

Peu d« habitués » 

Qui ont été les « usagers » de 
3’ANVAR ? On a compté trois 
mille quatre cent cinquante-deux 
demandeurs en un peu plus de 
trois ans : la très grande majorité 
n’ont présenté qu’une seule de- 
mande (2 817, soit 80%); un 
très petit nombre (35, soit moins 
de 10 %) ont déposé plus de qua- 
tre dossiers : il y a donc peu 
d’ « habitués » dans la clientèle 
de l’agence, et celle-ci n’a fourni 
en général qu’une aide ponctuelle 
mais précieuse. 

Les trois quarts environ des de- 
mandes présentées (4 435 au to- 
tal ) ont été acceptées. La propor- 
tion n’a cessé de croître : 71,5 % 
en 1980, 73,5 % en 1981, 76.5 % 
au cours du premier semestre 
1982. Signe que les « candidats » 


ont appris à présenter , leur dos- 
sier, qu’ils ont compris ce qui 
pouvait intéresser l’ANVAR, ou ‘ 
auto-sélection ? On constate que 
-plus de -la moitié des aides 
(55 %) sont allées à des « indé- 
pendants» (moins de six sala- 
riés) ou de très petites entre- 
prises (moins de cinquante 
salariés), 19 % à des entreprises 
moyennes (cent à cinq cents sala- 
riés), 18 % à des grandes. Le 
gros des «clients» est donc 
formé par les P.M.E. 

Mais si l’on regarde le montant 
des aidés accordées, le résultat 
est différent Si les aides « régio- 
nales » (250 000 F en moyenne) 
vont à des P.MJE. r les aides attri- 


Du catalyseur 

t’ Agence nationale de valori- 
sation de la reçhsrche (ANVAR), 
n'aide .pas Tinnôvation seule- 
ment en distribuant dû primes 
et des prêts. Elle a, depuis 
1979, réalisé tout un ensemble 
de documents présentant les 
differentes aides à l'innovation 
(notamment e Le bon usage de 
r ANVAR », l'aide à la commar- 
. ctalisation de l'innovation, etc.), 
rétat de l'innovation dans, les 
différents secteurs d'activité 
‘ (textile; pharmacie, aquaculture, 

^ . électronique, bioindustrie, éner- 
gie, ■ conditionnemen t , chimie, 
etc.), et îee méthodes de ges- 
tion de, l'inno- vation et de 
« suivi » industriel (1). En outre, 
les vingt-deux délégués régio- 
naux de l'Agence jouent dans 
leur région txt véritable rôle de 
- catalyseur des actions an faveur 
de l'innovation, et d'information 
tous azimuts sur ta r e cherc h e. 

L' ANVAR est « coiffée » par 
un conseB d'administration de 
quinze membres représentant 
T administration, des organismes 
concernés par I- activité de 
l'Agence, les milieux industriels, 
scientifiques et techniques. 
Celui-ci Gxe les grandes orienta- 
.tions de I* ANVAR. . 


.(1) La plupart de ces docu- 
meots.peuvent être obtenus gratui- 
tement à TANVAR. 


buées sur le plan national sont 
d’un -montant beaucoup plus dis- 
parate ; le plus grand nombre 
« tourne * autour de 600 000 F, 
mais des- aides très élévées ont 
été attribuées à un petit nombre 
d’entreprises. Ainsi, 18 % des en- 
treprises — les plus importantes 
- reçoivent 46 % du budget de 
T ANV AR. Autre ' avantage des 
« grands » ; ils disposent souvent 
de spécialistes capables de don- 
ner un dossier « tout mâché » au 
chargé d’affaires. . 

Dans son allocation des cré- 
dits, l’ANVAR n’dst pas insensi- 
ble aux retombées possibles -de 
{'innovation sur l'emploi. En té- 
moigne la mission d'étude sur la 
restructuration de remploi en Al- 
sace et en Lorraine confiée à 
Christian Marbach par Pierre 
Manroy.- Une innovation réussie 
stabilise ou crée des emplois, 
même si elle commence parfois 
par en supprimer. Ainsi, ta so- 
ciété Zodiac Espace (bateaux 
pneumatiques) employait cin- 
quante personnes jusqu'à 1977. 
Grâce à des innovations techni- 
ques, elle a étendu son domaine à 
d’autres produits pour les loisirs 
et le tourisme (notamment les 
piscines individuelles), avec 
l'aide de l' ANVAR, Du coup, 
elle a porté son effectif à deux 
cents salariés et prévoit d'en em- 
baucher encore quatre-vingts à 
brève échéance. 

Mais,, si I’ANVaR prend 
consciemment des risques plus 
élevés lorsque certains projets 


permettent de maintenir l’em- 
ploi, ses responsables insistent : 

- Nous ne soutiendrons jamais - 
une entreprise financièrement 
déséquilibrée. Ce n’est pas notre 
rôle. * 

Quels ont été les résultats de 
l'aide fournie par l’ANVAR ? 

Des échecs ont été rencontrés 
par certaines entreprises. Ils sont 
principalement dus à des diffi- 
cultés techniques non surmontées 
(échec total), à un mauvais dé- 
marrage commercial (échec par- 
tiel) ou à des accidents de 
parcours indépendants de l’inno- 
vation (faillites, grèves, troubles 
sociaux). Quelle est leur propor- 
tion? Les premiers contrats ne 
prenant fin que vers l984, onme 
peut encore le savoir. 

En fait, un pourcentage trop 
faible témoignerait d’une trop 
grande prudence de la part de 
l’ANVAR : cela signifierait que 
celle-ci n’a financé» en fait, que 
des innovations qui -auraient 
abouti de toute manière. Par 
contre, un taux supérieur â 50 % 
signifierait que l’argent du 
contribuable a été utilisé pour 
des innovations sans avenir com- 
mercial. La marge de manœuvre 
est faible: Mais c'est sur ce chif- 
fre que l'on pourra juger de r effi- 
cacité de la formule. 

En 1981, l'ANVAR a accordé 
mille trots cent soixante-dix-sept 
-aides à' des entreprises uiu so- 
ciétés, trente-cinq â des projets 
d'action éducative et cinquante- 
deux à des inventeurs indépen- 
dants. « Cette dernière catégorie 
est souvent navrante, déplore 
Christel de Renty, attachée de 
relations publiques de l'ANVAR. 
Beaucoup viennent nous trouver 
avec une invention révolution- 
naire... qui existe déjà ou qu’il 
est inconcevable et inutile d’ai- 
der. ». 

Mais le premier problème des 
indépendants, dont les idées ne 
sont pas toujours « débiles », 
est surtout d’apporter les 50 % 
(ou plus) du financement néces- 
saires si leur projet est retenu. 
Voilà pourquoi beaucoup repar- 
tent déçus, pour essayer de faire 
financer une plus grande propor- 
tion de leur programme par des 
sociétés comme Soflmova, asso- 
ciations comme France- 
Initiative, destinée' â encourager 
la création d’entreprises (2), ou 
sa filiale Fïnovectroh, ou aban- 
donnent leurs projets.» parfois à 
-des multinationales étrangères. 
Après tout, le commandant 
Cousteau n’a pu trouver des fi- 
nancements qu’auprès des Amé- 
ricains. 

Une place 
peur le privé 

Dans les faits, par les deux mé- 
canismes de primes et d’aides à 
l’Innovation, l’ANVAR s’adresse 
principalement aux PJM.E. Elle 
a réussi à tisserun lien privilégié 
avec près de cinq mille entre- 
prises françaises tournées vers 
l’innovation. O chiffre peut sem- 
bler faible face aux quelque deux 
cent mille P.M.E. recensées en 
France par l’INSEE ; wu»c il 
faut le rapprocher., des douze 
mille â treize mille entreprises 
qui déclarent faire en perma- 
nence de la recherche. 

En tout cas l'aide à l’innova- 
tion semble avoir été utile et ren- 
table pour certaines entreprises 
comme pour les' pouvoirs pu- 
blics : en 1981, trois cent cin- 
quante d’entre elles ont déjà 
commencé à rembourser les prêts 
reçus : signe de succès. Les 

20 millions de francs ainsi- recou- 
vrés seront réinjectés dans de 
nouveaux programmes d’âïde. . 


Le budget de l’Agence n’a 
cessé de croître depuis 1979 : il 
sera de 900 minions en 1983, soit 
presque le triple de ce qui aurait 
été prévu en 1979, et une 'aug- 
mentation de 25 % par rapport é 
1982. Signe de confiance dans la 
formule. Cependant F ANVAR 
va encore modifier ses missions. 
Elle participera aux « pro- 
grammes mobilisateurs» des 
prochaines années. « Ils portant 
sur l’électronique , les biotechno- 
logies. l’utilisation rationnelle 
de l’énergje, la robotique, tes 
conditions de travail et de l'em- 
ploi. et la coopération scientifi- 
que et technique avec les pays en 
voie de développement aux- 
quelles .s’ajoutent les industries 
agricoles et' alimentaires, l'habi- 
tat et le cadre de vie. la chimie, 
les matériaux, la mécanique, la 
culture et la communication », 
indique Maurice Allègre, prési- 
dent du conseil d’administration 
de l’Agence^ directeur du déve- 
loppement scientifique et techno- 
logique et de l'innovation au mi- 
nistère dé la recherche et do 
l’industrie. • 

•• Ces programmes, destinés à 
des technologies nouvelles, don- 
neront lien à des « appels d’of- 
fres » qui s'ajouteront aux aides 
actuelles. Un système déjà prati- 
qué. Ainsi un appel a été lancé 
récemment sur le thème «pro- 
duire mieux et polluer moins », 
'tandis qu’un' « contrat cT&aq- 
che » a été passé avec les desi- 
gners afin de leur permettre de se 
faire mieux connaître des indus- 
triels (3). Avec l'Agence de 2'id- 
formatique, l’ANVAR lance up 
appel pour l’emploi des compo- 
sants en robotique et dans le-dq- 
maine des automatismes. 

Ces actions restent tournées 
vers les P.M.E^ dont on connaît 
la faible capacité d'innovation. 
Mais l’ANVAR vise aussi à cata- 
lyser ies aides privées. Aux ban- 
ques et aux organismes de- crédit 
de croire un peu plus aux poten- 
tialités de l’innovation en France, 
et de prendre des risques. Jean- 
Philippe .Mallet, président de 
l’association . France-Initiative;, 
remarque ; « Nous sommes, avec 
Finovectroh, pratiquement les 
seuls * concurrents » privés de 
l’ANVAR le secteur bancaire 
n’a. toujours pas compris le pro- 
verbe : • Qui ne tente rien n’a 
rien. » L’ANVAR. même si cer- 
taines de ses orientations sont 
contestables reste un exemple 
pour le secteur privé. ■ \ 

En un mot, l’Etat ne peut et àe 
doit pas tout prendre en charge. 
Le secteur privé doit aussi s’en- 
gager dans le soutien à l'innova- 
tion : c’est le seul moyen de di- 
versifier ica . aides -poiAr 
encourager la recherche, moder- 
niser rappareD dé" production 
aider -les- entreprises â prendre 
pied sur les marchés iniemaùà- 
naux (4)^ Le retard sera sans 
"doute longà rattraper ; 51 % seu- 
lement des recherches françaises 
financées en 198! .ont bénéficié 
de prêts d'organismes publics ôli 
privés alors que la proportion -at- 
teignait 70 % en 1967, lors de:fea 
.création de l'ANVAR première 
manière.. T* 

. * . MJ 

HUBERT jrERCEVTLLE. 1 


(I) . 43, me Coanrtia, 75436 Paris 
codex 09. TR. (!) 266-93-10. 

-(2) Voir « Un détecteur d’egi- 

ploii -, U liondc DimaBcht du 21 no- 
vembre 1982. 

(3) Voir la Itonde Dimanche du 

. 28 nov e mb re 1982: Le - design se 

vend mal ». i 

(4) A ce sujet, VANVÀfL éasactèc 

A h 'Compagnie française d'assurances 
pour le commerce extérieur (CoTace), 
‘ couvre jusqu'à 75 % des frais d'études 
menés sur les nwcbfcétranaer». « 
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Japon : tout dite 
en 5-7-5? 


Le haiku, poème japonais, 

tercet de 5, 7 et 5 syllabes,; 

connu et imité aux États-Unis comme en Europe, 

peut-il porter un message ou se faire témoin de la politique ? 

Ou, plus généralement, rendre compte de la situation sociale ? 


■ TKE revue japonaise (î) 
il . • d'audience nationale, en 
I — - septembre 1977, ne don- 

■ naît pas nrains dé six cents 

I titrés et adresses de 

■ revues spécialisées dans Je 
haiku... Cette masse de 
publications ne doit -pas 

JH .cependant faire trop ilJu- 
, .‘sion : il s’agit essentielle' 
jnent de revues de cercles, doit 
les libraires ne voudraient pas 
s'embarrasser. Elles ne sont . pas 
[pour autant toutes éphémères : 
'Hatotogisu. fondée à la- fin du 
siècle dernier par ShQrï (2),. le 
c pèré de la renaissance d\t haiku, 
ou Soiun. de' Seisensui, chantre 
-du haiku en vers libre, sont 
^encore publiées de nos jours. 

■■ .Sans exception, les .poètes en 
"renom animent des cercles où les 
'nouveaux venus au' genre pré- 
sente leurs premiers «'5-7-5-». 
"C'est une caractéristique dû 
'haiku - en même temps qu’une 
^contradiction apparente — que 
de faire passer les jeunes (ou les 
.moins jeunes) en « apprentis- 
sage • de façon . systématique. 
Contradiction, car. le genre se 
.veut l'expression la plus immé- 
diate de l'expérience personnelle 
: de l'individu et ne semble pas 
'devoir admettre les corrections 
"aü crayon rouge que luit apporte 
'un tiers, fut-il grand'maître de 
T art. Contradiction apparente 
[cari le haiku est fait, de 
'contraintes que seul un long 
polissage permet d'investir avec 
'naturel. 11 est des haikus de 
fiasho (3) qui frappent par leur 
'évidence et leur spontanéité,- et 
'dont on est surpris de découvrir 
les nombreuses variantes; Ainsi : 

-Le silence ! 

'■ Vrille dans le roc ~ 
te cri des cigales. 
ou: 

tes senlimeras, les idées, 

"Au saule pleureur 
Laissons-les. 

? Basbo. 

3 Ces deux tercets sont parmi les 

S lus représentatifs du genre : 
écouvqrte d’uno évidence, unifi- 
, ça tri ce des contraires ; défiance' à 
[l’égard de l’inteUectualité et 
.appel à s'inscrire dans le cours 
des choses. 

„[■ Dès le début du siècle, un rejet 
des formes a été tenté, sans être 
. très convaincant Car le haiku 
[révèle sa perfection dans son res- 
serrement, son rythme et ses 
césures. Le mot de saison », 
Remploi en principe obligatoire, 
.ajoute aux contraintes mais, uti- 
lisé avec naturel, conféré une 
-masse certaine au haiku. Réfé- 
-nence est . faite par là tant, à la 
-période de l’année oû le tercet est 
Composé qu'à une succession de 
ifraikus, depuis les classiques, où 
_Ggure ce mot, dont le souvenir 
.reste d’ordinaire présent à la 
jnémojre du lecteur. 

;[ Le «mot-coupure» est aussi 
v.Hn élément dont on ne. trouve pas 
-l'équivalent en poétique, fran- 
çaise.. 21 crée un décrochement 
'dans le corps du haiku, à la 
manière des blancs qui, dans l'art 
[pictural, délimitent les plans et 
Tes scènes, dans le temps comme 
flans l'espace. La lecture pour 
l’un, le regard pour l’autre, ne 
sauraient être précipités. Le choc 
Ou la jonction de l'extraordinaire 
.et de l'évidence qu’exprime le 
« mot-coupure » et qui fait 
l'essentiel des thèmes du haiku 
réserve une marge de non-dit que 
‘le lecteur est libre de charger de 
son expérience et de son émotion 
“tÜTOpres. 

Une silhouette de dos 
Qui va sous la pluie ? 

. . " Sankota. 

^ Ce haiku en vers libre fun 
poète vagabond pour qui le 


voyage*, comme chez Basbo, fut 
une : aventure spirituelle, 
demande, comme' beaucoup, une 
.forte dose d’empathié de ü part 
du. lecteur. De même, d’un des. 
précurseurs du haiku de couleur 
sociale : - 

Du bâtiment dans 
-•Ixinuiijroidè ~ 

Né sort plus personne. 

Isselriji. 

Une nmdle 
dimension 

L’apparition dans' les 
années 30, -au sein du groupe 
So.un, d’une tendance «haiku 
prolétarien » n'est pas fortuite. 
'Ceux qui se proposaient, sous 
- cette appellation, de donner une 
dimension sociale au haiku, 
remettaient aussi en cause les 
formes. Si leurs œuvres n'ont pas 
gagné- les faveurs du grand 
public, elles ont néanmoins 
influencé- le genre (qui garde 
cependant encore un aspect de 
jeu à des fins de satisfaction 
purement personnelle). Le haiku 
gagnait ainsi une nouvelle dimen- 
sion dans sa réalité. 

Quelques haikus d’animateurs 
,dejcâetl/s. tendaraCque rengage- 
ment (politique dé fait) a 
conduit à passer quelques années 
en prison au début de. la dernière 
guerre — phénomène unique 
dans les annales du haiku (4) : 

Premier Mai 

Bras dessus-dessous 

Chaleur dans la pluie. - 


Issckijî. 


Venu du sous-sol 
Il plante les baguettes 
Dans le riz de soleil . 


Muda 


Au cinéma avec 
■ Un orphelin de guerre — 

Sur l’écran on tue. 

Fujio. 

Ces tercets datent de l’après- 
guerre, témoins du renouveau qui 
traverse la littérature dans son 
- ensemble. Mais, avec des excep- 
tions, tels les exemples ci-dessus, 
l’expression des problèmes 
sociaux, même vécus intensé- 
ment par l’individu, semble diffi- 
cilement devoir passer par le 
canal du haiku. Le genre veut 
.d’abord saisir la réalité la plus 
mouvante, la plus quotidienne, 
comme point d'articulation, avec 
la permanence des choses. 
L’homme y est en prise avec le 
vaste monde, mais rarement au 
.travers d’un milieu précis, dont la 
mention réduirait la tension entre 
les deux pôles du poème, 

: Parmi les artisans du haiku de 
couleur sociale, dont les œuvres 
ne sont pas toujours de ht même 
facture, certains ont défini le 
genre comme & mi-chemin entre 
le réalisme et le symbolisme. 
Clameur du départ — 

Neige profonde. Un chien. 

Seul, reste assis. 

Sakae. 

Ce irait, sans docte né de la 
simple observation, a déclenché 
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une polémique : si les clameurs 
sont celles de la discorde entre 
les hommes, le chien ne doit-il 
pas intervenir ?... Des quatre pré- 
cédemment cités, ce poème est 
certainement le plus haiku, oû 
l’observation laisse entendre à 
une réconciliation des éléments : 
clameur tue et neige fondue. 

Non pas seulement « sym- 
bole », le haiku dans la tradition 
japonaise fait percevoir la chose 
et son principe : il saisit le détail 
qui suggère t'universcl, ou fait 
directement appel à un fond 
commun de sensibilité. D. s'ensuit 
une difficulté pour le haiku à sai- 
sir les rapports humains com- 
plexes. C’est là le point faible du 
genre en tant que ferme ancienne 
maintenue à l’époque moderne. 

C’est dans ce cadre qu’on a vu 
dans les années 1950 deux ten- 
dances se dessiner : l’une en 
faveur d’une dissolution du haiku 
de couleur sociale dans la poésie 
de vers libre; une autre mar- 
quant un retour au respect de la 
tradition. 

Sur un même sujet, les « 5- 
7-5 » suivants, extraits des 
colonnes du grand journal 
« Asahi *, présentent un choix de 
haiku proposés par les lecteurs. 
Ces poèmes ne se veulent pas 
spécifiquement « sociaux» ; ils 
évoquent la fête des morts 
(«Toussaint japonaise»), à 
l'occasion de laquelle des lan- 
ternes de papier sont confiées 
aux courants des eaux, raccom- 
pagnant les esprits venus visiter 
leurs anciennes demeures : 

Lanterne qui flotte 
Même éteinte 
Ne quitte pas le groupe. 

Depuis quand ? 

La fête des morts 
Est fêle de colère. 

Le poète chargé par le journal 
de la sélection fait suivre le pre- 
mier tercet de quelques mots sur 
Ja destinée commune des lan- 
ternes (et des choses et des 
hommes). Du second, volontaire- 
ment flou dans le temps et lape ré- 
sonne, il dégage comme une 
leçon : la f&te des morts en prin- 
cipe paisible s’est chargée pour 
beaucoup de ressentiment à 
l’égard d'ua fléau inutile auquel 
bien des familles ont payé leur 
tribut : la guerre. 

Création en chaîne 

Le haiku publié par les jour- 
naux est loin d’offrir chaque 
semaine des œuvres profondes. 
Le support que lui donne la 
grande presse en fait cependant 
un corpus représentatif dont 
l’étude serait d'un grand intérêt 
littéraire et sociologique : le 
moule des dix-sept syllabes y 
accueille les vocabulaires, les 
préoccupations et les philoso- 
phies de milliers d’hommes et de 
femmes de ce pays. 

Pour pallier au mouvement de 
valance interne entre impress io- 
nisme et métaphysique, ou au 
dilemme réalisme-principe du 
haiku lorsqu'il est proche du 
poème en prose; le > haikuïste » a 
recours à un procédé de glisse- 
ments successifs autour du sujet. 
Le schéma rappelle celui du 
ranga (poèmes en « chaîne » 
classiques, de création collective, 
dont le haiku tire son origine), â 
ceci près que l’auteur est un, et le 
sujet unique. 

Dans la multitude des revues 
de cercles, c'est de « Haikujin » 
(février 1977) que nous 
extrayons la « création en 
chaîne » qui suit, due à Chisbu, 
qui travaille dans les services 
d'aide sociale d’une municipalité. 


L’auteur tente ici de cerner la 
situation des travailleurs saison- 
niers, véritables laissés- 
pour-compte de la société japo- 
naise. Venus, comme journaliers, 
des départements périphériques 
pauvres du pays, notamment du 
Nord, o& la neige interdit tout 
travail pendant plusieurs mois 
chaque année, nombre d'entre 
eux échouent dans les bas-fonds 
des métropoles : quartiers de 
Kamagasaki à Osaka, de Koto- 
buki à Yokohama, ou de Sania à 
Tokyo (5) : 

Froid du matin 
Qu’offres d’emploi 
Tombent par milliers. 

Sanya. la crise et 
Le gel ; du fil de fer 
S’enroule à mon pied. 

Larmes sans fin 
A l’autre bout du fil : 

Mère âgée et ta neige. 

Vendre son sang 
En ce jour férié 
Pour un bol de nouilles. 

Au fond de la pluie 
Corps malade 
Et le dénuement. 

Il lui manque une dent 
Visage comme d’un fou 
La pluie sur Sanyo. 

Trempé, ivre de surcroît 
Bouddha en lambeaux 
Sous la pluie. 

Fourmi morte et autour 
Rassemblement de fourmis : 

Ville malade. 

Maladie à Sanya 
Même la tomate perd 
Un jus noir. 

Forte chaleur - cri des 
Bottes de caoutchouc 
Sans objectif. 

Rancœur à la moelle 
Claque sur moustique 
Journée sans travail. 

Des signes du menton 
Décident de la vie 
La sueur du nombril. 

La tradition du haiku fait 
d’ordinaire que l'homme n’y 
apparaît en société qu'au second 
degré - par déduction. La forte 
hiérarchisa lion de la vie au japon 
y est certainement pour beau- 
coup, qui fait considérer l’appar- 
tenance à nn groupe comme iné- 
branlable. 

Les tentatives d’élargissement 
du champ du haiku remettent en 
cause la forme et l'esprit du 
genre. Mais celui-ci reste ancré 
dans la rie japonaise à un point 
qui interdit de l'ignorer même s’il 
donne parfois dans la manié- 
risme. Ecole de l’observation, ü 
conduit à la découverte du moi, 
suggérant un « nous » immuable 
qui n’est pas sans ambiguité dans 
la vie moderne. De la juste com- 
préhension de la place de l'indi- 
vidu dans le monde, comme écri- 
ture et comme mode de vie, il 
n’est pas impossible qu’il en 
vienne à cerner, sans s’y dissou- 
dre, des ensembles plus vastes et 
plus complexes. ■ 

PIERRE SORA. 

1) « Haiku », numéro spécial. Dic- 
tionnaire du haiku contemporain. 

2) Dans le texte, seuls les prénoms 
- A b japonaise - sont cités. Les noms 
de famille suivent ici les prénoms: 
Sbifci Masaoka. Seisensui Ogiwaxa, 
Sa moka Tancda, Issckiji Kuribayashi, 
Mudo Hashimoro, Fujio Akimoto, 
Sakae Akagi, Chishu Watanabe. 

3j La traduction des Journaux de 
voyage, de Basbo, par R- Sieffert {EtL 
POF) inclut parmi les plus célèbres 
haikus de Basbo. 

4) On peut signaler le » haiku de 
guerre ». 

5) Ne figure ici qu’S peine )8 moitié 
de ressemble. Etant donné Pécari des 
langues. U césure n’est qne rarement à 
sa place par rapport à l'original. 


Les chameaux turcs 
sur le ring 

Placide, le chameau ? Une légende. 

Les chameaux turcs, champions de lutte, 
rapportent une fortune à leur propriétaire. 


n E début décembre à fin 
février, un vent de folie 
souffle le long des côtes 
de la mer Egée, de 
Canakkale - l'ancienne 
Troie d’Homère - jusqu’à 
Aydin, non loin de la 
frontière syrienne. Cha- 
HB que samedi et chaque 
dimanche, dans les vil- 
lages, les populations - de 4 000 
à 25 000 personnes - se rassem- 
blent autour d'une aire pour voir 
s’affronter les « tülü ». 

Les « tülü » sont des cha- 
meaux spécialement entraînés 
pour le combat. Gavés de blé, 
d’orge et d'avoine, ils atteignent 
un poids de 900 à 1 200 kg. alors 
qu'un chameau normal ne 
dépasse guère les 400 kg. L’éle- 
vage des chameaux de combat 
est pratiqué depuis une centaine 
d’années, plus précisément 
depuis l'affrontement, dans le vil- 
lage de Gennencick (province 
d’Aydin). de deux animaux de 
légende : le chameau de Nassuf, 
un Turc bon teint, contre celui 
d’un notable grec de Nazilli. Ce 
jour-là, Mahomet était plus 
décidé que le dieu des chrétiens 
et le chameau de Nassuf triom- 
pha. Le combat souleva un tel 
enthousiasme parmi les popula- 
tions que les notables de la région 
entreprirent d’élever et d’entraî- 
ner des chameaux en vue de com- 
pétitions. Gennencick est d'ail- 
leurs resté le haut lieu du combat 
des chameaux, tout comme Kirk- 
pinar (près d’Edirne), est 
demeuré celui de la lutte turque, 
cet affrontement, où des colosses 
couverts d’huile essaient de se 
saisir en provoquant de fabuleux 
effets de savonnettes. 

Le gavage des chameaux de 
combat est manifestement 
contraire à la nature d’un animal 
qui a bâti sa réputation sur son 
extrême frugalité. A partir du 
mois de novembre, le «tülü» 
refuse de s'alimenter. Il devient 
irascible. C'est à cette époque 
qu’on commence à Je sortir de 
son écurie, à le parer de rubans et 
de clochettes et à le promener 
dans les villages pour le proposer 
à l'admiration ou à la critique des 
futurs parieurs. 

Les animaux se prêtent admi- 
rablement au jeu et défilent avec 
la majesté propre à leur race. Un 
chameau de combat est toujours 
le produit d’une chamelle à une 
bosse et d'un mâle à deux bosses. 
Sa sœur («Maya») est, elle, 
vouée au transport des charges. 


Lui commencera {'entraînement 
de la lutte à l’âge de cinq ou 
six ans et continuera jusqu'à 
vingt-cinq ans. 2! abandonnera 
alors la compétition pour vivre 
une très heureuse retraite, 
jusqu'à l'âge de quarante ans 
environ, Lerme de son existence. 

Chacun son style 

C’est au son du tambour et de 
la clarinette que le • lüID » 
avance fièrement sur son adver- 
saire. Dix minutes avant le com- 
bat, on arrime le bât dont il se 
sert pour pousser son adversaire 
ou se défendre. Il combat la 
gueule muselée pour l’empêcher 
de mordre ou de se fracturer la 
mâchoire. 

La compétition est hautement 
codifiée. Les lutteurs sont classés 
par catégories de poids, afin de 
permettre un combat équitable. 
Chaque animal a son style que 
les aficionados savent distinguer : 
les « sole u • ou gauchers ; les 
« sagei » ou droitiers ; les • çen- 
gelcî ». spécialistes du croche- 
pied ; les « bagei ». qui serrern. la 
tête de leur adversaire dans leurs 
pieds ; les • tekçi ». qui culbu- 
tent l'adversaire; les - çirpici -, 
qui s'adonnent aux coups de tête. 

Cinq arbitres dirigent la com- 
pétition. Ils sont assistés d'une 
quinzaine de valets de piste, 
armés de lassos pour séparer les 
combattants si les affaires 
deviennent trop sérieuses. En 
fait, il y a triomphe de l’adver- 
saire en trois circonstances déter- 
minées : lorsque le chameau crie 
de douleur, quitte le terrain ou 
tombe à terre. Si aucun de ces 
cas de figure ne se produit, au 
bout de quinze ou vingt minutes 
de lutte - durée du combat déter- 
minée à l’avance - les deux adver- 
saires sont renvoyés bosse à 
bosse. 

Au début de mars, les défilés 
et les combats s'arrêtent. Les 
chameaux rentrent à l'écurie. 
Avec les premières chaleurs, les 
• tülü » perdent leurs poils, 
deviennent gris et très laids. En 
mai et en juin, on les badigeonne 
de goudron afin de les protéger 
contre certaines maladies et 
contre les insectes. Mais, dès la 
fin novembre, on les voit se rebel- 
ler, commencer à baver et piaffer 
d'impatience dans l’espoir d'en 
découdre. La traversée du désert 
est terminée. ■ 

CLAUDE RIVIÈRE. 
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La chanson québécoise 
à l’étroit 


La chanson québécoise traverse une crise. L’Europe francophone qui, malgré des succès partiels, la connaît mal 
pourrait constituer un auditoire supplémentaire. Mais outre- Atlantique, de nombreux obstacles restent à franchir. 


L A musique au Québec est 
au point mort, complice 
servile d’un coma culturel 
qu'elle entretient et contre 
lequel elle n'a même plus 
la force ni le courage de se 
révolter. Complètement as- 
__ similée par le moule améri- 
B cain et son idéologie indus- 
trielle, elle se veut 
aujourd’hui propre, industrielle, 
professionnelle, impersonnelle, 
musak 0) pour une société de 
centre d’achats qui sommeille. 
Purgée de ses passions, de ses 
causes, elle est prise en otage par 
les postes de radio colonisés qui 
neutralisent ses différences pour 
mieux uniformiser sa substance... 
« Fais-toi-z-en pas », chantait 
jadis Charlebois ; « Tout le 
monde fait ça!», écrivait l’an 
passé le quotidien montréalais le 
Devoir (2). 

Le réquisitoire est d'autant 
plus passionné que le Québec 
sort d’une période d’efferves- 
cence culturelle que l’on croyait 
définitivement acquise. En deux 
décennies, le Québec est passé 
d’une société cléricale sous- 
développée et colonisée à une 
communauté moderne : musique 
et chansons ont eu une place de 
choix dans cette transformation. 

La chanson québécoise est née 
à ce moment-là : * Elle est très 
jeune, et avant I960, à pari Félix 
Leclerc et Raymond Levesque 
(l’auteur de Quand les hommes 
vivront d’amour) ce que l’on en- 
tendait à la radio venait de 
France ou des États-Unis», ex- 
plique Pierre Jobin, «secrétaire 
d'artiste * qui dirige aussi le Pe- 
tit Champlain, qui a vu passer à 
Québec à peu près tous les noms 
de la chanson française et québé- 
coise de qualité. 

• Avant 1950. poursuit-il, il 
n’y avait quasiment pas de pro- 
duit québécois ; on se contentait 
d'adapter les succès américains 
en français ou on faisait chanter 
des chansons françaises par des 
Québécois. » 

Puis, parallèlement à l’affir- 
mation politique des années 60, 
apparaît la première génération 
de «chansonniers» : c’est l’âge 
d'or des boites à chanson où, 
pour le prix d’une bière, on peut 
écouter des jeunes gens qui s'ap- 
pellent Gilles Vigneault, Pauline 
Julien, Jean-Pierre Ferland, 
Claude Gauthier, Monique Ley- 
rac, Jean La pointe... Leurs chan- 
sons ne franchiront pas toutes les 
frontières de la province. Malgré 
tout, « à cette époque où il n’y 
avait pas de salles de spectacles. 
souligne Pierre Jobin, les artistes 
ont permis aux jeunes de se 
compter, de savoir combien on 
était dans ce pays à bâtir qui 
était aussi un pays à dire ; les 
chanteurs avaient un rôle à jouer 
pour faire avancer, bouger et 
mettre le Québec sur la carte ». 

On chante l'enracinement. 
Gilles Vigneault incarne bien 
cette quête culturelle. 

Rythmé et électrique 

Vers 1968, Robert Chariebois 
démontre que l'on peut chanter 
« rythmé et électrique » en expri- 
mant le quotidien dans le langage 
populaire. 

En ce début des années 70, la 
question nationale et politique 
vient au premier plan. Le Front 
de libération du Québec 
(F.L.Q.), terroriste, est écrasé 
pendant que le parti québécois 
(P.Q.). légaliste, s'implante vi- 
goureusement. Charlebois inter- 
pellera ceux qui ne bougent pas : 
* entr' deux joints, lu pourrais 
faire quelque chose... », dit-il 
dans un rock endiablé. 

Mais les années 70, c’est aussi 
la prise de conscience écologique, 
l'émergence du combat fémi- 
niste, les préoccupations des 
vingt-trente-cinq ans auxquelles 

le nationalisme est une réponse 
insuffisante. Apparaît alors une 
génération de très jeunes qui va 
donner à la chanson québécoise 


un souille quelle n’arrive pas à 
reprendre aujourd’hui. 

1975 marque l’apogée de l’ef- 
fervescence créative. Trois noms 
dominent alors : Beau Dommage 
chante Montréal et la vie ur- 
baine; Les Séguin (Richard et 
Marie-Claire), le retour à la 
terre; qu’ils prônent dans une vé- 
ritable «croisade», selon leurs 
propres termes ; Harmonium, en 
créant une musique originale, qui 
allie des sonorités électriques lé- 
gères aux sons des guitares, 
Butes et voix, exprime Te rêve et 
le mysticisme d’une frange de la 
jeunesse qui a bien cru que le 
Québec était la nouvelle terre 
promise. 

« Le Québec a été alors un 
marché de vente per cap ita abso- 
lument phénoménal, explique 
Marc Desjardins; quand on 
pense qu'un groupe comme Har- 
monium a vendu près de 300 000 
copies d'un disque comme 
L’Heptado... » De gigantesques 
fêtes-concerts réunissent en 
plein-air les grands noms de la 
chanson québécoise. 

Ce sera la « super-francofëte » 
qui associe sur une même scène 
Le clerc, Vigneault et Charlebois. 
C'est aussi l'époque des concerts 
gratuits qui, à l’occasion de la 
Saint-Jean, la fête nationale des 
Québécois, regroupent des cen- 
taines de milliers de personnes, 
pour plusieurs jours parfois, sur 
le mont Royal à Montréal où sur 
les plaines d’ Abraham à Québec. 

Cette ferveur nationaliste s’ac- 
compagne aussi d’un certain re- 
tour aux sources. Le folklore de- 
vient à la mode. De nombreux 
groupes comme le Rêve du dia- 
ble, Barde ou Bretou-Cyr s'effor- 
cent de l’interpréter de façon 
aussi pure que possible. D’autres, 
comme le duo Jim et Bertrand 
(Jim Corcoran et Bertrand Gos- 
selin), prennent plus de liberté. 
Le groupe Garolou réussit même 
à adapter de façon totalement 
rock des pièces du patrimoine 
franco-québécois. 

Le folklore, source 
d’inspiration 

Quand Us proposent une créa- 
tion originale, nombreux sont les 
créateurs québécois qui s’inspi- 
rent des sonorités ou des rythmes 
du folklore. Cest le cas d’un Paul 
Piché, le seul à insister plus sur 
son engagement à gauche que sur 
son nationalisme - « Je chante 
pour encourager le monde à se 
battre pour un changement, pour 
du meilleur •, dit-U, - ou d’un 
Raoul Duguay, poète et chanteur 
d’inspiration mystique. 

Curieusement le rock pur et 
dur n'est pas une source majeure, 
le public québécois préférant 
apparemment l'écouter en an- 
glais, si l'on excepte aujourd’hui 
Corbeau, un groupe aux paroles 
simplistes mais aux rythmes effi- 
caces. Offenbach et surtout Oc- 
tobre chantent des textes beau- 
coup mieux inspirés et mieux 
ciselés mais leur public est li- 
mité. 

L'épanouissement en 1975 de 
la chanson locale attire les firmes 
de disques : « Alors . Us se sont 
mis à produire québécois. N’im- 
porte quoi J’ai été témoin de la 
signature de contrats avec des 
gens qui faisaient de la musique 
depuis quatre mois, explique Ro- 
bert Léger, auteur, ancien mem- 
bre de Beau Dommage. Le pu- 
blic ne s'y laisse pas prendre très 
longtemps. Et les compagnies 
ont coupé les budgets. De moi- 
tié. » 

A la mégalomanie pour « faire 
comme les Américains » - a suc- 
cédé la crise générale, aggravée 
par des caractéristiques locales. 

L'arrivée du P.Q. au pouvoir, 
le 15 novembre 1976. soutenu 
par toute la communauté artisti- 
que - le - parti culturel », selon le 
mot d’un universitaire - va susci- 
ter un enthousiasme comparable 
au 10 mai 1981 en France mais 
aussi conduire à une démobilisa- 


tion progressive. Cette idée natio- 
nale, qui avait gonflé les énergies 
et inspiré des chansons depuis 
deux décennies, recevra le coup 
de grâce le 20 mai 1980 avec la 
réponse négative de 60 % de 
Québécois au projet de souverai- 
neté limitée proposé par le P.Q. 

L’auteur de ce qui est devenu 
l’hymne national officieux du 
Québec - Gens du pays, de Gilles 
Vigneault - ne cache pas sa 
« profonde déception • et il met- 
tra deux ans avant de se décider 
à remonter sur une scène au Qué- 
bec. Suzanne Jacob, écrivain, 
une • Québécoise au second de- 
gré » comme elle se définit élle- 
méme, qui interprète aussi ses 
propres chansons, a fini par s'ins- 
taller à Paris. 

Le Québec est petit 

Un troisième élément accentue 
la crise actuelle de la chanson 
québécoise : l’exiguïté du marché 
et la distance géographique de 


l'Europe francophone. Car 
contrairement à ce que l’on dit 
généralement, le Québec est pe- 
tit : cinq millions de franco- 
phones sur un territoire qui, 
comme le soulignait un jour le 
premier minis tre René Lévesque, 
occupe une superficie compara- 
ble à la Belgique, si l’on ne consi- 
dère que sa partie largement peu- 
plée. 

Les artistes ne peuvent s’em- 
pêcher de regarder vers l’Eu- 
rope : « En France, tu fais un 
disque, tu montes un spectacle, 
tu peux tourner pendant deux 
ans sans revenir aux mêmes en- 
droits. ce qui le permet d'avoir 
un rythme normal de travail. 
souligne Michel Rivard, guita- 
riste de Beau Dommage, qui 
continue sa carrière en solo au- 
jourd’hui Ici, tu fais au maxi- 
mum une tournée de trente villes 
et c'est fini ; six mois après, il 
faut que tu fasses autre chose et 
c’est impossible.. On ne peut pas 
se renouveler tous les six mois. » 


REFLETS DU MONDE 



Dn amiral malchanceux 


c Si Ternirai Leach pensait 
pouvoir bénéficier d’une retraite 
paisible après avoir en tant que 
premier lord de l'Amirauté com- 
battu contra les coupes dans les 
dépenses mdrtsiras et Je guerre 
des Falkland. H faut le mettre en 
garde contre une telle erreur ». 
écrit le quotidien conservateur 
londonien THE DAILY TELE- 
GRAPH. 

t II est F objet d’un tollé ina- 
mical de la pan de ceux qui 
Tavaient appuyé è la Chambra 
des communes. Dans son dis- 
cours d'adieu à la télévision. U 
aurait évoqué le campagne dans 
l'Atlantique sud comme c une 
victoire anglaise». Cette affir- 
mation surprit son interviewer 


de la B.B.C. au point qu'il de- 
manda à F amiral si c'était bien 
ce qu’il avait voulu dire. Sir 
Henry s'en tint i sa dé fin itio n. A 
présent, douze députés, dont 
.neuf conservateurs., et . anglais 
pour ta plupart viannent.de dé- 
poser une motion aux Com- 
munes qualifiant ses déclara- 
tions d 4 * insulte grossière » aux 
gardes écossais et gallois, aux 
gurkhas et à tous ceux qui ont 
combattu et sont morts pendant 
cette campagne. » 

Dans 'ce cas, de simples ex- ' 
cuses devraient régler l'incident 
Mais la guerre des Makxiines 
restera encore longtemps un 
point sensible sur l'épiderme bri- 
tannique... 


DvnxwnomL 
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Longévité dans le Caucase 


On vit plus vieux dans les pe- 
tits villages du Caucase qu'aux 
ÉtatSrUnis. En dépit du scepti- 
cisme qu'elle avait initialement 
suscité, cette observation a été 
confir mé e par tes travaux d'une 
centaine d’ethnologues soviéti- 
ques avec la participation de 
quelques Américains, travaux 
qui ont été présentés récem- 
ment au cotas d'un symposium 
de l'université Columbia. Les au- 
torités soviétiques, rapporte 
L’INTERNATIONAL HERALD 
TRIBUNE, avaient recensé, en 
1979. 548 personnes âgées de 


(dus de cent ans dans la région 
d'Abkhazie, qui compte une po- 
pulation de 520 000 habitants. 
Après enquêtes, le nombre des 
centenaires est tombé à 24 1, ce 
qui resta toutefois une propor- 
tion très élevée, cinq fois sipé- 
rieurs è celle des États-Unis. Se- 
lon les chercheurs, ce 
phénomène serait dû au fait que 
les anciens jouissent dans cette 
société de pouvoirs étendus, de 
prestige et, finalement, d’un 
certain * confort . psychologi- 
que » qui favorise une plus lon- 
gue durée de vie. 


U.S. NEWS AND WORLD REPORT 

Charité bien ordonnée.- 


Dans les conseils d'ordre per- 
sonnel qu’3 prodigue à ses lec- 
teurs, la magazine américain 
U S. NEWS AND WORLD RE- 
PORT explique qu’il est bon de 
faire des dons è des associa- 
tions charitables, mais rappelle 
qu'il faut prendre certaines pré- 
cautions pour être sûr que l’ar- 
gent sera utilisé â bon escient. 

» A la fin de Tannée, avec 
l'approche de la date limite pour 
la déduction des dons aux asso- 
ciations charitables dans les dé- 
clarations des revenus, les solli- 
citations se font plus 
nombreuses et plus pressantes. 
Voici, quelques bons conseils. 
Payez votre contribution par 
chèque è Tordre de l’organisa- 
tion et non i celui du collecteur 
de fonds Gardez les reçus 
pour pouvoir les montrer av per- 
cepteur (..J. Ne craignez pas de 
vous renseigner sur l' as sociation 
et ne vous laissez pas impres- 
sionner par des appellations 


ronflantes LJ. Prenez des ren- 
seignements et assurez-vous 
bien que vos dons pourront être 
déduits de votre déclaration- de 
revenus (ce qui n'est pas la cas 
pour toutes les associerions) 
LJ. Ne vous croyez pas obligé 
de fa ire votre don sur-le-champ. 
Consultez d'abord le rapport fi- 
nancier annuel pour voir quel 
pourcentage de votre don at- 
teindra vraiment . les destina- 
taires. Il but que ce soit au 
moins la moitié. Et quand on 
voua demandera d'acheter des 
sucreries, des publications, des 
cartes poste/es, des billets pour 
un spectacle ou un dîner de 
bienfaisance,- vérifiez quel mon- 
tant reviendra i F association 
charitable, car ce n'est que 
cette somme que vous pourrez 
déduire de votre déclaration de 
revenus ». 

En somme, charité bien or- 
donnée commence per soi- 
même. 


Pourtant les contacts avec 
l’Europe sont beaucoup moins 
développés qu’on se Hmagine. 
Johnny Hallyday est quasiment 
inconnu au. Québec ; Claude Du- 
bois ne remplirait probablement 
pas l’Olympia. Et tous deux sont 
pourtant les valeurs sûres en 
France et au Québec depuis 
vingt ans. • 

Ainsi, il est presque exception- 
nel qu'un disque produit an Qué- 
bec soit distribué eu France quel- 
que soit le succès ou la qualité du 
produit en question. Quant à :1a ■ 
«nouvelle chanson française?, 
elle n’a pas encore Franchi 
l’Atlantique. Alors que, dans le 
même temps,, les productions 
anglo-américaines- les plus obs- 
cures et parfois les plus éphé- 
mères sont automatiquement dis- 
tribuées partout. 

Quant à distribuer là chanson' 
québécoise en Europe, les firmes 
françaises ne -sont apparemment 
pas très intéressées : « Ça ne vous 
rend pas plus intelligent de ven- 
dre ce que d’autres ont découvert 
. ei produit. » dit crûment Allan 
Katz, le «gérant-» de. la très po- 
pulaire Diane TeiL Selon lui, les 
Français ne prendraiéaL pas de 
risques avec ce qui leur semble- 
rait trop différent, surtout au 
point de vue des textes. 

Les firmes québécoises et les 
artistes en. sont à développer 
leurs contacts Outre-Atlantique. 
Tout est affaire de tiens* person- 
nels quand on ne dispose pas des 
tentacules de l'industrie améri- 
caine. Cest ainsi que Fabienne 
Thibeault explique en partie sa 
réussite en France.; « JjlenjùtriJ! '■ 
y a des nécessités commerciales 
mais il y aussi des gens qui ont 
des coups de cœur, qui vous ai- 
ment et vous soutiennent ». En 
réalité, tout est à faire ou pres- 
que. Si Fabienne Thibeault aime 
à parler des * cœurs » et rejette 
dédaigneusement les « recettes », 

ce n’est pas le cas de tout Je 
monde ; « Ceux qui sont venus à 
Paris et pour qui ça n’a pas mar- 
ché ont manqué de patience, af- 
firme une imprésario québécoise 
travaillant en France. Car il faut 
s’installer à Paris si on veut faire 
carrière ici Ce n’est pas possible 
en restant au Québec. Pour être 
en contact avec les médias, pour 
qu’on parle de vous, il faut que 
l’on vous voie. » Tout comme 
jadis Félix Leclerc, certains 
comme Diane Dufresne et - Su- 
zanne Jacob ont fait le saut. 

La navette entre 
les deux continents 

D'autres, comme Fabienne 
Thibeault ou Plume Latra verse,, 
ont choisi de faire la navette 
entre les deux continents. Plume 
démontre quant à lui que l’on 
peut rester très québécois, avec 
tous les obstacles linguistiques 
que eda comporte ; son idée de 
confronter Fargot français et le 
jouai dans ses spectacles euro- 
péens Ta rendu populaire ; il a 
même obtenu un prix en France 
pour • le disque le {dus littéraire 
de l'année » (Métamorphoses I) r 
ce qui n’a pas manqué de sur- 
prendre ses compatriotes. 

Enfin, il y a ceux pour qui la 
France demeure décidément un 
pays trop lointain et étranger, ce 
qui est moins le cas des États- 
Unis. Mais, comme le souligne 
Sylvain Lelièvre — vingt ans de 
métier, six disques, il se définit 
comme un «chroniqueur de l’ac- 
tualité québécoise», — • çd n in- 
téresse pas les Américains d'en- 
tendre chanter en français. * " 
Même les radios anglaises de 
Montréal ne diffusent pas de 
chansons québécoises. 

Jusqu’à présent, les seuls Qué- 
bécois à avoir réussi au Canada 
et aux États-Unis sont issus de la 
communauté italienne de~ Mon- 
tréal : l’anglais est généralement 
leur seconde langue après l’ita- 
lien. - 

Le groupe • Harmonium, au- 
sommet de sa gloire, S’était vu 
proposer « une mise de fond d’un 
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million de dollars par Ç.B.S. 
pour là publicité et la distribu- 
tion de ses disques aux Etats- 
Unis. à condition qu’il chante en 
ànglais, nous confie un àncien 
producteur de la firme. Imagine 
Vigneault ou Brassenschanter 
en anglais ! » Harmonium est de- 
meuré un super-groupe^:. 'québé- 
. cois. Il est d’ailleurs~4 fleinc 
connu en France. . . . 

Avant -de tenter là conquête 
des « Etats », les Québécois ont 
des problèmes urgents à régler. 
Le système français de percep- 
tion des droits d auteur par la 
SACEM les fait . rêvçir: 47e/. 
c'est une . vraie forcé.'. ». jaace 
. .Plume ■ • un problème dranuui- 
que -. KtochSril Fahàenné Thi- 
beauli Luc Pbtnbndôn. : fc proli- 
fique parolier québécois qui a 
: notamment écrit en* compagnie 
' du r Français' Mi cherBerger 
l’opéra-rock • Starmama. admet 
néanmoins qnll gagne sa k vie. 
« mais un seul succès en Fiance 
me rapporte plus que là prpduc- 
tiond’unan ici ». . . V f ' 

Et Suzanne Jacob' affirme 
qu’elle n’a jamis pu savoir ^com- 
bien d’exemplaires se /sont 
' vendus ses deux disques qn’elle 
avait pourtant produits “ elle- 
même. 

-Malgré ces énormes diffi- 
cultés, malgré le manque ^au- 
‘dàce des compagnies qui seîrac- 
. crachent aux vaieure -sûres gvec 
la bénédiction des radios, cer- 
taines - comme la populaire 
CKOI (prononcer « c’est quoi » ) 
à Montréal - s’efforçant même 
d’obtenir l’autorisation fédérale 
: de rétliure Jeur programmation 
musicale francophone de 65 % à 
50 %, le mondé du spèctacfe est 
convaîncü qu’il ne s'agit 'pas 
d’une crise d'inspiration, même si 
les belles aimées sont passées. 

• Les textes ne sont plus â la 
mode, au Québec, ça, c'est clair ! 
s’exclame Sylvain Lelièvre. Les 
chanteurs à la mode ne racontent 
pas grand-chose. On a souvent eu 
la prétention d’être en avance sur 
ta chanson française et c'était 
peut-être un peu justifié il y a 
cinq pu six ans. mais ce n'est 
plus le cas maintenant ; on est en 
retard. » Én retard car, désor- 
mais, on ne produit plus ce qui 
s’écarte des nonnes commer- 
ciales. 

Pierre Jobin estime cependant 
qu’après une période aussi excep- 
tionnelle le Québec est peut-être 
revenu à un rythme plus normal : 
• Dans le fond, je ne sais pas s'il 
y a vraiment crise , et ce que nous 
venons de vivre était peut-être 
exceptionnel et extraordinaire. » 
La source a un débit plus lent 
mais n’est pas tarie. 

Parmi les talents neufs - qui 
tournent donc parfois des années 
-avant de pouvoir faire- un dis- 
que, -Syvîe Tremblay par exem- 
ple, une.« bête de scène » remar- 
quable par la puissance de sa 
voix, de ses textes et de sa musi- 
que, pourrait secouer bientôt les 
deux bords de l’Atlantique ; 
« Réveillez-vous » clame-t-elle à 
son. public dans une de ses chan- 
sons. 

Et Paul Piché chante dans son 
dernier disque qui ne sera pas né- 
cessairement distribué en France 
.même s'il atteint ..les 190 000 
exemplaires habituels : « As-tu 
vu toïue l’indifférence / qui 
s’installe autour de nous ? / 
L'as-iu vu réduire le monde au 
siience ? / Ce. si la danse du je 
m'en fous f Cest un air qu’on a 
' déjà chanté / par le passé / La 
■ meilleure manière pour être heu- 
reux f C’est encore de se fermer 
tes'yeux.'» 

BERNARD G1ÀNSETTO. 

(1) La musak se compose souvent 
de mBodies -connues rÊoürchestrées en 
studio de manière â te rendre très siru- 
peuse et eSL gén ér alement ■ distillée » 
dans les lieux publics. 

(2) Le Devoir, 10' avril 1982. Na- 
thalie Petrowiü. 

(3) L* efaahtetœe de variétés Gi- 
oette Reno, vingt-trois ans de arrière. 
& vendu, dernièrement 383_MXLexeof>- 

' pturtâ de son disque Je ne suis qu'une 
chanson. 
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ïtwûu’où ira le dialogue entré ïïiomme et les nouvelles machines « intelligentes » qu’il fabrique ? 

Sue quJtio l des recherches menées par Terry Winograd, mathématicien et informaticien, 

professeur à Fumversité Stanford, en Californie. 


mf W INFORMATIQUE, la 
\ v A télématique, la roboti- 

■ que, marquent notre 

■ vie et : refletent ;: 3 1 *în>- 1 

I i portants . enjeux 

■ i poîitîco-économiques. 

Deviendrons-nous, 
sous l'emprise . d’une 1 
H technologie toujours 

^ • plus - efficaee, une so- 

ciété automatisée et 
... atomisée? Ou saurons-nous, au 
on traire, concevoir des «robots 
posants »■ susceptibles de s’auto- 
f aviser grâce à leur * intelligence 
aiiiicieUe» et capables ainsi de 

( «coopérer* avec leurs concep- 
teurs humains ? 

Cette interrogation est au cèn- - 
- i tre des longues recherches me- 
| nées conjointement par deux 
E scientifiques de runiversité 
; ? Stanford, en Californie : |’un, 
-fc Fernando Flores, ancien ministre 
* de réconomie auprès d’AJknde, 

' f est philosophe ; l'antre, le 
* \ professeur Terry Winograd, qui 
ç s'explique ici sur la nature de. 
\ ces travaux, est mathématicien 
t informaticien. Son programme 
£ «SHRDLU* (1). conçu en 
* 1971 au. MIT (Massachusetts 
t Instituts _of Technology), avait 
» innové en scïence informatique. 


j ^ Le robot - la Machina Sa- 

:,■% pieos — semble «lie devenu «m 
-i mythe. Quelles peuvent être à. 
i.raveiür ses rel&tiaas avec son 
‘ confrère r« bomo sapiens * ? 


: La différence en mythe et réa- 
lité consiste Htm* le fait que le 
mythe est du domaine de la 
science-fiction comme le robot 
«Haï » du Dim 2001, de Ku- 
brick, et cela inclut les « robots 
pensants*. Tandis que dans la 
réalité les ordinateurs les plus di- 
vers font partie intégrante de no- 
tre vie quotidienne, non pas 
parce qu'ils « pensent • ni parce 
qu'ils sont sapiens, mais parce 
qu'ils sont capables de stocker, 
de manip uler et de transmettre 
l’information humaine. Si l’on 
analyse les liens qui existent déjà 
entre l'homme et le robot, on 
s'aperçoit qu'ils ressemblent à 
ceux qui existent entre une per- 
sonne et son outil, entre le maître 
et son serviteur. 

- U semblerait que Pon ne 
. puisse jamais concevoir une ma- 
. dune aussi parfaite que le cer- 
veau. Pourrait-on en déduire 
que les robots ne pourront ja- 
mais disputer à. l'homme sa 
maîtrise de Punhers ? 

- Cela reflète une certaine 
prétention de la part de l'homme, 
car il né maîtrise pas Punivere ; 
tout au plus contrôle-t-il partiel- 
lement sa petite sphère. Toute- 
fois, l'ordinateur tel que nous 

• Pavons envisagé et construit n'est 
pas un élément plus indépendant 
que notre automobile ou notre té- 
léviseur ; fl reste un outil qui ne 

• saurait avoir U maîtrise de soi. 

- 1^ , robot serait-il néan- 
moins capable de réviser auto- 
matiquement son programme, 


au fur et à mesure de son exé- 
cution, pour faire face à des si- 
tuations imprévues ? 

- Il y a eu de nombreuses ten- 
tatives pour créer un logiciel qui 
ne suive pas un programme spéci- 
fique préétabli mais qui puisse 
développer, selon les besoins, son 
propre programme d’après un 
dispositif initial « ouvert », Mais 
nous ne sommes qu'au début de 
cette recherche : les dispositifs 
opérant selon ce modèle ne possè- 
dent même pas l'intelligence 
d'une bactérie. Cependant, il est 
possible qu’un programme s’au- 
torévise : la difficulté réside dans 
la possibilité de créer un disposi- 
tif tel que ces révisions puissent 
être pertinentes, autrement dit, 
que ces machines ne modifient 
pas leur programme d’une ma- 
nière aléatoire, car cela n’aurait 
aucun intérêt. Il faudrait donc 
savoir s’il serait possible de 
concevoir un « dispositif initial » 
dont la richesse d’adaptation à 
toutes les situations envisagea- 
bles permettrait d’effectuer les 
changements fonctionnels néces- 
saires selon ce programme d’exé- 
cution initial. Néanmoins, l’ordi- 
nateur ne sera jamais capable de 
faire face à toutes les situations 
imprévues, car il ne possède pas 
l'aptitude d'adaptation spontanée 
du cerveau. 

- Pourrait-on établir une 
corrélation entre l'intelligence 
et l' Imag ination de l'informati- 
cien et les capacités perfor- 
mantes de son robot ? 


— Nous venons de discuter 
des possibilités de systèmes auto- 
organisateurs. Mais lorsque nous 
examinons les programmes qui 
sont actuellement exécutés, nous 
nous apercevons qu’ils reflètent 
fidèlement l’intelligence et l'in- 
ventivité de leurs concepteurs. Il 
est d'ailleurs fascinant de compa- 
rer les divers programmes d’intel- 
ligence artificielie avec la person- 
nalité de leur créateur, qui se 
reflète autant dans son robot que 
celle du romancier dans son livre. 

Les informaticiens 
sont des poètes 

— Les informaticiens 
seraient-ils donc un peu 
poètes ? 

— Je pense que les meilleurs 
informaticiens possèdent, en ef- 
fet, une veine poétique. Un pro- 
gramme informatique - à l'ins- 
tar de toute création artistique — 
a d'autant plus de possibilités de 
perfectionnement que son créa- 
teur est animé par un esprit poé- 
tique. 

— Vous avez renouvelé la ré- 
daction du logiciel eu permet- 
tant aux robots de traiter si- 
multanément de problèmes 
syntaxiques, sémantiques et lo- 
giques. Comment votre robot 
« SHRDLU » pent-ü -enten- 
dre », « comprendre » et • exé- 
cuter » un ordre ? 

- Le programme que j'ai 
conçu n'a pas été réellement exé- 


cuté par un robot» mais simulé 
sur un écran vidéo : les « ordres » 
étaient tapés sur un clavier et 
convertis de telle sorte que l’in- 
formation donnait lieu soit à une 
réponse écrite, soit à la simula- 
tion d’une série d’actions. Ainsi 
l'écran vidéo montrait ce qui se 
serait réellement passé si un vrai 
robot avait exécuté ces mêmes 
-ordres». 

— Comment « SHRDLU » 
peut-il alors exécuter sa double 
fonction : sa préoccupation avec 
les • mots » - dialoguant avec 
vous — et sa préoccupation avec 
les - choses » — manipulant les 
blocs de son univers ? 

— Mon programme ne mettait 
pas l’accent sur les possibilités 
physiques du robot mais plutôt 
sur l’interaction linguistique. Sa 
double préoccupation, comme 
vous l’avez justement souligné, 
était le rapport d’un robot avec le 
inonde des objets et des mouve- 
ments, et, simultanément, avec le 
monde des questions et des or- 
dres de l’informaticien. Le pro- 
gramme était composé d’un en- 
semble d’éléments nécessaires à 
la compréhension du langage : 
une composante traitant de la 
« syntaxe * - la structure gram- 
maticale de la phrase, - une au- 
tre traitant de la « sémantique • 
- l'analyse de la signification des 
mots - et la dernière avec la « lo- 
gique » nécessaire pour répondre 
aux questions ou exécuter des ac- 
tions complexes. Sur l’écran, on 
voyait le dessin de divers objets 
entassés sur une table : des pyra- 
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mides. des cubes, des sphères... 
Quand l'a naly s ^programmeur 
lapait sur le clavier de l’ordinia- 
leur : - Soulevez le cube rouge -. 
on voyait un bras s'approcher du 
cube et se déplacer avec lui vers 
le haut de l’écran comme s'il 
était un vrai robot 

- Selon Descartes, « aucun 
bomme n'est assez stupide pour 
ne pas pomoir exprimer ses 
idées ». Ne serait-ce pas le 
problème-clé des robots ? 

- Je ne suis pas sûr si le pro- 
blème consiste en la possibilité 
d’exprimer des idées ou celle 
d’en avoir. L’ordinateur est capa- 
ble de stocker ou de manipuler 
des idées humaines, mais d’une 
certaine façon, fl n’a pas plus 
d'idées qu'un livre : ainsi les obs- 
tacles concernant l’utilisation du 
langage par les ordinateurs de- 
viennent fondamentaux lorsqu'il 
s’agit pour eux d’utiliser la 
connaissance. 

- Est-ce à cela que Chomsky 
faisait allusion en disant que 
« ronUuateur peut atteindre le 
niveau de la - performance ver- 
bale » de l'homme mais jamais 
sa « compétence théorique » ? 

- Si nous prenons - compé- 
tence théorique - dans sa signifi- 
cation générale, je serais d’ac- 
cord que l’ordinateur peut traiter 
des structures du langage tandis 
qu’il échoue au sujet de la com- 
pétence dans le monde. 

GUtTTA PESSIS PASTERNAK. 
( Lire la suite page .V. J 

(t) -SHRDLU-: programme in- 
formatique • avant-gardisie». conçu 
par Terry Winograd au MIT en 1*7 1 . 

IX 
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L’« homo sapiens » 
et le robot pensant 


(Suite lie la page IX. ) 

• Mais Chomsky donne une si- 
gnification plus spécifique à la 
« compétence théorique » en dis- 
tinguant la capacité de reconnaî- 
tre des phrases - ce qu’il appelle 
la - compétence • — de la capa- 
cité réelle d'utiliser le langage - 
ce qu’il appelle la « perfor- 
mance». Et dans ce sens, en ef- 
fet. l'ordinateur peut atteindre 
une performance humaine, mais 
ne peut atteindre sa • compé- 
tence théorique ». 

L’impossibilité 

d’innover 

- Si l'apprentissage, pour un 
robot, ne signifie principale- 
ment que stocker davantage 
d'information, ne pourrait-il 
néanmoins acquérir des pro- 
cessus de « formation • plus 
élaborés ? 

- Line grande partie de la re- 
cherche en intelligence artifi- 
cielle traite de l'apprentissage 
non plus comme un processus de 
stockage de l'information mais 
Comme ayant trait à sa réorgani- 
sation. L’ordinateur démarre 
avec un dispositif de ■ stockage 
de base » et, durant la collecte de 
l’information, cette • connais- 
sance» est réorganisée, restruc- 
turée plus efficacement selon les 
besoins. U existe donc des pro- 
cessus d’apprentissge plus éla- 
borés, mais ils sont encore en- 
través par la - structure initiale • 
de la machine. Ce qu'un ordina- 
teur peut apprendre est déter- 
miné, d’une certaine manière, 
par ce qu'il sait déjà, et il est dif- 
ficile d'imaginer la création 
d'une structure suffisamment gé- 
nérale et ouverte pour qu’elle 
puisse donner lieu à une pensée 
innovatrice. 

— La finalité serait donc in- 
cluse dans les conditions ini- 
tiales ? 

- Peut-être pas tes formes 
exactes des structures finales. 


mais certainement le « c.irtre » 
au sein duquel elles peuvent évo- 
luer. 

— Dans une convci-ation 
normale, (es interlocuteur* sai- 
sissent le « sens • non seule- 
ment grâce à leur entendement 
mais aussi grâce à une compré- 
hension extra -linguistique. Un 
robot pourra-t-il jamais y par- 
venir ? 

- Il y a une théorie linguisti- 
que qui considère le langage 
avant tout sous sa forme s»v nauti- 
que, avec une structure logique 
et formelle comme un théorème 
mathématique. Dans la réalité, 
cette structure ne Constitue 
qu’une parcelle d’une langue qui 
véhicule simultanément tout un 
ensemble de signification?* impli- 
cites. De ce fait, l'informaticien 
doit inclure dans son logiciel tout 
l’ensemble du contexte culturel. 

— D'autant plus que Lt signi- 
fication est aussi transmise par 
les intonations et les gestes... 

- Ce domaine de la communi- 
cation extra-linguistique »‘:i été 
qu’à peine effleuré par !»■< infor- 
maticiens. 

— Si te langage ne décrit pas 
seulement les événements mais 
les façonne selon la vision du 
monde qu’il véhicule, un ordina- 
teur pourra-t-il jamais être ca- 
pable de traduire ? 

- Il y a deux versants à votre 
question : d’une part, le fait que 
la langue est une • action • et 
non pas une simple - représenta- 
tion »; quand je m'exprime. |c ne 
décris pas uniquement Pelai du 
monde, mais, en vertu de ma pa- 
role, le monde est devenu autre. 
Cela est particulièrement ëvidant 
quand il s'agit d'une promesse 
telle que • je viendrai demain -, 
car, par cet • acte de parole », je 
modifie la situation. I 'ordina- 
teur, n’étant pas un membre de 
notre société, n’est donc pas 
«qualifié» pour agir pi«r la pa- 
role. 

La traduction, en rcunclic, ne 
soulève pas ce problème, car elle 


n’est, au fond, que ta reformula- 
tion d'une certaine structure lin- 
guistique en une autre. Son pro- 
blème majeur consisterait avant 
tout dans la. compréhension des 
motivations humaines, à savoir 
pourquoi on s'exprime de préfé- 
rence ainsi qu'autrement, plutôt 
que de savoir à quoi ccs mots font 
référence. 

- • L’humanité ne se pose 
que les questions auxquelles 
elle peut répondre *, disait He- 
geL Est-ce pourquoi les ordina- 
teurs se retiennent de « ques- 
tionner » ? 

- Si les ordinateurs «se re- 
tiennent », ce n'est pas unique- 
ment parce qu'ils sont incapables 
de répondre, mais parce qu'ils ne 
possèdent pas la structure qui 
leur permettrait de prendre l’ini- 
tiative de • questionner ». Les or- 
dinateurs dont les programmes 

• savent » poser des questions in- 
terrogent d'abord leur interlocu- 
teur humain ; d'une certaine fa- 
çon, ils ne sauraient jamais 
répondre eux-mêmes et s'en re- 
mettent à l'homme. Selon moi, le 
problème consisterait plutôt en 
une absence de structure concep- 
tuelle capable de motiver le 

• questionnement ». 

— Serait-il possible de la 
concevoir un jour ? 

- Il est possible de concevoir 
des programmes informatiques 
ayant un ensemble étendu d’ins- 
tructions de base, de sorte qu'ils 
puissent formuler des questions 
spécifiques. Néanmoins il me 
semble improbable que l'ordina- 
teur puisse jamais poser des ques- 
tions qui n’étaient pas prévues 
par l'informaticien. 

— Une sorte de question qui 
émergerait de « l'hémisphère 
droit * du cerveau ? 

- Il n’y a certainement rien 
en informatique qui correspon- 
deactuellement à cela. 

- Pourquoi avez-vous choisi 
de collaborer avec Fernando 
Flores, philosophe et ancien mi- 
nistre de l’économie d'AUende, 
plutôt qu'avec on autre scient»- 


Le géant du froid 


(Suite de la page XVI. I 

Cette tache m’inquiète, je 
crains qu'elle ne soit le signe 
d’une maladie organique en 
germe, et il y a des mois que ie 
pousse Jos à se faire faire une in- 
doscopie. qu’elle repousse avec 
sa négligence habituelle. 

La Volvo e eu du mal à démar- 
rer. J’avais pu nous faire retenir, 
par l’agence, une chambre à t’Eg- 
mont Hôtel, dans la Norre Alla. 
J’y ai déposé Jos et j’ai embrassé 
sa joue froide, mais elle n'a pas 
dit un mot. En repartant, j’ai vu 
sa fragile silhouette passer le por- 
che de l'hôtel. Et roulant vers le 
musée, je distinguais, à l’est, (e 
profil du géant, comme une fa- 
laise de charbon soulignée d'un 
mince tracé à la craie. Il y avait 
curieusement peu de monde eu 
musée. La maquette se trouvait 
au centre d'une grande salie aus- 
tère aux murs lambrissés. Deux 
magnifiques bistres de cristal, à 
clochettes, faisaient régner sur 
l’endroit une lumière chaude et 
sourde d’une autre époque. 

La maquette avait été 
construite au 1/10 000*. ce qui 
ramenait la tailla du géant du 
nord à 2.3 mètres environ. Il en 
perdait, enfin, son abusive confi- 
guration géologique, redevenait 
un géant ordinaire, couché sur un 
complexe jeu de construction que 
sa chute avait à peine dérangé à 
la périphérie de sa masse. Le 
corps étendu reposait sur tout le 
sud-est de la ville, enfouissant 
sous son dos la gare, le Parle- 
ment, le jardin du Tivoli et bien 
d'autres beautés, séparant du 
reste de Copenhague la presqu'île 
d'Amagar. La pied droit du géant 


reposait à côté de Taasrrup, sa 
jambe gauche épousait la cour- 
bure de la côte jusqu’à Greve 
Strand. sa main droite s’ ouvrait 
autour de Glostrup dans la plaine 
de carton peinte d'un vert hors 
saison, la gauche plongeait dans 
l’estuaire prolongeant le canal de 
Havnen. 

Les maquettistes avaient 
sculpté le corps dans une matière 
beigerosé écœurante qui ne ren- 
dait absolument pas compte de 
son inhumanité minérale et en fai- 
sait un mannequin obscène. De- 
vant le sexe, moulé uvec réa- 
lisme. j’ai repensé à Jos nant de 
voir les militaires s’efforcer de re- 
couvrir cet appendice géant de 
2 000 mètres de long. Que 
faisait-elle, en ce montent ? Je 
l’imaginais dans la chambre de 
r hôtel, pelotonnée sut u> lit. fu- 
mant sa vingtième ou sa tren- 
tième < Peter » de (j journée. 
Avait-elle emporté à i>n». au 
moins ? 

J’étais toujours debout, près 
de la maquette, quand ta lumière 
des lustres a vacillé. En même 
temps que les cinq ou six curieux 
répartis autour du socle, j’ai levé 
les yeux au plafond. Les deux 
grosses grappes oblongues se 
balançaient légèrement, et toutes 
les clochettes vibraient. Nous 
restions tous le nez en l'aw. à re- 
garder les lumignons scintiller, à 
écouter les friselis du cristal qui 
chantait. Puis il y a eu le nremier 
grondement, comme un tonnerre 
lointain. Le plancher »i tremblé 
sous mes pieds. Je ne bougeais 
toujours pas, je ne pouvais pas 
bouger, sens savoir si c'était l'at- 
tention qui me clouait place. 


ou la peur, ou simplement le froid 
intense de la salle, pareil à celui 
de P extérieur. 

Un second grondement a enflé 
au loin, les lumières ont à nou- 
veau clignoté, les deux grappes 
de cristal ont pris un nouvel élan, 
une vague de rires féminins dis- 
cordants est née de l’ entrecho- 
quement des clochettes. Le plan- 
cher a tremblé plus fort, une perle 
de cristal s’est détachée d'un lus- 
tre et a explosé au sol comme 
une bombe de lumière, t Are co- 
min... ». a soufflé mon voisin de 
droite. Je l’ai regardé. Nous nous 
sommes fixés, aucun de nous ne 
bougeait, «r Are comin t a-t-il ré- 
pété. 

Soulignant ses mots, un troi- 
sième grondement s’est élevé 
dans la nuit du dehors, qui, cette 
fois, a secoué longuement toutes 
tes structures du musée. Les lus- 
tres se sont éteints, deux ga- 
laxies virant au rouge, puis au 
néant. Dans l’obscurité semée du 
crépitement fou des clochettes se 
heurtant, se détachant et gidam 
sur le plancher, un quatrième, un 
cinquième coup de tonnerre ont 
retenti, toujours plus lourds, tou- 
jours plus forts, toujours plus pro- 
ches. 

Le gisant mort n'avait été 
qu’un éclaireur. Venus du nord, 
venus du froid, les géants avan- 
çaient st leurs enjambées de 
15 kilomètres ébranlaient les fon- 
dements du mande. ■ 

— Auteur de très nombreux ouvrages 
de science-fiction, Jean-Pierre And re- 
von a déjà publié trois nouvelles dans 
le Monde Dimanche : l'Aube (20 jan- 
vier 1980). // a failli se passer quel- 
que chose (2 novembre 1980). et la 
Nuit des bêtes (21 mars J9B2). 



fique, pour élaborer votre Dvre 
Comprendre l’ordinateur et la 
cognitkm ? 

• - C’est, en fait, le contraire 
qui s’est produit: notre collabo- 
ration est venue d’abord et le li- 
vre ensuite. Lorsque Fernando 
Flores fut libéré de prison au 
Chili, il est venu travailler à 
l'université Stanford. Nous avons 
alors entamé une longue série de 
diajogues durant lesquels nous 
avons discuté de sujets analogues 
à ceux que nous venons d'évo- 
quer. Ces conversations furent 
d'un grand enrichissement mu- . 
tuel et donnèrent naissance au li- 
vre. 

- En quoi Fernando Flores 
vous a-t-il stimulé ? 

- Ayant été impliqué dans la 
vie politique, il était très 
conscient de l'impact social du 
langage et de son profond lien 
avec l’action, tandis que, par ma 
formation de mathcmaticien- 
infonnaticien, je considérais le 
langage plutôt comme un sys- 
tème former. Grâce à son in- 
fluence, j'ai donc révisé ma 
conception. 

Le gouvernement 
par l’ordinateur 

— Votre récente étude su- 
ies « processus cognitifs des 
utilisateurs du langage » a 
cerné les étroites ntterrelatious 
qui existent entre la pensée, la 
langue et Faction. _ 

- Il me semble qu'actuelle-, 
ment nous comprenons davan- 
tage ces interactions ; il n’y aura 
néanmoins pas de formule magi- - 
que.xelie. que E == Mc2 à. décou- . 
vrir dans un' tel tissu de' com- 
plexité. Notre recherche 
ressemblerait plutôt à celle de 
l’historien .ou de l’archéologue 
examinant minutieusement une 
accumulation d’informations afin 
d’y déceler l’cmergence de cer- 
taines structures. Si nous consi- 
dérons le langage comme une 

• action » plutôt que comme une 
« représentation », nous devrions 
alors réexaminer les structures 
linguistiques elles-mêmes afin de 
voir les correspondances qui exis- 
tent entre elles et les actions ef- 
fectuées grâce au langage. Et si 
nous concevions des ordinateurs 
susceptibles d’aider les gens dans 
leurs tâches, ils devraient être 
structurés selon la conception du 

• langage comme action », qui 
diffère de celle du traitement de 
l'information. 

— Mais noire gamme d’acti- 
vités est illimitée : bous travail- 
lons, marchons, . rions. Com- 
ment pouvez-vous analyser un 
tel éventail de possibilités ? 

- Nous sommes, particulière- 
ment intéressés par le genre d'ac- 
tion effectuée par le langage. Je 
peux créer une promesse, ou 
même toute une nouvelle organi- 
sation sociale, grâce aux «actes 
de parole », mais je ne pourrais 
jamais manger mon sandwich 
avec une phrase. Donc; parmi la 
gamme étendue des actions hu- 
maines, il en est un nombre plus 
restreint qui est linguistique et 
sur lequel nous travaillons. 

— Cela nous amène à votre 
analyse des ultimes possibilités 
de l'informa tique i pensez-vous 
que nous inaugurions la « révo- 
lution informatique » par la- 
quelle les ordinateurs s’empare- 
raient du pouvoir de 
« décideurs »? 

— Ces problèmes ne sont pas- 
d'ordre technique, mais.. plutôt 
politico-économique. Leur solu- 
tion dépend donc de la manière 
dont l'« establishment » aurait 
décidé d'utiliser les ordinateurs. 
Une personne peut accepter une 
décision générée par un pro- 
gramme informatique, elle peut 
même s’effacer complètement en 
laissant toute l’initiative à l'ordi- 
nateur, mais finalement c'est 
tout de même elle qui sera, res- 
ponsable de toutes ccs décisions 
puisque c'est elle qui a « condi- 
tionné» ['ordinateur. Dans de 
telles circonstances, les ordina- 



teurs ne pourraient s’emparer du 
pouvoir décisionnel. Aussi la 
question essentielle serait plutôt 
de savoir si les gens qui acceptent 
les décisions générées par le ro- 
bot sont prêts à garder le pouvoir 
de décision, et, si. c’était le cas, 
dans quels domaines et à. quelles 

fins? ’ 

— En poussant ce raisonne- 
ment à rextrëme, è&feoe . que . 
r informatique évoluerait diffé- 
remment selon les régimes poli- 
tiques du pays ?; 

• — La technologie ne déter- 

mine pas ses usages : aucune 
technique* ne peai être utilisée de 
n’importe quelle façon- et chaque 
appareillage ne permet qu’une 
certaine gamme d'applications. 
Par exemple, les ordinateurs peu- 
vent être très efficaces pour pro- 
mouvoir la communication dans 
une société décentralisée : si 
J’écris un roman et souhaite . le 


diffuser, je dois d’abord le ja 
b lier, ce qui signifie qu’une p 
sonne influente dans le monde 
’ l'édition devrait l'approuver, S 
existait un réseau de commun* ■ 
lion informatisée, je pourri 
mettre mon roman à la dispf 
tion des intéressés sans aucz : 
autorisation préalable.' Dans. : 
sens, rWônnatisation aiderait 
la décentralisation, ainsi qu’à- 
réduction du contrôle. Mais," 
mûitanément, les ordinateu 
• peuvent aussi être utilisés par i 
censeur gouvernemental- af 
d’examiner toutes les infbnn 
tions diffusées et (Fempêcht . 
ainsi -d’écrire ; librement. Ltt 
même dispositif, le même ordinal 
leur, pourrait donc eue utilisé ài 
des fins très différentes, voiro 
contradictoires, r M 


QUITTA PESSIS PASTCTNAK. 


POESIE 


JEAN-LUC PARANT 

Jean-Luc Parant, qui est uê à Tunis en 1944, fabrique des 
boules. Fasciné par les yeux de Tïti, qu’a r e n contré en 1961, 3 
ne cesse depuis d'écrire sur des yeux qu’à voit partant. K a pu- 
blié ptaskors fines dont : la Joie des yetoq les Veux du rêve 
(Bonrgoisj, le Mot boule, le Mot yeux (Fats. Morgana). U 
construit d'énormes éboedemeuts, composés de ptSits de 
globes. Chaque aimée B édite r* pour Fauairetsaire de Tifir — . un 
journal, le Bout des bordes, dont le dernier numéro fut publié 
par la revue Obliques. Cette poésie habitée par l'écoute des 
sphères voudrait attirer dans ses touibfllons l'astronomie, la 
géologie, les arts plastiques. 

- ’ 1’ * Cf^TIAMpESCAMPS. ... 

La musique du silence 

Je pensais que l’on pouvait penser parce que la Terre tournait - 
et qu'elle tournait non seulement' autour au feu mais aussi sur 

‘ "* ■ [elle-même 

et qu’en sonjnouvement de translation et dérotatiàrt 
elle émettait en nous non. seulement la lumière du Soleil 
mais aussi le rythme de ses propres, tours 


Et si Von ne peut pas s'arrêter dé penser 


cest 


•Jutque nuit 


t parce yue la pensée est soutenue chaque jour et a 
par la musique quedxffuse sans cesse la Terré 
et notre tête est [ sans- ces se éclairée parle tour complet qpe le gjobe 
fait chaque année autour du Soleil 

Et si la Terré nè tournait qu' autour du feu 
nous ne serions qu'une lumière impensable- 
et notre tête ne serait qu'une flamme qui seseraà consumée 
jusqu’à en brûler entièrement la terre soàs nos pieds . 
comme si la pensée était mie musique que la lumière était venue 
• . i . . [nous faire. entendre 

et que Von ne pensait pas 

mais que Vpn' jouait d'un instrument qui s'appelait Id Terre 
et que Von ntl pouvait pas s’arrêter cT en jouer 
parce qu’en jouer c'était tourner simple meni avec die 

Et la pensée n’est que les. sons que chacun tiré- du mouvement de la 

/ Terre 

et sur lesquels le Soleil nous a fait chanter . . 
et nous pensons mais c'est danser que. de penser 
èt te monde danse 

nous dansons aur sons du globe qui tourne sué lui-même 
et qui tourne si vite autour du Je a que nous ne pouvons pas nous 
arrêter un seul instant de tourner • -- . •■ . 

entraînés par. sa vitesse dans le vide où lé süence et la pensée se 
confondent dansV.infini., ; ... ; . ‘J : -■•■ri..: 

Et la pensée est inaudible autour de nous 

parce qu’elle est là partout depuis toujours 

et qu’elle est cette musique incessante . ' 

qui est devenue ce silence r 

que l’on entendrait si Von pouvait quitter la Terre et son Soleil 

et de loin avoir encore une orëïlle 

Et infiniment loin on entendrait penser lé monde . , . ' 

Et nous ne savons pas ce que les autres pensent ■ . 1 

parce que nous n’entendons que notre pensée 

et que nous avons chacun une musique 

et que nous sommes seul à pouvoir la chanter 1 ■■ 

et chacun danse tout seul. 1 ‘ 

l’amour seulement nous fait trouver quelques fais un partenaire 

mais si chacun danse seul 

nous dansons tous ensemble en même temps 

comme si Von pouvait s'entendre penser - *■’ 

seulement tous ensemble en même temps - .'.r'' 

dans le silence du vide infini . 

là où la nuit est la plus noire 

et oà chacun ne s'entendrait plus chanter, sape risée que pour . 

[entendre chanter çeÜe-des/mtres 

Et c’est cette musique aue la Terre diffuse dpnsaôtçe' tête- J . 7 
et que chacun entend dans Le silence du ciel la nuit” 
et dans celui des yeux qui voient 

comme si notre vue et notre pensée n’étaient silencieuses que pour 

' [tes autres 

c’est pourquoi Von pouvait voir sans être vu 

et penser sans être entendu pensant . ~ • ' 

comdte'si seulement les yeux fertnft àu nfpmsaht par ' ' '• - 

nacre vue aveugle pourrait -être vue ■ 

et notre pensée, sans pensée être entendue 
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LANGAGE 


Comme un vol 


GENEALOGIE 


Des travaux d’amateur 




D E la douzaine d’alexan- 
drins que l'école nous a. 
rendus familiers, le plus 
ressassé est peut-être celui 
qui ouvré un sonnet de - 
HereÆa. 

Comme 101 vol de 

.{gerfauts 

/ hors du charnier natal... 
En très bon rang aussi, 
celui de Hugo, à la suite du 
Waterloo, morne plaine, passé 
dans la légende • 

Comme une onde qui bout . 

[dans une urne troppfetne-. 

Celui de Ronsard 
Comme on voU sur la branche, 

{au mois dé mai, là rose.-. 

Et même celui de Paul 
Valéry: - ' 

Comme passe le verre 

[au travers du soleil... 

Songeant h cela, ta curiosité 
nous est venue de pousser plus 
loin Pexploratîcm, c'est-à-dire de 
rechercher qui, dans notre litté- 
rature, a employé plus ou moins 
systématiquement ce procédé et 
à quelles époques. ‘•Celle recher- 
che mériterait sans «joüte dè prOr 
voquer un petit mémoire dé nufr- 
irise ; peut-être; est-ce déjà fait . 
En tout , cas, les premières 
réponses sont glaires : le procédé, 
ouïe « truc», deCommeouvrant 
un vers a été utilisé par à peu 
près tous nos poètes, de Clément 
Marot à Pieyre de Mandiargues. 
C’est-à-dire tout au Hong de. cinq 
siècles de. poésie nationale.. Un. 
peu moins aux dix-septième et 
dix-huitième siècles. 

Cette durée et .cette-çonstance 
sont remarquables. Baoofe en 
tronveralt-ûn probablement des 
exemples dans . /a Chanson de 
• Roland ou dansChrétïen.de 
r Troycs. En fait, on peut considé- 
* rer que ce procédé est insépara- 
' ble du systèra poétique français,, 
c'est-à-dire du vers à nombre de 
syllabes fixe, que ce soit huit, dix 
ou douze. . . 

C’est le plus souvent dix pour 
les premiers poètes de la Renais- 
sance, Clément Marot (vers 
1530), Maurice Scève où Louise 
Labé un peu plus tard. Du pre- 
mier: 

Comme Dido qui moult se 
{ccnurouçd,~ 
Lors qu’Elas seule la délaissa-. - ' 

Et de Maurice Scève, qui 
ouvre de la Sorte six ou seprdes 
dizaiœconsacrésàDéiie: 

Comme des rails du soleil • 
[ gracieux 

Se paissent fleurs durant la 
[ Primevère — 

Je me recrée aux rayons de tes 
[yeux.- 

De Ronsard, on citerait des 
dizaines de pièces ouvertes par 
un Comme. Ne citons que : 


• •• 


Comme on volt sur la branche, 
f au mois de mai, la rose... 

- Nous sommés passés du décas- 

syllabe à PaJexandrin, mais c’est 

une autre affaire. Après- Ronsard 
et du Bellay, on retrouvera 
encore' beaucoup de traces de ce 
procédé poétique. ' 

D semble: cependant qu*3 soit 
passé de mode, et ce sont les 
romantiques qui le remettent à 
rbonnenr, et, après eux, tout Je 
dix-neuvième . siècle. C’est par 
dizaines (une centaine ou un peu 
plus dàns toute rceuvie) qu'on le 
/trouve dans Hugo,, aussi bien 
celui des Contemplations que 

- cehû des 'Châtiments et des der- 
niers ma. Preuve que le grand 
homme, n'en a jamais -été rassa- 
sié. Parfois, la comparaison est 
volontaire ment- (et faussement) 
naïve. Ainsi, dit-il, ses vers refu- 
sent . dé marcher derrière les 
modèles établis. 

Comme après les doyens 

/ marchent les petits clercs. 

■ Ou encore, logé chez un maî- 
tre d’école, il est envié par les 
petits villageois * - 

Comme un grand écolier 

[ abusant d’un congé 

- Dans' les Châtiments, la com- 
paraison sc fait, plus âpre, plus 
violente. Paris, à la mile du coup 
d’Etat du prmçe Bonaparte, som- 
meillait 

Comme un aigle endormi pris 

.. j sous un BO i r fuel. 

Rappelons, bien sûr, l'alexan- 
drin de Waterloo, suivi de quatre 
on cinq autres du même type 
rfara: la même pièce : Comme une 
onde qui bout-. Mais seulement 
ÿiour noter qu’il est presque 
annoncé, vingt-cinq vas plus têt, 
' dans les Orientales ; 

Comme un vaste trop plein, 

[tu répands ta colère 
Sur tout un peuple frémissant 

Un effrtde ehec 

Les modes et les écoles poéti- 
ques peuvent bien se succéder, 
-notre « comme.- » demeure. A la 
centaine .que. l’on . relève dans 
Tœuvre de Hugo, répondent une 
cinquantaine de Baudelaire; ce 
qui est relativement beaucoup. 
Le plus connu est sans doute : 

Comme de longs échos qui de 
[loin se répondent- 
Les parfums, les couleurs 
[et les sons se répondent. 

B permet, de noter au passage 
ce qu’il faut bien appeler la plati- 
tude objective de la comparai- 
son : que les parfums, les cou- 


Les travaux d'amateur, menés avec patience et minutie, 
prennent souvent une ampleur qui mérite d'être signalée. 


- MenTIVlà l'Hiver et scs dur’lis. 

Vlà t'mommt de a pus -t ’metx' à palis : 

VIS qu‘ cour’ quFtiovt't la qaat‘ d’h poêle . 

Data t Midi vont s' campant l 

Et v'tà Vttmps moque h Presse, 

Entre un ou d*ux lanc'matts d" putains, 

Omva r’dtcmnrtr la Détresse, 

La Purée et tes Puraiains ! 

El faut btn qu'ceux d 1 la Politique 
Ys' gaga'aietm' popularité ; 

Or. pour ça, I‘ moyen l' pus pratique 

Ctst d“ châtier su" la Pauvreté. .... 

Moi, je ot dira: - Qulent. gn'a du boni * 

L' Jour où f verrai les So c i ali st e s 
Avec leurs t’omis Royalistes . 

Tomber f faim dans rPalats-Bovrbqn : 

Car tout r moud' parleetT Pauvreté' 

D'eiat’ magner' magnifique et ampie. 

Cotant’ d'eux imag", d'eux Entité, 

■Mds penatm’ veut prêcher d'exemple ! » 

C-rftq des trtausneuf strophes de l’Hiver, écrit pendant celui de 1894- 
1895 per Gabriel Raodon - autrement dît le poète Jehan Rictus 
bhé dam wesSciiloqaes du pauvre en 1S97. 

JEAN GIUCHARD-ME1U. 


leurs et les sons se répondent 
«comme des échos» ne mani- 
feste pas un grand effort d’imagi- 
nation poétique. Mais c'est bien 
souvent le cas aussi pour Hugo, 
chez lequel l’écume s’abat sur les 
rochers « comme une troupe 
d'oiseaux blancs le prince 
Bonaparte engage le coup d’Etat 
• comme un baron voleur qui 
. sort de son manoir * ; la liberté 
est couchée à terre « comme une 
femme morte et qu’on vient de 
noyer-. ». 

Passons rapidement sur 
Vigny : une cinquantaine d'exem- 
ples aussi, et souvent aussi... pau- 
vrets quant au fond même de la 
comparaison : 

■Des fleurs qu'on ne volt pas 
{ dans l’été des humains, 

1 Comme une large pluie 

[abondaient sous leurs mains. 

Passons encore, pour ne pas 
lasser, sur Heredia, Leçon te de 
Liste, Sully Prudhomme et tutti 
quanti, pour en arriver, si diffé- 
rents qn’ils paraissent être dans 
leur poésie et dans leur vie, à 
Rimbaud et Mallarmé avec (à 
peu près) dix exemples chacun. 

Cette fois, on sent, chez l’un 
comme chez l'autre, une sorte 
- d’impatience et d'ironie à l'égard 
de ce procédé si ancien et si gal- 
vaudé par les médiocres. Elle se 
traduit chez Mallarmé par des 
distorsions, des écartèlements de 
la construction habituelle : 
l'autre nymphe, « tout soupirs », 
dis-tu (demande le poète) qu’elle 
contraste 

.Comme bise du jour chaude 

f dans ta toison ? 

La volonté d'être moins immé- 
diatement compris l'emporte ici, 
comme remporte là nouveauté 
relative de la forme (un octosyl- 
labe au lien du banal alexandrin) 
dans - : 

Avec des royaumes épars 
Comme mourir pourpre la roue 
. Du seul vespéral de mes chars. 

’ Et d’autres exemples encore 
dans les Poèmes brefs. Mais la 
forme hugolienne classique se 
retrouve dans l'Azur avec « ma 
cervelle vidée * 

Comme le pot de fard gisant 
[au pied d'un mur-. 

On passe de la désinvolture 
savante, et précieuse si l’on veut, 
à un démantèlement sauvage et 
presque parodique dans Rim- 
baud. La coupe habituelle de 
l’alexandrin est tantôt respectée : 
le forgeron, face à Louis XVI, rit 

Comme un clairon d’airain, 

[avec toute sa bouche. 

tantôt savamment disloquée et 
mariant les éléments de compa- 
raison les plus inattendus. Celles 
de la Vénus Anadyomène par 
exemple : 

Comme d’un cercueil vert 
[en fer-blanc, une tête 
De- femme à cheveux bruns 
[fortement pommadés 
d'une vieille baignoire 
f émerge ... 

Et encore des octosyllabes 
baroques : la rime sort du poème 
Comme un rayon de sodium. 
Comme un caoutchouc qui 
[s'épanche t 

Très provisoire et minime 
conclusion : il semble bien qu’3 y 
ait, dans l'attaque d'un poème 
(ou d’une partie de poème) par 
comme..., un effet dé choc ou de 
stimulation auquel & peu près 
tous nos poètes, à travers le 
temps, ont été sensibles. La qua- 
lité môme de la comparaison leur 
importe généralement moins que 
les effets de sonorité et 
d’ampleur. 11 y a là un ensemble 
d'interrogations qui devrait inté- 
resser notre jeune recherche en 
poétique et en rhétorique. ■ 

JACQUES CELLARD. 


• EN BUGEY. - En cent 
vingt pages dactylographiées ou 
manuscrites. Henri Castin a 
résumé trente ans de recherches 
généalogiques principalement 
effectuées sur sou patronyme. Le 
nom apparaît dans son orthogra- 
phe actuelle dès 1359, sur le 
même document sont mention- 
nées deux générations anté- 
rieures. La famille Castin s'est 
ensuite scindée en plusieurs bran- 
ches, certaines ont gardé le patro- 
nyme, d’autres ont adopté des 
surnoms : ce sont les Escampa, 
les Jordan, les Moy. les Boivin, 
les Cocomel pour les quator- 
zième et quinzième siècles. Aux 
seizième et dix-septième siècles, 
certains de ces surnoms disparaî- 
tront tandis que d’autres, comme 
les Bossu, réapparaîtront vers la 
fin du dix-huitième siècle. 

La souche des Castin du 
Bugey est Appregnin, sur la com- 
mune de Saint-Gennain-les- 
Paroisscs située à 10 kilomètres 
de Belley, dans le département 
de l'Ain. Appregnin demeurera 
toujours le berceau géographi- 
que, malgré diverses implanta- 
tions ultérieures de plusieurs sou- 
ches Castin. notamment au 
quatorzième siècle à Seyssieu, au 
quinzième à Colomieu, au dix- 
septième à Belley, Saint- 
G e nnain -1 es- Paroisses, Serrières, 
Ceyzericu, au dix-huitième siècle 
à Pcyzieu, Conzieu, Sain t- 
Martin-de-Bavel puis RossiUon, 
et enfin, à partir du dix-neuvième 
siècle, à Belley et hors dn Bugey : 
Vienne. Lyon, Le Creusot, Dijon, 
Marseille et Paris entre autres. 

La reconstitution de toutes les 
branches des Castin, du Moyen 
Age surtout, s’est principalement 
basée sur la consultation des 
anciens terriers de la maison de 
Savoie déposés aux archives 
départementales de Dijon. En 
effet, tout habitant devait décla- 
rer ses biens et les reconnaître 
détenus en emphytéose (bail à 
long terme) vis-à-vis du souve- 
rain pour les terres comtales puis 
ducales, ou vis-à-vis du seigneur 
particulier, civil ou ecclésiasti- 
que, pour les terres concédées 
par le prince à ses vassaux. 

• EN GENEVOIS. - A 
Collonge-Bellerive, près de 
Genève, Georges Curtet s’est 
attelé à l’étude des familles qui 
ont composé les différents 
canevas de population de ce vil- 
lage des bords du Léman. Des 
Augier de Dijon, et même de 
Picardie, aux Vuagnat de Savoie, 
ce sont plus de quarante-cinq 
familles qui sont reconstituées 
dans un ensemble de dix grands 
cahiers. Un travail de fourmi 
pour une étude qui ne vise qu'à 
être un prélude à l'élaboration 
d'une monographie locale. Ces 
familles étudiées par Georges 
Curtet se retrouvent à Genève ou 
dans le canton de Vaud ou du 
Valais voisin, elles se rencontrent 
également en Savoie, en Bugey, 
en Bresse et en Bourgogne, ce 
sont : les Bosson, les Chappuis et 
les Chuir. les Descombes, les 
Dunand et les Dupraz, les Gavai- 
ron et les Génequand, les Lom- 
bard. les Mer moud et les Métrai. 
les Thorens et les Tronchei. 

• DANS LE VALENCfEN- 
NOIS. - En s’alliant aux Lussi- 
gny du Valeuciennois, Gérard de 
Villeneuve savait qu'il allait 
entreprendre une nouvelle 
recherche généalogique. Cet 
amateur passionné et compétent , 
a commencé comme tout le ; 
monde, il a réuni peu à peu tous | 
les renseignements nécessaires. 

Par intermittence, ses travaux 
se sont enrichis de nouvelles 
découvertes et de nouvelles 
dates. Pour les Lussigny, il 
avance la date de 1407. D'après 
ses travaux, les Lussigny furent 
maîtres mulquiniers à Valen- 
ciennes de 1605 à la Révolution, 
dans la maison sise au numéro 60 
de la rue de Mons à Valen- 
ciennes. En 1754, la commu- 


nauté des mulquiniers comptait 
six cents maîtres et six mille 
ouvriers. Un mulquinier fabri- 
quait 10 à 12 mètres de toile par 
jour. Le terme de mulquinier 
s’étendait à la fabrication de la 
dentelle; ce métier semble 
cependant s'être limité aux fabri- 
cants de toiles écrues, dites de 
« couleur fauve ». 

La charte des mulquiniers est 
établie sur un rouleau de parche- 
min, elle est déposée aux 
Archives nationales dans la 
série H sous le numéro 294. Les 
naissances et les mariages sur- 
venus pendant ses travaux ont 
amené l'auteur à effectuer plu- 
sieurs mises à jour. Pour sortir de 
ce cercle vicieux, l’auteur s'est 
arrêté. Une pause bien méritée 
puisqu’il a réuni quelque dix-sept 
chapitres sur les Lussigny et dix- 
neuf sur les familles alliées. Plus 
d'un millier de patronymes du 
Valenciennois sont réunis dans 
cette étude. 

• EN ALSACE. - Curé de 
Largitzen (Haut-Rhin), l’abbé 
Birltnguer a dépouillé tous les 
registres paroissiaux. A partir de 
là, il a reconstitué les arbres 
généalogiques de tous ses parois- 
siens. La guerre de Trente Ans 
causa de grands ravages dans les 
populations de la région. Après 
1648, des familles suisses pour- 
chassées pour cause de religion 
vinrent s'établir à Largitzen et 
dans les communes avoisinantes. 

L’abbé Birlinguer de 1885 à 
1888 a ainsi tracé la généalogie 
des familles de sa paroisse. Parmi 
les trente-six familles étudiées, la 
plus ancienne : les Hubschwer- 
len, retrouve ses origines en 
1648. une autre probablement 
apparentée à la première, tout au 
moins si l'on suppose une défor- 
mation du patronyme, les 
Hypschwerlen, trouve son arbre 
généalogique tracé jusqu'en 
1561. 

A la suite des travaux menés 
par son prédécesseur du dix- 
neuvième siècle, l’abbé Hirschler 
a écrit sur ce même registre la 
chronique journalière et locale de 
toute la guerre 1914-1918. Cest 
un document de grande valeur 
pour les historiens locaux et les 
futurs généalogistes. 


vous hésitez? 


L'ART OE L'ORTHOGRAPHE : 29.80 FI 
EN LIBRAIRIE f 


HATIER'Ç* 


• DANS LE MIDI. - Les 
généalogistes du Centre Midi- 
Provence ont réalisé quant à eux 
une table informatique de l'étal 
civil ancien de Marseille unique- 
ment centrée sur les mariages. 
Quel ouvrage ! Une grande 
métropole et ses trente-deux 
paroisses. Ce répertoire alphabé- 
tique permet le repérage des 
mariés classés de deux façons dif- 
férentes. au nom de l'époux ou au 
nom de l’épouse. 

Sans ordinateur mais tout 
aussi précisément. M. et M™ 7 
Rotger à Sanary-sur-Mer ont 
dépouillé patiemment et classé 
par ordre alphabétique l'état civil 
de leur commune. 


En ce qui concerne les travaux 
individuels dont l'objet est soit de 
recenser ses ancêtres directs, soit 
d'effectuer une étude généalogi- 
que complète, le dépôt d’un 
exemplaire de chaque étude 
apparaît évident en trois lieux : 
dans les communes concernées 
par la recherche, aux archives 
départementales sollicitées et 
tout naturellement au centre 
généalogique de voire choix. Les 
Archives nationales et la Biblio- 
thèque nationale apprécient cet 
effort de communication entre 
chercheurs. 

Pour ce qui est des travaux 
cernant des collectivités, ils ne 
peuvent être utilisables que s’ils 
sont classés dans un ordre alpha- 
bétique rigoureux et si les patro- 
nymes des épouses, dans les actes 
de mariage, font également 
l'objet d’un classement alphabé- 
tique. Il est souhaitable que les 
généalogistes s'associent pour des 
travaux importants comme ceux 
des dépouillements systémati- 
ques. Si chacun est conscient de 
futilité de ces études, un grand 
pas sera accompli vers le déve- 
loppement de la généalogie, et 
aussi pour la protection des docu- 
ments de base: elles évitent 
l'excès de manipulations. 

Le mariage est l'acie le plus 
important pour la recherche de 
filiation, il faut envisager dès 
aujourd'hui une «Table natio- 
nale des mariages » fixée sur un 
support informatique. ■ 

LÉO JOUN1AUX. 


Fondée en 1904 

LA MEÜBLERIE 

107 Bd Saint Germain . 
PARIS 6' Tel. 326.55.68 
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Produits régionaux 


HUILE D’OUVE VIERGE EXTRA 

.Produit naturel de renommée millénaire 
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Demande à STE HEUOLEINE, BP. 37 
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PETITES ANNONCES 

POUR LES ASSOCIATIONS 


RUBRIQUES* : Appela □ Convocations □ Créations □ 
Manifestations □ Sessions ai stages □ 

* Cocher la rubrique souhaitée. 

VOTRE TEXTE: 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

• Prix de te ligne : 25 F (28 signes, lettres oc espaces). 

• Délai d'insertion : deux semaines aphte réception de la demande d’inser- 
tion ACCOMPAGNÉE DU REGLEMENT libellé : 

Régie Presse LMÀ 

• A envoyer à : 

REGIE PRESSE LMA, 85 bia, ne Résumer, 75002 PARIS 


annonces associations 


Appels 


Dsvnnua sourd* ne imim pas 
iaotâa : raiaianez ou créez une 
association. SUCODLOS. S. 
rue Beeuaire - Pana (4*). 

Pour wm école non sexiste a 
une nouvelle adresse : 74, rue 
VHfiar* de l'tslo Adam. 75020 
PARIS. Ptrmtnincs lun. - 
marc. 14-18 h., vend. 8-13 h. 
T4L : 358-87-48. 


Sessions 
et stages 


Ruaaa ; cours cu Ba c tWa et part. 
Stage à Pftquaa (AJ pas). SW. 
tennis. E.I.E.C. 2, rue de r Epe- 
ron, Parts-6’. T. (I> 834-27-35 

A.R.I.A. prop. camp in g amé- 
nagé confort, p. nagea ses- 
sions réunions, sic. Oct. i mai. 
écr, 78 ch. Oea FontaneHes 
3 1600 Touiouoe p. tous roua. 


r PEDRO 1 
ARRUPE 

Itinéraire tfnn Jésuite 



Ces entretiens de 

JEAN-CLAUDE DIETSGH 

avec le Supérieur 
général des Jésuites 
révèlent un 

grand mystique 

Collection "Les interviewa’ 
63 F 

le centurion 



St'Mmèt 

RÉAUSE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION HEBDOMADAIRE 

spéctatemarit destinée à ses lecteurs résident i rétntnger 
Exemplaire spécimen sur demande 
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ASSOCIATIONS 

Expérimentateurs du loisir 

On peut réaliser des équipements de vacances utiles 
à la fois aux touristes et aux «gens du pays». 

Le CECOREL veut expérimenter des prototypes 
pour les associations et les collectivités. 



ROMOUVOIR une po- 
litique de vacances 
assurant l'épanouis- 
sement de tous, no- 
tamment des salariés 
au revenu modeste . 
des jeunes et des 

■ personnes âgées. » 
L'objectif commun 
aux organisations syn- 
dicales, coopératives, mutualistes 
et éducatives réunies au sein du 
Centre d'études et de coopéra- 
tion pour la réalisa- 
tion d'équipements de loisir 
(CECOREL), créé en 197Î, est 
la promotion de ce qu'il est 
convenu d’appeler le tourisme so- 
cial - notamment celui qui est 
assuré par les associations (I). 

« Notre originalité, souligne 
Yves Raynouard, délégué géné- 
ral du CECOREL, c’est de réu- 
nir les représentants d’usagers 
(ceux qui partent ou voudraient 
partir en vacances) — et plus 
particulièrement de grandes cen- 
trales syndicales (F. O., la 
C.F.D. T. et la FEN) - des ges- 
tionnaires d’équipements de va- 
cances, principalement les 
grandes associations de tourisme 
social, et des spécialistes qui 
étudient les réalisations. » Parmi 
les treize fondateurs du 
CECOREL figurent notamment, 
outre les trois centrales, la Confé- 
dération syndicale du cadre de 
vie (C.S.C.V.), la Fédération na- 
tionale des coopératives de 
consommation, la Ligue de l'en- 
seignement, -l'Organisation cen- 
. traie des camps et activités de- 
jeunesse et du tourisme populaire 
(O.C.CA.L-T.P.) , {'Union des 
centres sportifs de plein air 
(U.CP.A.) ... (2). 

Les communistes et les organi- 
sations qui en sont proches sont 
les grands absents de ce regrou- 
pement. A l'origine une raison de 
fond, selon Yves Raynouard; 
* La C.G.T. a toujours considéré 
que la gestion des activités so- 
ciales et culturelles financées 


par l’entreprise (le surplus so- 
cial) ne devait pas être confiée à 
un organisme extérieur du type 
CECOREL mais se faire par le 
canal de l’entreprise elle- 
même. » Le délégué général du 
CECOREL regrette cette ab- 
sence. Toutefois, estime-t-il, « la 
CG.T. commence à sentir la né- 
cessité de la confrontation 'entre 
associations et syndicats, et le 
problème va donc évoluer ». 

Financé à la fois par les cotisa- 
tions de ses membres C propor- 
tionnelles au nombre dé lits géré 
par chacune) et par les orga- 
nismes pour lesquels il travaille, 
le CECOREL s'est dès sa créa- 
tion assigné cinq missions ; reven- 
dication, concertation, planifica- 
tion, études et expérimentation. 

Revendication : le CECOREL 
n'a cessé de militer pour que soit 
reconnue la place du tourisme so- 
cial. Le changement de gouver- 
nement ne . lui a apporté qu’une 
satisfaction partielle. « La créa- 
tion d’une direction du loisir so- 
cial et de l'éducation populaire 
(D.LS ) au ministère du temps 
libre a suscité un espoir, expli- 
que Yves Raynouard. Mais la 
D.LS. n’a pas les moyens néces- 
saires pour répondre à la de- 
mande des associations (3). 
D'autre part, le fait de l’avoir sé- 
parée de la direction du tourisme 
a provoqué une atomisation des 
crédits et des responsabilités. » 

Le CECOREL voudrait que 
l'Etat s'engage par nne loi- 
programme Jt réaliser annucUe- 
ment un’cêrtain ■ nombre" à*€qm- 
pements de loisirs. 

Concertation : le CECOREL 
permet aux associations mem- 
bres de confronter leurs expé- 
riences pour améliorer la qualité 
de leurs services. Mais il cherche, 
pour chaque équipement collectif 
de loisirs, à faire travailler en- 
semble les futurs gestionnaires, 
les usagers et la population du 
lieu oh H doit être installé (muni- 
cipalité et associations locales) . 


BLOC-NOTES 


ACTUALITE 


Aide au développement 

Six groupes d'associations 
spécialisées dans l'aide au tiers- 
monde ont décidé de former un 
« Inter collectif » afin de coor- 
donner leurs actions, notamment 
pour les relations avec les pou- 
voirs publics, d'éviter de « su- 
perposer » les initiatives et 
d'établir des ordres de priorité 
dans la réalisation de projets de 
développement ou dans tes in- 
terventions ponctuelles. Il s'agit 
du Centre de recherche et d’in- 
formation pour le développe- 
ment (CRID). qui réunit des as- 
sociations charitables, de la 
Commission nationale de la jeu- 
nesse pour la développement 
(C.N.J.D.), du Comité français 
contre la faim (63 organisations 
syndicales et socio- 
professionnelles), du CNAJEP 
(Comité pour les relations inter- 
nationales des associations 
d'éducation populaire), du Grou- 
pement national de la coopéra- 
tion et du Comité de liaison des 
organisations non gouvernemen- 
tales (CLONG) de volontariat. 

* 42, rue Cambra nue, 75740 
Paris Codex 1 S. TcL (1) 566-55-80. 

INITIATIVES 

Vie communale 

L'Union féminine civique et 
sociale (U-F.C.S.) organise en 
Ile-de-France deux cycles de for- 
mation début 1983 pour les 
femmes candidates aux munici- 
pales ou intéressées par les pro- 
blèmes communaux : le conseil 
municipal et le maire ; le chemi- 
nement des décisions : regrou- 
pements de communes; liens 


avec le département, la région, 
l'Etat; le budget... Un des cy- 
cles s'étend sur sept jours les 
10, 11, 24, 25 janvier, V4, 15 
et 22 février (1 850 -F.), l'autre 
sur quatre, 13; 14, 27 et 28 jan- 
vier (1 000F.). 

★ U.F.CJS., 6, rue Béranger, 
75003 Paris. Ta (l) 272-1 9-1S. 

Etude 

de la Basse-Normandie 

L'Institut régional de forma- 
tion des travailleurs sociaux or- 
ganise deux sessions de forma- 
tion de trois jours consacrées à 
(a Basse-Normandie (géographi- 
ques, économiques, historiques, 
données sociales et culturelles le 
premier les 17, 18 et 19 janvier, 
le second les -28 février, et le 2 
mars 1983. 

★ Centre de formation des tra- 
vail leurs sociaux. 1 1, rue Guy on de 
Guerchevile. 14200 Héronvillc- 
Sa im-Clair. Ta (31) 93-24-31 et 
93-20-71. 


PUBLICATIONS 

Critique du droit 

La revue Actes, cahiers dé re- 
cherche et d'action juridique. 
vient de consacrer un numéro à 
un bilan de la critique du droit 
par les mouvements radicaux 
(mouvements féministes, sol- 
dats. antinucléaires, squatters, 
« alternatifs ». etc.), des mou- 
vements de consommateurs et 
ses conséquences, au coure de» 
dix dernières années, notam- 
ment aux Pays-Bas, en Suisse, 
en Belgique et en France. Un bi- 
lan qui conclut à un maintien du 
pouvoir dés juristes. 

* Actes. ]. rué des FouAs- 

Saifli-Jacques, 75005 Paris. 


Planification : le CECOREL 
essaie d'éviter une concurrence 
entre les équipements des . asso- 
ciations membres, d’assurer une 
complémentarité des projets, 
r Ce qui ne veut pas dire jouer 
les régulateurs de la pénurie », 
précise Yves Raynouard. Le 
CECOREL informe aussi ses 
membres des possibilités offertes 
par les collectivités locales ou sur 
je plan régional ; Il souhaite faire 
de ses dix organisations régio- 
nales les partenaires des nou- 
veaux établissements publics. 

Les études représentent une 
bonne part des activités du C EN- 
CORE L et 15 % de ses res- 
sources. Il s’agit .de recensement 
des besoins ou des équipements 
de loisirs et de .vacances pour des 
établissements publics régio- 
naux ; d'études de « faisabilité » 
d'équipements (notamment pour 
le compte de la mission mternri- 
nistérieUe pour Pâmé nage ment 
de la côte aquitaine) ; d’enquêtes 
auprès de futurs utilisateurs ; de 
recherches générales pour le 
compte de l'adminis&ratkm (par 
exemple sur le tourisme fluvial 
en Bretagne; l'impact des cen- 
tres de vacances sur le milieu 
d’accueil pour la. direction du 
tourisme). Le CECOREL a or- 
ganisé aussi des journées 
d'études sur différents thèmes 
(loisirs péri-urbains, tourisme 
social en montagne, etc.). 

Enfin, il cherche à montrer .la 
voie, en mettant en application 
ses principes dans . des réalisa- 
tions expérimentales;: às&cicr^e 
loisir à la vie locale, réunir les 
élus focaux, les futurs gestion- 
naires, les associations d'usagers, 
étudier à l'avance la faisabilité 
du projet et son impact sur f envi- 
ronne ment et le milieu social et 
culturel 

L'objectif est de parvenir à 
une « multi-affectation ■» des 
équipements, c’est-à-dire que 
ceux-ci soient utilisés à la fois par 
les gens du pays et par. des tou- 


ristes, et, parmi ceux-ci, aussi 
bien par des jeunes ou des per- 
sonnes âgées que par des familles 
- et si possible en même 
temps (4). La gestion de chaque 
centre est confiée à. un on plu- 
sieurs des membres du 
CECOREL. . 

■ L’une des expériences les pins 
significatives de * multi- 
qffectation », aux yeux des res- 
ponsables du CECOREL. est le 
centre de vacances de Sare, près 
de Saint-Jean-de-Luz (Pyrénées- 
Atlantiques) . Ouvert en juillet 
1977, ce centre est intégré aux 
nouvelles constructions dn vil- 
lage, face au nouveau fronton de 
pelote basque. Pouvant accueillir 
deux cent cinquante personnes, 
géré par la Fédération Léo- 
Lagrange et rUnion coopérative 
vacances-loisirs,' 3 offre le maxi- 
mum d'emplois possibles pour 
cette capacité aux habitants de la 
commune. (Voir lè Monde du 
21 octobre 1978.) - Ce type de 
réalisation prouve, dit Yves Ray- 
nsmBjà, que nous ne sommes pas 
-seulement .des gens de l’ anima- 
tion. » ... ■ 

DANIEL GARCIA. . 


<1) CECOREL, assoaa fiqn loi de 
1901, pare de la- Défense, 33, rue des 
T rois-Fon tanot, 92002 Nanterre, 
ta (I) 724-86-00. /_ • 

’ (2) Douze membres actifs oot re- 
|otnC les treize fondateurs. Parmi eux, 
la Fédération nationale des foyers 
ruraux (F.N:F.R.), Vacauces- 
Anvcrgac-Limoesm (VAL), tes Francs 
et F r agc& g i . Camarade». (FJF.GJ, _ 
tira de Fiance; ia Fédératkar mne 
auberge» de je u ne s se, l' In s tit ut i 
du tertiaire social et dé la forinattofi 
continue (ENFAC), ‘ 

(3) Four 198L te DJJS. a débloqué 
60 m ili tons de francs d'autorisations de 
programme, alors que l'on peut évaluer 
la demandé de» a s so ci a ti ons à 500 mil- 
lions de francs. 

' " (4) Le CECOREL a participé avec 
te Centre.de création industrielle de. 
Beaubourg (CjCL) . à la. réalisation 
d’une brochure Touristes cf gens. <ht 
pays, dans la collection « Culture au 
quotidien ». 


CONSEILS 


Fêtes et manifestations 


Dans «me lettre adressée w présidentes et présidents d'associa- 
tions, ML André Henry, ministre du temps libre, faisant état du de- 
manda les pfcu pressantes qn*Bs avaient formatées lors de la très fange 
consultation qa’B avait entreprise, a annoncé qaelqua marnes poao- 
tne&ra dont, deux con c er n e nt dkecteucst PorgaUtention des fêtas et ma- 
nifestations 

Le code général des fanpftts (article 261-7) prévoyait l'exonération 
de T. VA. snr tontes tes recettes obte nu e s an cours de quatre manifesta- 
" [ réalisées dans Tannée pu- la associations, wgwâmMs on «ms 

bot tacratif *t i caractère social, éducatif, culturel ou sportif. De 
«Des «Dépositions portent à partir da !■ janvier 1983 le nombre de 
' exoaérétt de quatre à six et surtout, et B s’agît là d'un 
fiscal non négfigeaUe.: tes salaires renés à Foccanou de ces 
1 sont plus assujettis an paiement de te taxe sur tes at- 
teins. Cette information nous permet d'apporter aux responsables dtea- 
sodatious quelques prêctetens tetfispusables. 

Ea premier Beu, D fan* entendre par manifestation, toute réaHsation 
de caractère exceptionnel qui fait appel au « pnbOc », c'cst-â-dire non 
bdde aux senls membres de l'association et i sa participation ri *~— 
“ère : bal. spectacle, rente de charité, kermesse, exposition, «ente, etc. 
Ajoutons que te manifestation peut comprendre ptemeun séquence* en 
gardant sou caractère « unique * ï plusieurs tetenentions an cours d'un 
weekruad par exemple, une exposition-vente qui s’étale snr trois on qua- 
tre jotss sur le même thème et sans interruption, constituent uoe seule 
manifestation. 

En second Beu, nous appelons votre attention sur ce (fait, et i s'agir 
d*ane règle générale : nncm i e exonération n'est automatique. D faut dont 
en conséquence la «dBcifcer. Uoe simple lettre suffit, rile doit être adres- 
sée au centre da impôts, inspection de te fiscafité da entreprise», au 
moins vingt-quatre heures avant te début de te matefatathm. 

L'exonération a cc ordée ne dispense pas d'adresser dans le mois qui 
sait un relevé détafflé da recettes et da dépenses faisan* apparatec tes 
résultats excédentaires et leur affiectotio» an-seul bénéfice de Faaaocte- 
tûm organisatrice. Le non pa i emen t de te luxe sur lu saisira pour tes 
réamérations versées * l'occasion de ces uMadfestationaaans aniànei 
préciser que cette mesure d’allégement ne concerne pas tes cotisations de 
sature sociale, notamme nt celtes qui concernent la artistes et murfrteus. 

Toutes tes fa f o i ma tio ns eoactanaut ce domahe pe u vent être deman- 
dées à h CARJSALaS (Caisse de retr ai te ds pctunul des bals, aefirités 
de lofein et a s sociations du spectacle), 7, rue Henri-Rocbefort, 
75017 Paris, et aux URSS AF dont dépend Fasagoriation . Enfin, sui v an t, 
le con t en u de la manifestation, fl ot «ad isprâaa Né de prendre contact 
avec tes sociétés chargé** de gérer tes Intérêts' da auteurs, composi- 
teurs-. ou leurs délégations régionales- Là SAŒhff (interna, composi- 
teurs et éditeurs de anurique), SAX1D. (paècu.de théâtre, représenta- 
tions lyriques, bs»fl*s|_ 

* Cette rubrique est rédigée par Service AxscKràtimK^ajaoeiaiiân se- 
lon la lot de 1901 . 24, ructfarPronÿ, 7501? Faris.T£L : (| ) 380-34-09. 
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«LOHENGRN» 
par Karajan 

Dès le prélude, on comprend 
que c'est un Lotwngrm exempt 
d'emphase et de fausse mystique 
Qu’a voulu Karajan, fidèle en cela ' 
au scue-titre d'opéra s romanti- 
que » que Wagner lur-mta» avait 
donné à r ouvrag».,Qn ©St ici au 
. eKsque. et tout ce qui- est tfit,_eaaà 
et vu ne peut ('être que^par et pour 

l'oreille. La Philharmonie de Berlin 
ysdntffla. et chatofe anisi- de’ magi- 
ques dertn-temtes,\créant un jAr 
mat de rêve et de 'mèrvefteux. 
Après -quelques récents excès, Ka- 
rajan retrouve là sa. maîtrise de 
réqu&bre et de- ta- puissance sobre 
et nous livre un chef-d'œuvre! 

La datr ft ni tton laisse plus ré- 
servé. Certes, l’époque est ce 
qu'elle est pour le chant, et Kara- 
jan fait avec ce qu'elle ki offre! Au 
demeurant, chaque interprète, pris 
Isolément, est convaincant,- sr ce 
n'est superbe. Siperbè Kbtrudde 
Dunja Vejzovic. toute de violence' 
contenue et de séduction vocale ; 
superbe le Tefeamùrild de Sigmund 
Nimsgem, aussi incisif qu'impo- 
sant. Convaincants René Kollo et 
Anna T omowa-Sîrttow, _ malgré 
leurs lacunes (le manque 
sance, de rondeu 1 et d'éclat .du 
timbre , du premier.' particulière- 
ment sensUe dans le haut registre 
et les passages en force : la large 
vibrato delà seconda, tin peu. gê- 
nant dans ce répertoire). .: 


VIDEOCASSETTES 

SELECTION 


Satisfaction 

Ce n'èst pas en mélangeant 
fs ton «brandté» de Libéra- 
tion, la mise en pages xTActtief 
et r humour d'Hara-ASri «pie l'ôn 
réalise è coup sûr is vidéomaga- 
tirte des années 80. Ce n'est 
pas en mu&pfiam les cadrages 
compBqués, les incrustations cü- 
gnotantes et les couleurs satu- 
rées que ron élabora le msnjr 
teste esthétiquedeT écriture 
électronique. Cen'ust pas en in; 
terrogeant Jean-Pierre Katton/ 
Jacques Ségoéla ou Guy Hoo- 
quenghem sur l'amour que Ton 
obtient autre chose qu'un ba- 
vardagemonds>o.'.r.^ i 

Ce premier numéro du vidéo- 
magaa'ne Satisfaction avait cer- 
tainement de . grandes ambi- 
tions. li ne réussit qu'à décliner 
les signes d'une modernité de 
pacotille où' le diri q ua nt de la 
forme rejoint le vide du fond. 

* Satisfaction Magatdne.w 1 1 
• Parlez-moi d’amour— » Produc- 
tion et réalisation de Robert 
Achoary. Edité par Vidéocim, 
14,: rue des Volontaires, 
75015 Pari*. 

J.-F. LACAN. 


fiftns récents : 

Le More eux dente, xfa Lau- 
rent Heynemarm, aveç. Jacques 
Outrons. Michel Piccofi-et NBchel 
Gatateu. Edité par S.P.V. et cfia- 
tribué par R.C.V. 

L'Œ2 . du maître, 1 de Sté- 
phane Kurc, avec Jean-Claude 
Briafy, Michel Aumont et Daniel 
Gélm. Edité et distribi^ par 
Prpspérine éditions. . 

Le Chien «tes Bsskeruflfe, 
de Terence fischer avec Peter 
Cushing et Christopher Lee. 
Edité et distribué par Warner 
Home Video. ' 

J.4M- 


D’où vient alors ta réticence ? 
Sans doute du manque d'homogé- 
néité de cette tfistribution. Ni les 
timbras ni les personnafrtês ne 
: s'tarrnonisent -et ne se répondant 
parfaitement. -À cette Ortrud 
' claire,' on eût âkrié'une..Etaa à ta 
voix plus diaphane, au chant moins 
charnel, moins c Italien ». A ce 
Tdramurtd nobte, on sût souhaité 
un Lbhengriri pfcis vaSant,.pfus so- 
laire. Mais, à {Impossible, Karajan 
■' .Eut-fpêrne-jie saurait être tenu. Et, 
cfeastas limites que Us. . assigne 
l'actuelle situation lyrique. fl' ac- 
-compMt, redisohfc-te, un* véritable 
; . prodige -musical laqtras solistes';: 
ICari jgdderbusbh et Robert Kams. 
. avecte-chœur de l'Opéra de Berfin. 
. Cinq - disques- EMf. 1Ô5- 
. 43 200/204; offre spéciate). 

Alain ârnaud. 


: ; VIVALDI 
par Ndb Anfuso 

> D'entrée, un avertissement à 
tous les tra dM o n aBstss invétérés, 
aux amoureux du c Caro Abbato » 
dévidant des allégros au kilomè- 
tre : ce disque n’est pas pour 
; vous I -Vous 7 vous y ennuierez; 
vous vous révolterez, vous crierez 
à .-ta frustration .du plaisir, à la 
.contre-vérité, au dérisoire. Et; d'un 
.certain potntda vue, vous n'aurez 
pas tort,, tant te Vhrâlcfi que Nella 
Anfuso 'tiré de l'oubli est différent 
duvütre. : "* 

C’est qué le musicien des Qua- 
tre Saisons , victime de son in- 


PRATIQUES 


VIDÉO 


Communication locale 

En mai 1982,- le -Centre inter- 
. national des techniques d’expres- 
sions locales (CÎTEL) organisait 
à Brest une -première convention 
internationale, sur le thème : 
« Politiques locales et coramiwt- 
catioa ». H s’agissait de confron- 
ter des stratégies de communica- 
tion locale basées snr dés 
techniques classiques (presse, ex- 
positions, etc.) ou modernes (ire 
(fios, télématique, vidéocommu- 
nication). Le CÏTEL publie 
anjoonfhyi une synthèse de ce 
colloque, disponible gratuitement 
sur demande. Les actes dû collo- 
que seront publiés assez, rapide- 
ment et' vendus au prix de 
100 francs. 

CÏTEL : 7, rue Véron. 75018 
-Paris. ; • ' • ' 


VfeféoHitematkmal 

Europe h qur contrôle déjà le 
magazine Télé ciné Vidéo, a ra- 
cheté, B y a quelques m o i s, la re- 
vue Vidéo international qui avait 
cessé de paraître. Le magazine 
' ressort- dans les loôsqtus-cn dé- 
cembre avec- une nouvelle -for- 
mate. On' y tetraUve les ingré- 
dients rfasriques de ce type de 
pubEcatiorr : portraits de ve- 
dettes, critiques de -cassettes et 
autocollants pour, les . enregistre- 
ments de la télévision. Par son 
style général^ Vidéo internatio- 
nal. semble vouloir concurrencer 
directement Vidéo 7. édité par le 
groupe Hachette. 

;> ;• • - , . -• J. F. L. 


La « Paluche 1 couleur 

La vidéothèque de Paris orga- 
nisait, du 2 au 29 novembre 
1982, des rencontres audiovi- 
suelles consacrées aux docu- 
ments provenant de FUnivenriié 
et de là recherche. C’est à cette 
'oacaëon que Pôn a pu voir un des 
pr oto t ypés couleur de la caméra 
« éclatée » A&ton 50, plus 
connue sous le nom de « Palu- 


croyable popularité, est au- 
jourd'hui prisonnier de l'image de 
marque que lté ont forgée, avec tâ- 
tant, certes, mata sans ta moindre 
préoccupation musteologique, tant 
d'interprètes à la suite des fameux 
Mus». 

Voulant an finir avec estte si- 
tuation fausse, Nella Anfuso. avec 
ta complicité de l’Ensemble de 

chambre f lo rentin (qui joue, bien 
entendu, des instruments d'épo- 
que), prétend retrouver — quitté à 
courir le risque d'être taxée de tra- 
hison par excès de fidélité - ce qui 
paraissait perdu pour, le Vénitien : 
la respiration tf» ta phrase, le libre 
battement des rythmes, en un mot 
le mouvement premier d*un chant 
dont la. vérité n’a été jusqu’à pré- 
sent que- trop rarement entrevue. - 
S'appuyant sur des documents 
d'époque, elle nous restitue Can- 
tates et Motets solistes avec des 
raffinements et des scrupules d'or- 
fèvre. Et de son approche naît une 
musique aux couleurs ravivées, à 
l'expresanaté troublante. 

Sans doute, à certains mo- 
ments, une telle restitution, reflet 
de ce qu'a dû être le bel canto (au 
théâtre ou à T église) dans ta pre- 
mière moitié du dix-huitième siè- 
cle, s' attarde- t-ehe, à la fimite du 
maniérisme, sur . l'ornementation 
virtuose de la ligne de chant. Mais 
ce sont là vétilles, comparées à ce 
qu'apporte la remise en question 
osée ici par Neila Anfuso. Désor- 
mais, et comme pour Monteverdi, 
le retour à un Vivaldi authentique 


che» (le Monde Dimanche du 
13 juin). 

. La Paluche est une caméra 
dont l’analyseur d’images - le 
tube vidéo — est séparé du reste 
de rélectronique de façon à être 
manipulé comme un microphone, 
ce qui per met des angles de prise 
de vues Inhabituels et audacieux, 
bouleversant les règles établies 
de l’écriture filmique. 

La société grenobloise A3 ton 
est à l'origine de cet out3 audio- 
visuel révolutionnaire, et, depuis 
plusieurs aimées, son créateur. 
Jean-Pierre Beauvïala. avait pour 
projet une version couleur. L’ex- 
plosion industrielle de la vidéo 
grand pubQc et les progrès des 
caméras couleur monotube ont 
levé un des handicaps technologi- 
ques, mai» c’est un contrat de dé- 
veloppement de l’ Aérospatial qui 
a perm is tamisexu point des pre- 
mière prototypes. 

La version industrielle de 
FAàton 50 équipera donc les 
avions Airbus et assistera les pi- 
lotes pour la surveillance des 
équipements de contrôle. La ver- 
sion - artistique » devra attendre 
un nouveau tube offrant une plus 
haute définition d’image. En at- 
tendant, les heureux privilégiés 
qui ont vu la Paluche couleur en 
fonctionnement ont pu s’extasier 
devant la qualité des images, le 
traitement et le rendu des. cou- 
leurs. Le travail des artistes tech- 
niciens d’Aàion a surtout porté 
sur la « manipulation » des com- 
posantes du signal couleur et sur 
rétablissement d’un dialogue in- 
teractif très sophistiqué entre 
tube image et boîtier électroni- 
que, permettant une coordination 
parfaite dn. système et un ajus- 
tage instantané dés différents élé- 
ments de cette caméra aux condi- 
tions d’éclairement dn sujet 
filmé. 

PHILIPPE PÉLAPRAT. .. 


Un troisième VHS 
. . Panasonic 

Tous' les fabricants de magné- 
toscopes proposent une gamme 
étendue de matériels- pour es- 


passera obligatoirement par die 
(deux disques Arion. 238 032). 

ROGER TELJLART. 


«AIDA» 

par ClaucBo Abbado 


Qu'est-ce au juste. Aida, sinon 
et avant tout une revue à grand 
spectacle, commandée comme 
telle, à Verdi et conçue par tui. 
comme telle. Qu'on y perçoive, en- 
tre les scènes à effet dignes de Ce- 
ci) B. de Müte, sa tendresse pour 
tas héroïnes aux amours contra- 
riées, qu’on tente même, comme 
le commentateur de cet enregis- 
trement, d’y déchiffrer « un confSt 
entre pouvoir et individu a (ta bon 
Camille du Lode n'en reviendras 
pas d'être pareil objet de sémanti- 
que appliquée) ne doit pas mas- 
quer cette évidence et ce plaisir : 
Aida est peinte et animée com- 
mene vas ta fresque sonore et vi- 
suelle. 

Au disque, H faut donc compen- 
ser l'absence de décorum par 
rampkx* et la prolixité de ta vision 
musicale. Claudio Abbado (avec 
l'Orchestre et les Chœurs de la 
Scala) y réussit magistralement 
alternant les déferlements de puis- 
sance, les langueurs de ügne et 
l'orient des timbres. Violenta et 
raffinée, sa direction rejoint le 
sommet où régnaient Karajan (en- 
core plus sophistiqué) et Muti (en- 
core plus véhément). 


sayer de couvrir l’éventail des dé- 
sirs d’achat du consommateur. 
Les catalogues de matériel hi-fi 
nous ont habitués à des collec- 
tions pléthoriques sous un même 
label. En vidéo, nous n’en 
sommes pas là. mais chaque mar- 
que propose deux ou trois mo- 
dèles au moins. Ainsi, Panasonic 
présente le troisième membre de 
sa famille de magnétoscopes 
VHS. Tout comme le portable 
NV 3000 et le magnétoscope de 
salon NV 7200, le nouveau 
NV 333 utilise des éléments 
communs à toute la gamme : 
châssis en aluminium injecté, 
moteur à entrainement direct 
verrouillé par quartz, etc. 

Le NV 333 est un modèle de 
base, limité dans ses possibilités, 
mais qui devrait séduire les utili- 
sateurs par la simplicité de ses 
manipulations. La face avant est 
une réussite esthétique, les diffé- 
rentes fonctions sont indiquées en 
français et sont commandées par 
des touches à effleurement. La 
programmation dn tuner s’effec- 
tue grâce à un bouton unique et 
peut commander des séquences 
d'enregistrement à durée prédé- 
terminée de 30, 60, 90 ou 1 20 mi- 
nutes. L’horloge mémorise sur 
une période de quatorze jours 
avec possibilité de répétition 
journalière. Le tuner est prévu 
pour le repérage de huit stations 
de télévision sur les bandes VHS 
et UHF. (Donc possibilité de 
capter la quatrième chaîne.) 

Enfin, on dispose dn 
« confort » minimum en la ma- 
tière : contrôle automatique de 
fréquence, arrêt automatique en 
fin de bande et contrôle de net- 
teté de l’image. La télécom- 
mande par fü, malheureusement 
en option, regroupe les fonctions 
suivantes : lecture, enregistre- 
ment, rembobinage, avance ra- 
pide, recherche image avant et 
amère, pause arrêt sur image et 
mise hors tension. Gageons qne 
ce plaisant envahisseur japonais 
séduira quelques Pires Noël en 
mal de vidéo. Son prix, [noms de 
. 6 500 F, est un argument supplé- 
mentaire. 


Mais, enfin. Aide est aussi un 
opéra ! Il lui faut donc des voix, et 
des voix amples, sonores, à 
r échelle des Pyramides (ce n'est 
pas pour rien que ce fut l'œuvre 
italienne chérie des chanteurs wa- 
gnérierte). Or, mis à part Pfaddo 
Domingo, étemel Radamès de sa 
génération, dont on n'a plus à ap- 
prendre qu’il est parfait dans le 
rôle, aucun des interprètes n'a ta 
format vocal de son emploi. 
Comme tous sont d’immenses ar- 
tistes, Us mettent tout leur art à 
faire oublier leurs insuffisances ; 
Ben a Obraztsova par son tempé- 
rament volcanique ; Ruggero Rai- 
morxfi par râégance de son style ; 
Léo Nucd par ses intentions subti- 
lement modulées. Seule, Kaba Rio- 
ciareftt, dans le rôle-titre, n’y par- 
vient pas. constamment à bout de 
souffle et de timbre, faigu sans 
appui et le vibrato plus large que le 
NU. 

Somme toute, cet enregistre- 
ment est ixi signe des temps. Par 
timidité ou par obéissance aux lois 
du marché et aux ambitions des 
chefs, les maisons de disques pro- 
gramment des œuvres maki tes 
fus enregistrées, alors qu’une par- 
tie du répertoire demeure inexplo- 
rée. Par manque de grandes, voix, 
de sublimes artistes outrepassent 
leurs moyens et endossent des ha- 
bits trop larges pour eux. A ce jeu- 
là, on risque vite de gâcher aussi 
bien les ouvrages abordés que tes 
interprètes ainsi malmenés (trois 
disques DG. 2741.014). 



Norme ntematkmafe 
pourtasensfrflité 
des films 

Les photographes s’étaient ac- 
coutumés à exprimer ta sensibi- 
lité des pellicules en indices ASA 
(norme américaine de l’Amcri- 
can Standard Association, selon 
laquelle ta sensibilité double lors- 
que l’indice double) on en degrés 
DIN (norme aile mande de ta 
Deutsche industrie Normen, 
avec laquelle la sensibilité double 
tous les 3 degrés) . Cest une ha- 
bitude dont ils devront se défaire, 
car ces valeurs ont été abandon- 
nées an profit de récbeüe ISO 
(norme de P International Stan- 
dard Organization), laquelle 
groupe en une seule expression 
les anciens ASA et DIN. Ainsi 
un film de 50 ASA ou 18 DIN 
devient-il un film de 50/ 1 8° ISO. 

D’un point de vue pratique, le 
changement restera sans effet sur 
(a façon d'utiliser les films. En 
fait, en associant les valeurs ASA 
et DIN, ta norme internationale a 
mis fin à une ancienne rivalité, 
aujourd’hui largement dépassée, 
entre les firmes américaines et 
européennes. Il faut d’ailleurs 
préciser que l’accord sur la 
norme ISO n’est pas .récent et 
date de plus de cinq arts. Mus les 
fabricants avaient décidé d’utili- 
ser les trois valeurs durant une 
période transitoire. Ainsi, depuis 
1979, Kodak mentionnait ta sen- 
sibilité, sur les emballages des 
films, en ASA, en DIN et en 
ISO. Les autres firmes ont suivi. 
A Rochester. l’Eastman Kodak a 
annoncé qu’à partir de 1983 les 
échelles ASA et DIN seront sup- 
primées au fur et à mesure de 
l’épuisement des stocks exis- 
tai! tsd 'emballages et de notices. 
Seule ta sensibilité en ISO sera 
utilisée. Il est probable que les 
autres fabricants feront de 
même. 

ROGER BELLONE. 


Ilbck 

ULTRAV0X 

«Quartet* 


D'une certaine façon, la mu- 
sique tTUItravox est une ré- 
ponse sur le vinyle aux spa co- 
opéras du celluloïd. On aurait 
très bien pu imaginer cet enre- 
gistrement digital comme l'illus- 
tration sonore da Tron. le nou- 
veau film des studios Walt 
Disney. Dans la galette comme 
dans la pellicule, l’électronique 
est en vedette. Elle en est non 
seulement ta moyen, mais le 
cœur. Ultravox appartient à 
cette catégorie de groupes an- 
glais qui ont fait leur succès en 
mettant l'électronique au ser- 
vice (fine musique de dansa, 
une espèce de funk robotisé et 
émasculé. 

Ici ta présentation est d'une 
importance capitale, les vidéos 
sont impressionnantes, mais 
pourtant, derrière le graphisme 
de la pochette, vaguement 
fuuiro-greco-romoin, la vie s'est 
arrêtée, le langage est mort et 
rien n'est habité. Cette musique, 
dont le seul souci est esthéti- 
que, parvient quand même à sé- 
duire grâce à des mélodies aé- 
riennes et entêtantes comme un 
bourrage de crâne, grâce à une 
production portée et clinquante 
signée George Martin (oui, ou, 
celui des Beatles). La voix est 
balle, mais, à l'image du reste, 
elle est coulée dans un moule, 
neutre, dépourvue d’expression, 
absente d’émotion. Une tâte 
vide, en somme, sur un corps 
sain. (R.C.A. C.D.L 1934). 

SfMPL£MNDS 
< New Gotd Dream 
181-82-83-84) » 

On serait tenté de <fire pour 
Simple Minds ce qu’on pense 
d'Ultra vox. Sauf que, sans vrai- 
ment se l’expliquer, on sent les 
musiciens plus sincères. Peut- 
être parce que, étant écossais, 
ils sont moins sollicités par tas 
tendances de te mode iondon- 
nienne — ou parce que f électro- 
nique n'est pas le seul argument 
ou que les textes disent parfois 
quelque chose — ou peut-être 
encore parce que le chanteur a 
quelque chose de solennel 
comme un sens du drame qui le 
pousse à s'impliquer. Mais on 
S'inquiète quand même pour lui 
è le voir de plus en plus se pren- 
dre pour Bryan Ferry, un peu 
comme un vizir qui rêverait 
d'être calife à la place du calife. 

A part ça on ne sait pas trop 
ce qui différencie Simple Minds 
d' Ultravox. La production est 
soignée, les mélodies sont so- 
phistiquées, mais à vrai dire, 
bon an mal an. tous ces groupes 
sont à ta traîne de Roxy Music, 
qui a l'inspiration, le brio, la 
classe, r aisance et ta génie (Vir- 
gin. 204965). 

MONOCHROME SET 
« Eligible Bachetors » 

Voilà un groupe franchement 
original et qui mérite une place 
de premier pian. Sauf erreur, ce 
disque est leur troisième, les 
précédents étant passés ina- 
perçus d l’exception de quelques 
aficionados de l'électricité fan- 
taisiste. Monochrome Set res- 
semble à un groupe de poly- 
techniciens en cavale, un groupe 
référentiel à l'intérieur duquel, si 
on s’en dorme la peine, on trou- 
vera des influences aussi di- 
verses que le Rhythm'n blues, le 
Velvet Underground, les Bea- 
tles. les Doors ou le psychédé- 
lisme. Mais tout cela est 
consciencieusement caché, en 
retrait, parfaitement assimilé, 
perverti et oublié pour aboutir à 
une création qui ne ressemble à 
rien d'autre. 

Futée, pétillante, la musique 
repose essentiellement sur le 
travail des guitares, crispées, 
nerveuses, qui se croisent dans 
des sonorités acides et métalli- 
ques, qui s'élancent tout à coup 
dans des chorus brusques et 
éclatés. Des guitares inventives 
qui fusillent les thèmes de notes 
serrées et qui se servent des ré- 
sonances traditionnelles du 
rock'n roll pour les détourner, 
de façon qu'elles ne soient plus 
qu'un point de repère dans des 
mélodies cinglantes et tout en 
subtilités. 

Mono ch ro m e Set manie l'hu- 
mour avec dérision, les textes 
sont cyniques, pinçants (sans 
rire! et touchent parfois à l'ab- 
surde. A travers cette musique, 
qui peut paraître étriquée et cal- 
culée à première écoute, passe 
un courant de folie en prise avec 
une ivresse électrique pleine de 
décharges excentriques (Virgin. 
201921). 

ALAIN WAtS. 
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ETRANGER 


H Dans te Monde daté du 
1* janvier 1982. parmi les titres 
figurant en première page à 
propos de la Pologne, un seul a 
été modifié. Lequel ? 

a/ » Paris ne veut pas se pro- 
noncer rapidement sur les sanc- 
tions prises à l'égard de Mos- 
cou » ; 

b) c Le tir indirect de M. Mar- 
chais » ; 

c ) e Une armée vaincue par 
son peuple i . 

H Le processus constitutionnel 
qui a permis le remplacement du 
chancelier Schmidt par M. Kohl 
s'appelle : 

a) La motion de censure posi- 
tive ; 

b) La motion de substitution 
effective ; 

c) La motion de défiance 
constructive. 

El L’intitulé de la toi votée par la 
Diète polonaise le 26 octobre 
c sur la manière de se comporter 
à l'égard des personnes refusant 
de travailler s est : 

a) Loi « prophylaxie et li- 
berté » ; 

b) Loi « contre le parasitisme 
social » ; 

c) Loi < contre l’infection ré- 
formiste » ; 


a « Sadate me faisait trop 
confiance et Bégin pas assez». 
Cette remarque a été faite récem- 
ment par : 
ai M. Carter : 
bi M. Giscard d'Estaing ; 
c) M. Haig. 

Q Quel est le pays choisi par 
M. Mitterrand pour sa première vi- 
site officielle à l’Est : 
b) Roumanie; 

b) Hongrie ; 

c ) Yougoslavie. 

B Quel pays a condamné les 
participants du sommet de Fès et 
accusé les pays arabes ayant ac- 
cueilli des combattants palesti- 
niens d’avoir commis < un acte de 
haute trahison » ? : 

a) L’U.R.S.S. ; 

b) La Libye ; 

c) L'Irak. 


H Chef spirituel du Tibet, le dé- 
lai lama est venu en visite en 
France. Il vit un exil forcé depuis 
1959 en: 

a ) Inde; 
bi Chine; 
ci Népal. 

La Uteratournaîa Gezeta, 
Y « officiel » des lettres soviéti- 
ques, traque impitoyablement 
l’antisoviétisme partout où il se 
terre. Parmi ses dernières mani- 
festations en France, selon elle : 
ai La publication du dernier al- 
bum de Gaston Lagaffe ; 

bi L'enlèvement de Jean- 
Edem Ha Hier ; 

ci Le retour de Guy Lux. 

El En septembre, une ambas- 
sade polonaise était occupée. 
Où ? 

ai Cologne ; 

b) La Haye ; 
ci Berne. 

ED Visite en France cens année 
de M. Sekou Touré, chef d’Etat 
de : 


ai L'Ethiopie ; 
bi La Guinée ; 
ci Le Cameroun. 


bbb Comment M. Begin a-t-il ap- . . .. , / . ^ 

pris la nouvelle du massacre des QU 6nTGSt6“t“il uSIIS TîOS ITlGmOirGS ! 
camps palestiniens, selon ses dé- 
clarations devant la commission BERNARD BRIS. 

d’enquete ? : 

a) En achetant le journal : 
bi En ouvrant la télévision ; I 
ci En écoutant la radio. 


Les cent questions qui figurent ici sont 
tirées d'articles parus dans le Monde quo- 
tidien depuis le 1 er janvier 1982. Une an- 
née complète avec son lot d'informations 
plus ou moins importantes, ses surprises 
et ses drames, ses promesses et ses me- 
naces. Au moment d'accueillir 1983, 


m M. Hojda. premier secrétaire 
du Parti du travail albanais, a ac- 
cusé l'ancien premier ministre. 
M. Shehu. après son « suicide », 
d’avoir été un agent des services 
secrets : 

a) Américains ; 
bi Yougoslaves ; 
c/ Soviétiques. 


ES L ‘offensive iranienne d'au- 
tomne en Irak s'intitulait : 

a) Opération c Ramadan » ; 

b) Opération « Paix sur la 
Perse » : 

c) Opération « Allah » . 


Demos de PLANTU. 


BU Parmi ces déclarations. 
queMs) lest, sont) celJeis) qui re- 
viennent à M. Andropov ? : 

a) « Le nombre des dissidents 
en U.R.S.S. diminue de plus en 
plus » ; 

bi c L’U.R.S.S. aura rattrapé 
le niveau de vie des Etats-Unis 
avant 1990 et le dépassera avant 
l’an 2000 » : 

ci a L'action du K.G.B. s'ins- 
crit entièrement dans la défense 
des droits et des libertés des ci- 
toyens soviétiques » . 


ta Le prince Fadh a pris la 
place du roi Khaled d’Arabie Saou- 
dite, décédé en juin. Mais qui est 
le nouveau prince héritier 7 : 
ai Le prince Abdallah ; 
bi Le prince Feycal ; 
ci Le prince Abdel Aziz. 


KD Quelle est la tSche du tout 
nouveau bureau des missions 
étrangères à Washington ? : 
e) Assurer la sécurité des di- 
plomates contre le terrorisme : 
bi Surveiller les diplomates 
soupçonnés d'espionnage ; 

ci Assurer des représailles 
contre les diplomates de l'Est à la 
suite des tracasseries imposées à 
Moscou aux diplomates améri- 
cains. 


BU Daté du 8 novembre, le 
message de Loch W alésa au géné- 
ral Jaruzelski était signé ; 

ai Le président de Sotidamosc. 
L. Watesa ; 

b) Prisonnier -Watesa ; 
ci Caporal Lech Watesa. 


m Qui a lancé è Mexico devant 
la 2* conférence mondiale de 
l' UNESCO suc les politiques cultu- 
relles un appel à une croisade 
contre « l’impérialisme financier et 
culturel des Etats-Unis » ? : 

a) M. Constantin Tchemenko ; 
bi M. Fidel Castro ; 
ci M. Jack Lang. 


ÇA \ 
ALORS l!??j 


n>. 




a ) Du gouvernement soviéti- 
que ; 

bi Des consommateurs euro- 
péens : 

ci Des pays du tiers-monde. 


m Images inattendues en no- 
vembre sur les écrans de la télévi- 
sion soviétique. Au cours d'un 
programme présenté par Burt Lan- 
caster, on pouvait voir ; 

a) • Donald Reagan dans un 
vieux film ; 

bi Nikita Khrouchtchev ; 
ci Les Beatles. 


« Le pkis grand homme de 
notre époque ». Cet éloge du dé- 
funt Leonid Brejnev était destiné 
è: 

a) Lénine ; 

èfrà Salon M. Bush, vice- 
président des Etats-Unis, l’entre- . 
tien qu'il a eu avec M. Andropov j 
fut: 

a) « Sobre, direct et cour- 
tois » : - - 

a) « Franc, confiai et substan- 
tiel » ; ' 1 

W S ta fine ; 
c) A hù-mëme. 

a ) « Clair, précis et significa- 


tif». 

QU Un seul chef d'Etat occi- 1 

Qî] La quarante- troisième 

dental était présent aux obsèques 

crise de la République italienne 

de M. Brejnev. Lequel ? : 

s'est ouverte à la suite : 

a) Ceka d’Allemagne fédérale ; 

al D'une algarade -entre minis- 
tres par journaux interposés ; 

W Celui de la République .ita- 

bi Du suicide suspect d'un 

lienne ; 

banquier 

ci Celui de te' Confédération 

al D’un discours malheureux è 

helvétique. 

l’Assemblée. 


tu Au cours des élections es- 
pagnoles. près de huit millions et 
demi d'électeurs ont voté pour le 
parti socialiste. Le parti de l'ancien 
lieutenant-colonel Tejero en re- 
cueillait : 

ai Environ 25 000 ; 

b) Environ 250 000 ; 

c) Environ 2 500 000. 


eu Démission surprise en no- 
vembre du président d’un État 
africain, pourtant au pouvoir de- 


eSSM£2-^OHC, ' 
eonpREUQRE. 
MOUS SOWGTtWSI 
nous LA M6N6 

V GALÈRC-V/J 


puis vingt-deux ans. M. Ahidjo 
était président : 
ai Du Cameroun ; 
bi Du Sénégal ; 

c) Du Nigéria. 


EE 1 « Les syndicats qui 
n'étaient que suspendus en vertu 
de l’Etat de siège cessent d'exis- 
ter. » Combien de députés polo- 
nais ont eu le courage de refuser 
de voter 1‘imerdiction de SoCda- 
.rité ?.. 

a) Aucun ; . 
bi 9; 
ci 19. 


m M. Haig a été récemment 
accusé d'itre . < Deep- Throat » 
(Gorge Profonde) ou en d'autres 
termes : 

ai D'avoir participé au tour- 
nage d'un film pornographique ; 

bi D’être l'auteur d'on ouvrage 
à scandale publié sous ce pseudo-, 
nyme ; 

ci D’être l'informateur de 
Bob Woodward dans l'affaire du 
.Watergate. 


Y 

- -V 


BU L'opération « Beurre de 
Noël » de la C.E.E. est destinée à 
lancer une campagne de vente de 
beurre à prix réduit en faveur : 


IBM Le gouvernement a eu re- 
cours à une campagne publicitaire 
d'information pour expliquer sa 
politique. Son intitulé exact était : 
ai Savoir, vouloir, agir les yeux 
ouverts ; 

bi Savoir, comprendre, agir les 
yeux ouverts ; 

c) Comprendre, vouloir, aga- 
tes yeux ouverts. 


Q Intervention de M. Manette à 
-('Assamblée te 29 octobre- De 
quoi parlait-il quand 3 disait : c Ça 
a le goût d'un— ça a l'odeur 
d'un..., mais ça n'est pas un... » : 
a} d'un bon cassoulet; 
bi d*un bon budget ; 

c) d'un bon contrat contre 
l’aifl a tion. 


El Qui a (Et : e U est indécent de 
voir chez nous des gens qui par- 
lent de rigueur L~) se mettre i 
soutenir démagogiquement toutes 
tes revendications alors que réco- 
nomie est dans une situation très 
difficile du fart des énormes fautes 
du passé ; des retombées de la 
crise ( — ) et aussi du comporte- 
ment de certains pays. » 

a) M. Chirac à propos du gou- 
vernement ; ‘ - ' 

b) Mme Veü i propos de Y atti- 
tude du R.P.R, ; 

ci M. Marchais à propos de la 
Pologne. 


□ c J’accepte d'être un para- 
tonnerre. »\ D'autres avaient au- 
trefois choisi l'image du fusible ; 
mais qui s’exprimait ainsi ?. _ 
a) Pierre Mauroy: 
bi Gaston Defferre ; 
ci Jacques Delors. 


KJ Les nouvelles affiches du parti 
Républicain, signées Savignac, ont 
choisi pour parier du socialisme ; 

ai Un pneu crevé et des po- 
ches vides; 

bi Une rose fanée et une 
caisse de sucre ;' 

ci Un habit élimé et des pa- 
niers percés. 


Q a Brejnev est mort, mais heu- 
reusement Solidamosc vit encore, 
et c'est r essentiel. » Réaction 
de: 

a) Alain Krivine ; . 
bi Edmond Maire : . . .. 

ci Ariette Laguilter. 


Q Quai -homme politique -fran- 
çais s'exprimait, .ainsi ? « Ma si- 
tuation est bizarre. Mais elle est 
normale aussi. Réellement, je re- 
présente quelque chose et/’anfve 
même è m'en persuader ! » : 
ai Edgar Faure; 

b) Michel Debré; 
ci Michel Jobert. 


Q« Du bon usage de ia ri- 
gueur » : c'était te titre d’un long 
article pare dans te Monde en juil- 
let. Son auteur en était : 
a} M. Pierre Joxe ; 

W M. Jacques Delors; . 

c) M. Michel Rocard. 


El Le. 30 juin,' un membre ■ du 
gouvernement n'hésitait pas & 
traiter des députés de l'opposition 
de € poignée de braillards faset- 
santSM. 


a) M. Jacques Delors ; 
bi M L Gaston Defferre 

c) M. Jack RaBte. 


BU Depuis l’été 1982, te gou- 
vernement — remanié — compta : 
a) 22 ro fri i s tra s et 14 secré- 
taires d'état ; 

bi 26 ministres et 1 1. secré- 
taires d'état ; 

ci 34 ministres et 8 secré- 
taires d’état. . 


KD a Un petit juif peureux. » Ce 
jugement sur cetel que le chef de 
l’Etat dans son hommage a tenu i 
qualifier d* « éveilleur des 
■consciences ». Pierre Mandés 
France, émanait de : 

a) M. Jacques Dodos ; 

b] M. Jean Kanapa ; - 
cT M" Toàer^Vignancour. 


KD Le successeur de M. Béré- 
govoy au secrétariat- général de te 
présidence de la République est : 
a! M. Jean-Louis Bianco ; 

- bi M. Jean-Claude Colfiard ; 

. ci M. Jacques -Fo u rnier. 

>»-•*. : .«.v i »r. 


BU L'envoi de forces -au Liban a 
été annoncé par M. Mitterrand le 
soir è 23 heures sur toutes tes 
chaînes de télévision. La dernier 
précédent comparable remontait 
au général de Gaulle annonçant à 
la radio i F improviste.: 

ai La dissolution de {'Assem- 
blée nationale en 196B ; . 

b) Son soutien au . président 
Kennedy dans la crise de Cuba an 
1962 ; . 

- cj La référendum de 1969. 


mil * Verbiage et gaspillage sont 
les deux mamelles de la généro- 
sité spdafiste i. A quel panache 
blanc cette déclaration inctte-t-eile 
à se rallier ? 

a) M; Michel Poniatowski ; • 
c bi M. Pierre Méhaignerie ; - 
■ ci M. Raymond Barre.- 


Ul "c L’enquêteur le plus rapide 
de la planète ». A qui Libé a-t-fl 
décerné ce'titre de septembre ? 
al M. Pierre Desgràupes ; 
bi M. Gaston Defferre ; 

c) M. Jacques Chirac.. 


Bld « Pierre Mendàs France n'au- 
rait jamais participé i un gouver- 
nement avec ' lés communistes. 
Moi non plus. » Qui faisait cette 
déclaration 7. 

. ai M. Edgar Faure ; 

W M. J.-J. Servah-Gchretber ; 

- cf Mme Marie-France 'Garaud. 


U| Recherche . t des . positions: 
communes convergentes' sur dés 
objectifs précis ». Pour en arriver 
à un accord s'étaient réunis ; 

•/ Le général- JaruzeJsW et 
.Mgr-Gtemp; 

W. Michel Hidalgo et Michel 

Ptatirü ; 1 : - - 

• ci LaC.GjT-aUa CFJfcX. . 


Bu Le gouvernement er te prési- 
dent. .de la -République : * des 
chariots et. .un super-chariot ». 
Quel homme -politique fiançais -a- 
tenu A élever .en «s ternies te ni- 
veau du.débat poétique. ? 

■ ajr M.-Robert-André Vivieri; — 
b) M. Michel Poniatowski ; 
ci M. Bernard Pons. 
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ECONOMIE ET SOCIAL 




Parmi cas trois réactions de 
dirigeants s oeta S stes, àtasiite 
des décl a ra ti ons hostiles eu blo- 
cage des salaires de M. Marchais 
à Ajaccio, laquelle émanait de 
M. Jospin ? ' 

al «Ça me rappelle Chirac 
tonqa’B partait de Barre r ; ■ 

b) c On ne peut evot à la fois 
la pied dedans et le pied de- 
hors»; 

c) € C'est marrant La Coraa à 
nouveau. Pourtant. la première fois 
ça ne lui avait pas réussi » 


BEI a Je ne pense pas' çu'ti faille 1 
sortir de Polytechnique pour por- 
ter haut les idéaux do- socia- 
lisme. » Aimable déclaration de 
M. Chevènement à l'intention de : 

a) M. Lionel Jospin ; 

b) M. Paul Quilès; . 

d M. Pierre Joxe. 


cl «Là n'est pas le question, 
piafet soyez, assuré que si l'accusé 
est déclaré êmocent, je me battrai 
è ses côtés pour l'aider à se dé- 
fendra contre. tes preuves de sa 
culpabffité. > 


m M. Reymond Barre a écrit 
un livre de réflexions. Son titre 
est: 

a) L'avenir n'est écrit nulle 
part; 

b) L'avenir est aiOeurs; 

. . c) Une pofitkfue pour r avérer. 


m Pour justifier ia modicité de 
An budget, un ministre a déclaré 
au cours du d&at parlementaire : 
c Y "a dèrquoi payer le loyer, c'est 
défr pas si mal f» Le nom de ce 
iocatérre heureux : . 
a) M. Mchel Crépeau ; 
bf M. Georges Fiffioud : 

- c> ' M. Jack Lang. 


H| Dans « Pour rétabSr la vé- 
rité », l'ouvrage publié d'après les 
notes de G. Pompidou, on trouve 
une lettre inédite dans laquelle, le ; 
signataire s'indigne du * coup de 
poignard dans le dos » donné par 
M. Giscard cfEstaing en '1368, 
lorsque cehé-d demanda le chan- 
gement du premier ministre. La 
lettre est signée : 

a) M. Jacques Chirac ; 

b) M. Maurice Couve de Mur- 

viHe; : 

cl M. Alan Peyr e f itte. --- 


E3 t La France a besoin de fer- 
meté et de volonté contre les hy- 
perboles et les précisions du vo- 
lontarisme. » Les bons entendeurs 
avaient le salut de : 

al M. Pierre Mandés France;. 
.bl M. Jacques Delors; 

c) M. Michel Rocard. 


El * Je veux <Sre que je suis 
scandalisée. Je voudrais <*» au 
gouvernement (...I qu'il se trompe 
de routa et que trop c'est trop. » 
Décla ration, à propos de la politi- 
que économique et sociale, de 
M. Laignei. membre : - • 
al du parti socîafistê ; 
b) du parti communiste ; 
d duR.P.R. 


El M. Giscard cfEstaing a dé- 
noncé le fait de «'avoir pu fencorK 
trer les Français que t pendant 
soixante-quinze minutes en seize 
mois» tare de * l'heure de vé- 
rité». L'animateur de rémission, 
M. François-Henri de Virieu, a dé- 
menti cette affirmation : 

al En répliquant du tac au tac à 
ML Giscard rfEstaing ; 

bl En précisant oe point à la fin 
de rémission, avant, de rendre 
l’antenne; 

.cl ... Le lendemain de rémis- 
sion. 

m interrogé sur te valeur qu'a 
accordait aux ex plica ti o n s soviéti- 
ques quant è. la condamnation - 
pour espionnage du juif dissident 
Chtcharansfci. M. Marchais a dé- 
claré: 

el « U y a peut-être des élé- 
ments troublants dans cette ef- 
fare, maïs je fais confiance à la 

justice (tes tribunaux soviétiques 
pour faire éclater la vérité. » 

b) s Je n'ai certes aucune rai- 
son d’y croira absolument, mais, a 
priori, je n'ai aucune- raison -de ne 
pas y croire. » 


U La ligne de crédit ouverte i 
la France par un consortium de 
banques internationales est la plus 
grosse jamais ouverte â un Etat 
souverain. B le se monts à : 
a) 4 milfisrds de francs ; 
bl 4 milliards de dollars : 

G I 4 milliards d'ECU. 


B La répartition entre actifs et 
inactifs dans la population fran- 
çaise. source des problèmes de la 
Sécurité sociale, est de l'ordre de : 
a) 60 % d'actifs et 40 % 
d'inactifs; 

bl 50 % et 50 %; . 

el 40 96 et 60%. 


B La durée moyenne du chô- 
mage par demandeur d'emploi en 
France en août était d'environ : 
al 2 mois; 
b) 7 mois; 
cj 11 mois. 


El Selon la Cour des comptas, 
le principal handicap d'Air France, 
outre F exploitation déficitaire du 
Concorde, est : 

a) Les rémunérations trop éle- 
vées du personnel navigant ; 

b) Le mauvais choix de cer- 
taines lignes internationales ; 

cl Las tarifs trop bas comparés 
à ceux des autres compagnies. 


Q Le nouveau billet 
200 francs est è l'effigie de : 
al Montesquieu ; 
bl Diderot; 
cl Racine. 


H Le manager de Tannée pour 
les (acteurs du Nouvel Économiste 
est: 

al Gilbert Trigano ; 
b) Francis Bouygues ; 
d Jean-Baptiste Doumeog. 


Wâ Le rééchelonnement -des 
dettes polonaises accordé par les 
banques occidentales en novem- 
bre à Vienne est d'un genre parti- 
culier. Il est : 


al Fondant; 
b) Coulissant; 
cl Glissant. 

Q En novembre, la dette exté- 
rieure de la France était estimée 
selon te Monde è : 

al 45 milliards de francs ; 
bl 45 miPards de marks ; 
cl 45 milliards ds dollars. 

B La «fisposition de b loi Au- 
ront jugée contraire è la Constitu- 
tion par le Conseil constitutionnel 
concernait: 

al La responsabilité des sala- 
riés sur les dommages causés 
par/ou pendant un conflit collectif 
du travail ; 

bl Le pouvoir des comités 
d'hygiène et de sécurité sur les 
choix industriels de l’entreprise ; 

cl Les conditions (féligtoi&té 
des représentants du personnel. 



{Qj A te suite du contrat sur le 

al France; 

gazoduc euro-sibérien. l'Europe. 

bl Italie; 

qui reçut 27 milliards de mètres 

cl Grande-Bretagne. 

cubes de gaz soviétique par an, en 
accuedlara: 

b) 60 milliards, dont 8 pour la 

Q] Quatre emprunts d'État ont 

France; 

été lancés en France en janvier. 

61 70 milliards, dont 12 pour 

juin, septembre et novem- 
bre 1982. Pour un total de : 

la France; 

al 20 milliards; 

cl 80 milliards, dont 15 pour 

bl 40 milliards: g 

la France. 

d 60 milliards. 

|^| Quel est le pays européen 

QU Le déficit prévisionnel de la 
loi de finances pouf 1983 s'établît 
à: 

qui commet le plus grand nombre 

d'infractions aux règles commer- 

al 97,8 milliards; 

ciales de la C.E.E., selon les sta- 

bl 117,8 müliafds; 

tistiques publiées cette année ; 

cl 147,6 milliards. 


I SOCIETE, SPORTS, SCIENCES | 


||j| Déficit considérable du 
co m mer ce extérieur cette année. 
C'est le huitième déficit en dix 
ans. Quelles sont les deux armées 
où Q a pu être évité 7 

a) 1975 et 1978; 

b) 1974 et 1979; 

cl 1973 et 1976. 


111 M. Marceau Long, r ancien 
secrétaire général du gouverne- 
ment, a été nommé P.-D.G. d'une 
grande société. Laquelle ? 
a) Thomson : 
bl Air Inter; 
cl Le Crétfit national. 

|£J Scandale aux États-Unis 
avec la révélation d’une affaire 
d'espionnage industriel Impli- 
quant: 

al Hitachi et Mitsubishi ; 
bl J.B.M. et LT.T. ; 
ej A.T.T. et Sanyo. 

EB Créé dans le cadre de l’or- 
donnance du 26 mars, le 
c chèque-vacances » s'apparente 
dans son principe à : 

a) La formule d’une prime an- 
nuelle ; 

b ) La formule d'un repos sab- 
batique ; 

cl La formula du titre- 
restaurant. 


KQ Les ïrâces de prix pour juil- 
let, août et septembre 1982. 
c'est-à-dire la période de plein 
blocage des prix, ont été : 

al 0,5 %. 0,3%, 0.4%;- 
bl 0.3%, 0,3 %, 0,4 % ; 
cl 0,4 %. 0.3 %. 0.4 %. 


LITTERATURE, ARTS. SPECTACLES 


Q Dans une bande dessinée inti- 
tulée les Disparus d't Apostro- 
phes a. Pétition raconte r histoire 
du kidnapping de tous les invités 
de rémission. Tous sauf un: 

a) Jean Edem ABen : 

b) Régis de Cubalibray ; 

cl Georges Sulfura. 


Bl La France è deux vitesses est 
un livre de:. 

■ al Michel Ataett ; 

' 'b) ' François de Closets ; 
cl Lionel Stôféru. 


Bl Pâmé ces présentateurs du 
..journal d'Antenne 2, un seul n'a 
pas publié de roman cette année : 
a) Phffippa Labro ; 
bl Patrick Poivre cTArvor ; 
cl Bernard Langlois. 


Qj £T. est arrivé sur les écrans 
français après -son triomphe aux 
États-Unis. Son réalisateur est : 
al Steven Spielberg ; 
b) George Lucas; 
cl Francis Ford Coppola. 


QJ Lion d’or du Festival de 
Venise; 


al Victor. Victoria, de Biaka 
Edwards ; 

61 L'État des choses, de Wim 
Wendere; 

cl Comédie érotique d'une nuit 
d’été, de Woody Allen. 

H Prix Nobel de littérature, cette 
année: 

al Gabriel Garda Marquez ; 
bl Jorge Luis Borges ; 

c) JuSo Cortazar. 


Q La suite d' A te Maison Blan- 
che, première partie des Mémoires 
d'Henry Kissinger, s'intitule : 
al L'Arc de crise; 
b} Le Temps de l’incertain ; 
cl Les Années orageuses. 

B Avant-première triomphale au 
Havre du Napoléon d'Abel Gance 
dans sa version reconstituée par 
Kevin Brownlow. Le film, qui dure 
maintenant cinq heures quinze, a 
eu sa première mondiale : 
al Au Louvre en 1921 ; 

61 A l'Opéra en 1927 ; 
cl Aux Invalides en 1935. 


El Elle a chanté à Paris, un seul 
soir, pour les enfants handicapés 


au moment où ressortait son füm 
Cabaret. C'est : 

al Barbra Streisand : 

61 Liza Minneili : 
cl Julie Andrews. 


|ÜJ Quatre Garçons dans le vent 
(A Hard Day's Night), le premier 
film des Beatles, est ressorti 
récemment. Vingt ans après la 
sortie de Love me do. le groupe a 
vendu plus de: 

a) Trois cents millions de efis- 
ques; 

bl Cinq cents millions ; 

cl Un milliard. 


Ul Polémique autour de la 
publication d'un livre sur le sui- 
cide. Son titre : 

al Le Suicide en dix leçons ; 
bl Le Suicide sans peine ; 
cl Le Suicide, mode d'emploi. 


Q M. Claude Sotomon. conseil- 
ler général R.P.R., a été détenu 
pendant soixante-douze jours en 
Turquie. Pour quel motif ? 
al Profanation de mosquée ; 
bl Vol de tapis: 
cl Possession de revues éroti- 
ques. 


Q M. de Lorean a été libéré sous 
caution après son inculpation pour 
trafic de drogue ; le montant de 
ceile-d était de : 

al 1 million de dollars ; 
b) 5 millions de dollars ; 
cl 10 millions de dollars. 


B La plus grosse faute d* ortho- 
graphe de Tannée est celle qu'ont 
commise les importateurs de ma- 
gnétoscopes dans leur pubSdté 
pleine page qui commençait par ce 
titre: 

al Nous ne sommes pas des 
Sanazins ; 

b| Nous ne sommes pas des 
Hins; 

cl Nous ne sommes pas des 
Barba rres. 


□ Selon une récente enquête de 
l'INSEE, le nombre de fusils et de 
carabines aux mains de particu- 
liers en France est de Tordre de : 
al 1 million ; 
bl 2,5 millions; 
c| 4,5 millions. 

B L'article consacré par l'Huma- 
nité au livre de Paul Thorez les en- 
fants modèles s'intitulait : 
al « Une légère nausée ; 
bl t Un mauvais fils ; 
cl < J'irai cracher sur vos 
tombes ». 


B Quelles sont te ou les affirma- 
tions exactes parmi celles-ci 
concernant le « Mundial » : 

al Dans T un des groupes qua- 
lificatifs. les six rencontres du pre- 
mier tour se sont achevées sur un 
match nui ; 

bl L'Algérie a été éliminée tout 
en ayant gagné deux de ses trois 
parties préliminaires ; 

cl C'est l'équipe de Pologne 
qui a éliminé TU.R.S.S. 


Q Demi-finale France-Allemagne 
de te Coupe du monde : 3 à 3 à le 
fin des prolongations. Les buts 
français étalent signés : 

a) Ptstini (deux fois) et Giresse; 
bl Rocheteau, Platini et Gi- 
resse ; 

cl Trésor, Platini et Giresse ; 


Q Bordeaux a réussi le même 
exploit que Saint-Étienne quelques 
années plus tôt : éliminer Hadjuk 
Split après une défaite de 4 à 1 è 
l’aller. Auteur de deux buts : 


a) Bernard Lacombe ; 
bl Alain Giresse ; 
cl JeanTigana. 

El Au tournoi de Rushing-Mea- 

dows cette année, victoires de : 
a I Chris Evert Lloyd et Jimmy 
Connors; 

bl Chris Evert Lloyd et Ivan 
Lendl : 

cl Marti na Navratilova et John 
Mac Enroe. 


■fil Première grande victoire 
d'Henri Leconte au tournoi de 
Stockholm. U a battu successive- 
ment : 

al Srred, Glickstein, Fihak et 
Wilender ; 

bl Smith, Lutz, Htgueras et Wî- 
tender; 

cl Solomon, Orantes, Viles et 
WHander. 


■il Le Ministre de la justice est 
à l’origine d’une publication qui 
connaît un grand succès de librai- 
rie. Son titre : 

a) Le Guide des devoirs du ci- 
toyen: 

bj Le Manuel du parlait justi- 
ciable; 

cl Le Guide des droits des vic- 
times. 


m Le tylénol a récemment dé- 
frayé la chronique. De quoi s'agit- 
il ? 

al D'un médicament empoi- 
sonné au cyanure aux États-Unis ; 

61 De la nouvelle molécule syn- 
thétique qui règle la fabrication de 
T hormone de croissance ; 

cl Du nouveau carburant utilisé 
par Tannée française pour ses 
missiles Pluton. 

EE 1 Record de l'espace battu 
pour les occupants de Saliout-7 
avec : 

al Plus de trois mots dans l’es- 
pace; 

b) Plus de six mots dans l'es- 
pace; 

c} Plus de neuf mois dans l’es- 
pace. 


Le professeur Hans Selye, 
mort cette année, était l'inventeur 
du syndrome : 
al Du spleen: 
bl Duspeed; 
cl Du stress. 


|jj| L'affaire du Corel a déclen- 
ché las polémiquas autour d’une 
action thérapeutique nouvelle pra- 
tiquée dans; 

al Les maisons de liberté ; 
bl Les lieux de vie ; 
d Les centres d’affection. 


SOLUTIONS 


|£] En novembre à Paris, un art 
était mis particulièrement à l'hon- 
neur, c' était le mens de la : 
al Litho; 
bl Poésie; 
cl Photo. 
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Le géant 
du froid 


par JEAN-PIERRE ANDREVON 


m OUS sommes passés au 
B Danemark par le Terry 

M qui traverse la baie de 

m Femern, entre Puttgar- 

b den et Rôdbyhavn. La 

■ frontière n'était pas 

\ fermée, malgré un 

■ contrôle plus sévère 

jouant surtout dans le 
sens Danetnark-R,F.A. 
En tout cas on ne m’a pas fait de 
difficulté, non plus qu’à Jos, 
mais ma carte de presse y était 
peut-être pour quelque chose. 
Nous avons attendu une demi- 
heure avant de pouvoir récupé- 
rer ma Volvo, et nous sommes 
partis vers le nord. Des flocons 
de neige rares et mous vole- 
taient dans l'air froid. Je n’étais 
pas retourné au Danemark de- 
puis plus de dix ans, Jos n'y 
était jamais allée. 


Alors que nous sortions du 
bourg, elle a allumé une « Pe- 
ter » avec son briquet fantaisie 
en forme d’éléphant qu'elle 
avait ramené l'an passé de son 
voyage en Tanzanie, effectué au 
cours d’une rupture qui, pour 
l’occasion, avait failli devenir 
définitive. La première bouffée 
a rempli la voiture d’un arôme 
agréable. Je n’aime pas que Jos 
fume, et en même temps j’aime 
quand elle fume, à cause de 
l’odeur, à cause surtout de la 
grâce de sa main et du modelé 
de ses lèvres charnues. J’avais 
vu que son sac de voyage conte- 
nait cinq ou six paquets de « Pe- 
ler » : sa ration pour trois jours, 
si elle ne se montrait pas gour- 
mande, si je l’embrassais sou- 
vent. 


« J’ai froid », a-t-elle dit. 
Nous nous sommes souris. Elle 
était engoncée dans une veste de 
fourrure synthétique gris ar- 
gent. Le col relevé faisait rebi- 
quer les mèches courtes et 
blondes de sa nuque. « Tu as 
tout le temps froid ». ai-je dit 
avec tendresse, j'ai posé ma 
main droite sur son genou, et sa 
main gauche l'a recouverte, en 
me serrant fort. Je roulais pru- 
demment, sans dépasser le 60 : 
la route, qui traverse (a plaine 
nue du Lolland vers Nykôbing, 
était verglacée. 11 n'y avait pas 
beaucoup de circulation, les 
champs étaient blancs, avec les 
longues maisons basses enfon- 
cées jusqu'aux fenêtres du rez- 
de-chaussée dans la neige dur- 
cie. Le pays était figé par 
décembre sous un ciel gris mat 
d'étain. J'ai dit à Jos : - Tu as 
peut-être eu tort de venir », tout 
en pensant exactement le 
contraire. Depuis ^cette histoire 
de Tanzanie, je n'aime pas la 
laisser seule, ou la laisser partir 
seule, même deux ou trois jours. 


XVI 



«Peter». C’était sa huitième 
depuis que nous avions pris la 
route, je les compte toujours, 
sans en être vraiment conscient, 
quand nous passons ensemble de 
longs moments plats, en voiture 
particulièrement. 


Avant de monter dans la 
Volvo, nous avions été enve- 
loppés par une bourrasque lente 
et silencieuse qui a pris la rue en 
enfilade, une haleine froide, 
plus que froide, glaciale, qui n'a 
en rien dérangé l'ordonnance fi- 
gée de l'artère déserte, mais a 
pénétré mes vêtements, ma 
chair, mes os. Littéralement, 
j'ai claqué des dents. Je n’avais 
sur moi qu'un pull à col roulé et 
mon caban, je regrettais mainte- 
nant de ne pas m'être vêtu plus 
chaudement 


La température à l’intérieur 
de la voiture était polaire, et les 
vitres recouvertes d’une fine 
cristallisation opaque que le 
chauffage et les essuie-glaces 
ont mis longtemps à évacuer. 
J'ai dû conduire un moment 
avec le déflecteur ouvert Jos 
m’a fait une réflexion désagréa- 
ble et n’a plus desserré les dents 
jusqu'à KOge, où nous avons 
pris deux cafés. J’avais mis plus 
d’une heure pour parcourir les 
54 kilomètres entre les deux 
villes. Les deux s'étaient déjà 
assombris et pesaient bas sur la 
plaine. Pavais dû mettre mes 
gants pour conduire car mes 
doigts devenaient gourds, et 
quand je posais la main sur la 
cuisse de Jos je ne pouvais plus 
sentir sa chair souple sous le ve- 
lours de son pantalon et la laine 
du collant 


KOge est une charmante 
vieille ville avec des maisons à 
poutres apparentes. Maïs je 
s’avais jamais connu le Dane- 
mark qu’à la belle saison, quand 
j'allais voire Karine, tous les 
étés de ma jeunesse. Pavais en- 
core en mémoire des enfants 
blonds et bronzés se baignant 
nus dans les bassins des squares. 
Là, je ne retrouvais pas mes sou- 
venirs : ils étaient enfouis sous 
50 centimètres de neige dure 
comme du béton, étouffés sous 
la dalle uniforme du ciel, para- 
lysés par le froid qui me faisait 
pleurer, rendant plus flous en- 
core à mon regard myope sous 
les verres embués de mes lu- 
nettes les perspectives écrasées 
de ce pays aussi net et propre 
qu’une Suisse arasée de ses 
montagnes. 


Nous avons traversé Maribo, 
Sakskôbing, puis la Volvo s’est 
engagée sur le pont, long de plus 
de 2 kilomètres, jeté au-dessus 
du détroit de Stor Strômmen, 
entre Orehoved et Vordnborg. 
La mer était calme, couleur ar- 
doise. Des nuées de mouettes la 
survolaient, piaillant féroce- 
ment. Nous avons fait un arrêt à 
Vomborg pour .manger quelque 
chose, il était près d'une heure. 
La ville ne présentait aucun 
symptôme particulier. Jos a ri 
en dévorant des tas de petits 
sandwiches aux œufe de lump, 
aux crevettes, au poisson fumé. 
J'ai caressé sa joue, elle m’a 
mordu l'index, a allumé une 


C'est Jos qui l'a vu la pre- 
mière. Nous venions de quitter 
Kôge. * Regarde ! », a-t-elle 
crié en enfonçant ses doigts 
dans ma manche. Je me suis 
garé sur le bord de la route, sans 
arrêter le moteur. Dans le néant 
gris deux tours s’élevaient, légè- 
rement inclinées l’une vers l’au- 
tre. Leur sommet, qui se perdait 
à des hauteurs incommensura- 
bles, était découpé de créneaux 
irréguliers, cinq pour chaque 
tour. Elles se détachaient â 
peine dans l'épaisseur givrée da 
l’air, on aurait dit un dessin à 
l'aquarelle, ton sur ton. tracé 
d’un pinceau léger et assuré sur 
la toile de fond du crépuscule. 
J’ai pensé à certains lavis de 
Victor Hugo. 
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tances sont courtes dans le Sjae- 
land. et 10 kilomètres plus avant 
un barrage de l'armée nous obli- 
geait à dévier. Pour gagner Co- 
penhague, dont la route côtière 
était obstruée par le corps, il fal- 
lait faire le détour par Roskilde. 
Il n'était que quatre heures 
moins un quart, mais la nuit 
épaississait vite et je roulais en 
codes. Nous nous sommes en- 
core arrêtés près de Tune. L’ ha- 
leine glacée du vent passait sur 
nous, en nous, avec la régularité 
d'une respiration de dormeur 
frigorifié. Les deux tours se dé- 
tachaient maintenant en plus 
sombre sur la plaque laquée du 
ciel : les pieds du géant du nord 
mesuraient 3 400 mètres ; à 
cette distance, et dans la pé- 
nombre, le créneau des orteils 
démesurés se perdait dans la 
'nuée. 


Nous sommes restés long- 
temps à contempler les tours, 
puis j'ai redémarré. Les dis- 


J'ai pris des petites routes, 
évitant la plupart des barrages. 
Nous avons pu ainsi longer le 
corps étendu à une distance va- 
riant entre 5 et 10 kilomètres. 


Nous avons remonté ses jambes, 
avons croisé le dôme colossal 
d'un genou, et nous avons longé 
les cuisses épaisses de plus d'un 
kilomètre. Le géant du nord, se- 
lon les estimations retransmises 
par satellites, mesure 
23 807 mètres, presque 24 kilo- 
mètres. Cest une taille qui, se 
rapportant à un corps autrement 
humain, défie l’imagination. Ce 
que nous pouvions voir de la 
cuisse que nous longions n'évo- 
quait qu'une ligne de plateau en 
pente douce. La peau du géant, 
qui est nu, paraissait dans la pé- 
nombre lisse et dépourvue de 
poils, et j'étais incapable de de- 
viner si sa couleur gris pâle était 
son teint naturel, s’il fallait en 
accuser la mort qui l'avait cou- 
ché ici en travers du pays, ou si 
ce n’était qu’un effet de là , pau- 
vre luminosité. . 


formaient des hélicoptères de 
l'armée pointillés de lumières 
orange et vertes : on était en 
train de recouvrir son pénis à 
demi érigé de bâches vert som- 
bre, probablement des toiles de 
tente cousues ensemble, habil- 
lage absurde pour le sexe d'une 
montagne. 


* Ils sont fous l ». s'est excla- 
mée Jos. Elle riait, me montrant 
du doigt la crêie iliaque du gi- 
sant, au-dessus de laquelle ron- 


■ E rire de Jos m'a fait du 

■ bien. Nous avons dû faire 

■ encore nn détour pour 

H contourner la main, le 

I i bras droit du géant étant 
B J décollé du corps selon un 
U angle de 25 degrés enri- 

■ ron. La paume était tour- 
née face au ciel, doigts 
levés, fantastiques colon- 
nades tronquées de 500 mètres 
de hauteur, au bas desquelles 
des escouades de pompiers com- 
me nçaient à plaquer des 
échelles. 


irréel, devenait une cité bâtie su 
pied d’une sombre chaîne ro- 
cheuse culminant à 3 000 mè- 
tres d'altitude ayant de s'écrou- 
ler vers la mer. J’ai eu beaucoup 
de difficultés à pénétrer dans la 
ville, plus encore à m’approcher 
du port : enfin, l'événement qui 
n’avait pas semblé avoir de prise 
sur le reste du Danemark se 
condensait à son point d’an- 
crage. Mais la foule serrée qui 
observait la -tête du géant aux 
deux tiers engloutie dans Teau 
restait paisible et presqse silen- 
cieuse. 


La nuit était maintenant to- 
tale mais le port, vers le large, 
était brillamment éclairé par 
des batteries de projecteurs dis- 
posés sur le môle bordant la 
Langelime. Le profil du géant 
du nord se détachait à l'arrière- 
plan de la Petite Sirène, la célè- 
bre Lille Hayfrue. d’Andersen, 
qui avait, désormais, un compa- 
gnon de légende digne d’elle. Le 
crâne et le front du géant dispa- 
raissaient sous le niveau de la 
mêr. Le 'visage n’émergeait 
qu’avec l’arc des sourcils, un 
feston régulier dont les arbres 
au fût lisse étaient sondés par la 
glace. Le nez droit montait ré- 
gulièrement vers le ciel, une 
arête de béton, longue de 
400 mètres, où la caverne de la 
narine affleurante était colma- 
tée par de brillantes stalactites 
torsadées. De la bouche entrou- 
verte coulait le ruissellement 
immobile d’une sanie moussue, 
et le menton se perdait vers le 
sud, approximativement au 
droit du palais royal d’Amalien- 
borg, écrasé sous le cou du co- 
losse qui s'était écroulé dos vers 
la Suède, après avoir fait trois 
enjambées de titan en terre da- 
noise. 


Plus que jamais, sous ht lu- 
mière blafarde des projecteurs, 
la peau du géant paraissait mi- 
nérale, un marbre blanchâtre, 
sans veinules, qu’on avait peine 
à imaginer . avoir été vivant. 
« Ha / tu es. là. toi aussi ... », a 
fait à côté de moi une voix en- 
rouée. J'ai reconnu Pierre Dieu- 
donné, un freelancer que je 
croise au hasard des grands re- 
portages. « Je parie que tu es 
déçu, a-t-fl poursuivi. C'est fou. 
il est si grand qu'on n’en est 
même plus impressionné. Mais 
il existe une maquette merveil- 
leuse au Musée national d'an. 
Je te conseille d’aller y Jeter un ■ 
œil... * . 


. » Qu’en penses-tu », ai-je de- 
mandé à Jos. « J’ai froid », rtj'a- 
t-elle répondu. Son visage trian- 
gulaire disparaissait jusqu'au 
nez dans son col de fourrure. Je 
me suis aperçu qu'elle tremblait 
de la tête aux pieds. Cest vrai 
qu’il faisait froid, de plus en 
plus froid, un froid qui venait 
toujours en vagues régulières, 
comme ri la respiration gelée 
enfantée par les poumons de la 
nuit gagnait en intensité frigori- 
fiante de minute en minute. 


Le torse du géant surplom- 
bait les immeubles de la ban- 
lieue sud de la capitale. La ville 
portuaire en acquérait un aspect 


« Tu veux rentrer, â l’hô- 
tel ? » Jos s'est bornée à hocher 
la tôle.. Ses yeux, qui peuvent 
être ri Intensément bleus à la 
lueur du jour, s’étaiènt remplis 
de la grisaille ambiante ; mais la 
tache sombre qui marque son 
iris gauche était toujours aussi 
visible : une. tache de goudron. 


(Lire la suite page X. ) 
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